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fortification; 

ouvrage  utile  aux  jeunes  militaires,  et  mis 
à la  portée  de  tout  le  monde. 

PREMIÈRE  PARTIR 

DE  LA  FORTIFICATION  DES  T LACES  DE  GUERRE 
OU  FERMANENTE. 

Par  Gaspard  Noizet-Saint-Paul,  chef  de  brigade 
dans  le  corps  du  génie,  directeur  des  fortifications. 

SECONDE  ÉDITION,  revue  et  corrigée  par  l’auteur. 
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Vaoban  sur  un  rempart,  un  compas  à la  main  , 
Rit  du  bruit  impuissant  de  cent  foudres  d’airain. 

Fo lt.  If a«r.  chant  Fil. 

TOME  PREMIER. 
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Chez  Barrois  l’aîné.  Libraire , nie  de  Savoie,’ 
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TRAITÉ  COMPLET 

D E 

FORTIFICATION. 


PREMIÈRE  PARTIE. 

DE  LA  FORTIFICATION  DES  PLACES 
DE  GUERRE. 

Définitions  et  Notions  générales. 

3-  La  Fortification  est  en  général  l’art  de 
mettre  un  terrein  occupé  par  des  troupes , en 
état  de  résister  à des  forces  supérieures  qui 
voudroient  s’en  emparer. 

2.  Il  y a deux  espèces  de  Fortifications; 
celle  passagère  ou  de  campagne  , et  celle  des 
places  ou  villes  de  guerre  , que  l’on  nomme 
aussi  permanente. 

3.  La  Fortification  de  campagne  est  celle 
qui  a pour  objet  les  retrancbemens  des  camps , 
des  postes  > des  passages  de  rivières  > &c.  et 

Tome  I.  A • 
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• 2 TRAITÉ  COMPLET 
généralement  tous  ceux  qui  ont  rapport  à une 
armée  active.  Elle  se  construit  ordinairement 
à la  hâte;  elle  est  peu  compliquée  , et  ne  de- 
mande ni  les  soins  ni  les  talens  qu’exige  l’autre. 
Elle  èst  enseignée  dans  la  deuxième  partie  de 
ce  Traité. 

4.  Celle  des  places  ou  villes  de  guerre , est 
l’art  de  renfermer  une  ville  d’une  figure '•quel- 
conque , de  la  manière  la  plus  avantageuse  re- 
lativement au  terrein  et  aux  conditions  impo- 
sées par  le  gouvernement  qui  la  fait  construire; 
en  sorte  que , d’après  ces  données,  elle  soit  ca- 
pable de  faire  la  plus  grande  résistance  pos- 
sible avec  une  garnison  proportionnée  à sa 
grandeur. 

De  ce  principe , on  doit  tirer  les  deux  consé- 
quences suivantes  : 

i°.  De  deux  villes  semblablement  fortifiées, 
celle  qui  contiendra  le  plus  d’espace  dans  son 
circuit,  sera  la  plus  forte;  car  alors  elle  sera 
capable  d’une  garnison  plus  nombreuse , sans 
avoir  plus  d’ouvrages  à défendre  ? Il  est  donc 
indispensable , lorsqu’on  fortifie , de  renfermer 
dans  le  circuit  qui  entoure  la  ville , le  plus  de 
terrein  qu’on  peut,  sans  cependant  s’écarter 
des  principes  à observer  pour  bien  fortifier. 

2°.  Une  petite  ville  doit  avoir , en  général , 
peu  de  fortifications , car  elle  ne  peut  renfermer 
qu’une  garnison  médioGre. 

5.  Toute  ville  ou  tout  terrein  quelconque  A, 
pouvant  toujours  être  inscrit  dans  un  polygone 
DEFGH,  plus  ou  moins  régulier,  il  suffit 
donc, pour  fortifier  une  ville  ou  un  terrein  quel- 
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conque  A , de  fortifier  le  polygone  qui  le  cir- 
^ponscrit.  D’après  cette  considération,  les  In- 
génieurs ont  rapporté  la  construction  de  la  for- 
'tification  aux  côtés  des  polygones. 

Il  faut  remarquer  que  tous  les  polygones  ne 
sont  pas  propres  à être  fortifiés,  car  leurs  côtés 
se  trouvant  nécessairemqjÉjJjés  avec  les  dimen- 
sions des  différentes  parties  de  la  fortification  , 
lesquelles  ne  sauroient  varier  sensiblement, 
étant  réglées  par  des  accessoires  , tels  que  les 

fjortées.dii  canon  et  du  fusil , il  s’ensuit  que  la 
ongueur  des  côtés  des  polygones  y est  assu-, 
jettie. 

6.  La  figure  de  la  fortification  n’est  qu’une 
suite  de  lignes  qui  forment  différens  angles  j 
• ainsi  une  partie  de  sa  force  dépend  de  l’arran-» 
gement,  plus  ou  moins  heureux,  qu’on  peut 
donner  à ces  lignes  relativement  les  unes  aux 
autres;  et  comme  cet  arrangement  peut  varier 
à l’infini , il  s’ensuit  qu’il  y a une  Infinité  de  Mé- 
thodes différentes  de  fortifier. 

7.  Cette  suite  de  lignes  qui  dessinent  la  for- 
tification, se  nomme  Tracé , et  la  hauteur  à la- 
quelle sont  élevées  les  parties  que  ces  lignes 
représentent , est  appellée  Relief. 

Il  y a donc  deux  choses  à considérer  dans 
une  fortification  , le ‘tracé  et  le  relief.  Le  tracé 
indique  l’effet  des  ouvrages  par  leur  disposi- 
tion respective  ; le  relief  assure  cet  effet. 

8.  Les  polygones  DEFGH  et  KLMNI  PI. I , fig.  1; 
sont  nommés  Polygones  de  fortification  ; ce- 
lui DEFGH  s’appelle  Polygone  extérieur  ; 
et  ses  côtés.  Côtés  extérieurs  ; celui  KLMNI, 

A a 
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Polygone  intérieur  y et  ses  côtés.  Côtés  inté- 
rieurs. 

* 

P!.  I ,%  i.  9*  On  appelle  Front , une  partie  de  fortifi- 
cation comprise  entre  deux  lignes,  telles  que 
A o et  A Q , qui  passent  par  les  extrémités  des 
côtés  du  polygone  , et  qui  divisent  les  angles  E 
et  F de  la  pointejdÉ|;ouvrages  en  deux  angles 
égaux.  Les  lignes  Au  et  AQ  sont  nommées  Ca- 
pitales , et  concourent  nécessairement  au  cen- 
tre du  polygone  , lorsqu’il  est  régulier. 

10.  Le  polygone  qui  sert  à construire  la 
fortification  pouvant  être  régulier  ou  irrégu- 
lier , on  a divisé  la  fortification  en  Régulière  et 
Irrégulière. 

11.  La  fortification  régulière  est  celle  que 
F on  construit  sur  les  côtés  d’un  polygone  ré- 
gulier, de  manière  à ce  quejes  parties  et  les 
angles  des  ouvrages  de  chaque  front , tous 
composés  d’un  même  nombre  d’ouvrages  , 
soient  égaux  aux  correspondans  des  autres 
fronts. 

PI.  I.fig.i.  12.  Il  ne  faut  pas  croire,  ainsi  qu’il  le  paroît 
au  premier  coup-d’œil, qu’une  fortification  ré- 
gulière ait  toujours,  en  vertu  de  cette  régu- 
larité , tous  ses  fronts  d’égale  force , c’est-à- 
dire  , comme  devant  résister  un  même  temps  ; 
car  une  fortification  peut  avoir  une  parfaite 
régularité  dans  toutes  les  parties  de  son  tracé  , 

. et  être  bien  éloignée  de  cet  équilibre  ; les  ter- 
reins  environnans , et  la  manière  dont  le  relief 
est  traité,  peuvent  mettre  beaucoup  de  diffé- 
rence entre  la  force  de  ses  fronts.  Par  exemple, 
supposons  que  le  terreiu  environnant  la  forti- 
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fiction  de  la  ville  A,  dont  le  tracé  est  régulier, 
ail®  en  montant  vers  P,  et  que  de  l’éminence  P, 
qu’on  suppose  n’être  éloignée  du  front  EF  que 
de  la  petite  portée  du  canon , le  relief  ayant 
été  mal  construit , l’assiégeant  puisse  voir  et 
abîmer  avec  ses  batteries , tout  ce  qui  se  pré- 
sentera dans  les  ouvrages  de  ce  front  EFj  ces 
ouvrages  ne  tiendront  pas  , et  ne  pourront  ré- 
sister , à beaucoup  près , aussi  long-temps  que 
ceux' des  autres  fronts,  qui,  quoique  sem- 
blables dans  le  tracé , n’ont  pas  le  même  dé- 
savantage. » , i . 

. H existe  beaucoup  de  places  dans  ce  cas  ; 
Landau  en  est  un  exemple.  Quoique  cette 
place  fût  régulière  , il  a fallu  , pour  établir 
l’équilibre  entre  ses  fronts , construire  un  Fort 
sur  la  hauteur  qui  se  trouve  vis-à-vis  ceux  de 
la  porte  d 'Allemagne  , afin  d’être  maître  de 
cette  hauteur,  de  laquelle  l’ennemi  auroit 
pu  voir  dans  l’intérieur  des  ouvrages  de  ces 
fronts  (a).. 


l 3.  La  * fortification  irrégulière  est  celle 
construite  sur  les  côtés  d'un  polygone  irrégu- 
lie'-.  L’on  conçoit  encore  qu’une  fortification 
peut  avoir  beaucoup  d’irrégularités  dans  son- 


(a)  La  plupart  des  places  élevées  sur  des  terreins 
irréguliers  ont  ce  défaut,  ef  elles  sont  plus  ou  moins, 
entourées  de  forts  on  d'ouvrages  détachés.,  placés  sur 
les  lftuteurs  qui  tes  dominent. 

Besançon , Brest,  Toulon,  Givet , Briançon,  Bayon- 
ne , &c.  &c.  sont  dans  ce  cas  , et  ne  tirent  leur  résis- 
tance que  des  ouvrages  situés  en  avant  de-  leur  en- 
ceinte. 

» . , 
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tracé  , et  cependant  garder  équilibre  de  force 
entre  ses  fronts.  Ainsi  l’on  ne  peut  pas  conduire 
de  ce  qu’une  fortification  est  irrégulière  , que 
ses  fronts  sont  d’inégales  forces. 

1 4.  Anciennement  le  relief  étoit  compté 
pour  peu  de  chose,  l’artillerie  n’étant  ni  nom- 
breuse ni  perfectionnée  j une  place  régulière 
étoit  censée  être  également  forte  sur  son  pour- 
tour , et  pour  cette  raison  étoitpréférée , parce 
qu’on  regardoit  cet  équilibre  comme  la  per- 
fection de  l’art.  Cette  prévention  s’est  soutenue 
long-temps,  et  aujourd’hui  même  il  y a en- 
core des  personnes  qui  veulent  pour  maxime, 
que  les  fronts  d’une  place  soient  d’une  égale 
résistance. 

- Cet  équilibre  entre  les  fronts  d’une  place 
est  peu  nécessaire  j il  me  semble  même  qu’il 
lui  est  plus  nuisible  qu’utile  ; car  il  oblige  l’as- 
siégé d’être  en  garde  sur  tous  les  fronts  , et  par 
conséquent  de  disséminer  se9  forces.  Il  vaut 
certainement  mieux  pour  lui  que,  par  la  dis- 
position de  la  fortification  , l’attaqife  se  trouve 
réduite  à quelques  fronts  seulement,  pourvu 
que  le  plus  foible  de  tous  soit  capable  d’une 
résistance  proportionnée  à l’importance  de  la 
place. 

Neuf- B ris  a ck  est  un  exemple  d’une  place 
dont  tous  les  fronts  sont  également  forts  et 
également  'accessibles,  sa  fortification  étant 
régulière  et  située  dans  une  plaine  horizontale; 
et  ce  parfait  équilibre  est  un  des  défauts  de 
cette  place  ; car  sa  garnison  , qui  ne  peut 
qu’être  médiocre,  vu  son  peu  de  capacité , ne 
pourroit  pas  suffire  à garder  et  à mettre  tou* 


a. 
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ses'fronts  en  état  d’une  bonne  résistance  ; et 
cette  fortification  composée  ne  feroit  sûre- 
ment pas  une  défense  proportionnée  à ce  que 
son  appareil  semble  promettre. 

Les  partisans  de  cette  maxime  donnent  pour 
raison  que  cet  équilibre  de  forces  jette  l’as- 
siégeant dans  V incertitude  du  choix  ; ce  qui 
cependant  n’est  pas  vrai.  Car  si  tous  les  fronts 
sont  également  forts  , il  n’y  a plus  d’incerti- 
tude, puisque  l’attaque  de  l’un  est  absolument 
semblable  à celle  de  l’autre.*  Mais  en  suppo- 
sant que  cette  incertitude  existe  , en  quoi  est- 
elle  si  avantageuse  à l'assiégé  ? Il  me  semble 
au  contraire  que  si, dans  ce  cas,  il  y a de  l’avan- 
tage pour  quelqu’un  , il  est  tout  pour  l’assié- 
geant , qui  ne  peut  se  tromper;  ce  qu’il  pour- 
roit  faire  dans  le  cas  contraire  , en  prenant  le* 

{ilus  fort  pour  le  plus  foible , tous  les  côtés  de 
a place  lui  présentant  les  mêmes  difficultés  ; 
tandis  qu’il  peut  espérer  surprendre  l’assiégé, 
qui  ne  peut  être  également  en  forces  sur  tous 
les  points. 

Quoi  qu’il  en  soit , cette  incertitude  existe 
rarement  chez  l’assiégeant,  qui  a presque  tour 
jours  des  raisons  , soit  d’approvisionnement  , 
soit  d’aisance  de  transports , &c.  &c.  pour  at- 
taquer une  place  d’un  côté  plutôt  que  d’un 
autre , et  ce  côté  se  trouve  quelquefois  être  le 
plus  fort.  Il  suffit  d’ouvrir  l’Histoire  des  Sièges 
pour  se  convaincre  de  cette  vérité  ; et  celui  de 
Lille  y en  1708  , en  est  une  preuve  (ô). 


. (6)  Les  Alliés  portèrent  leurs  attaques  sur  le  front 

âe  la  sortie  des  eaux , quoique  ce  côté  fût  le  plus  fort 
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On  dit  encore  que,  si  quelques-uns  des  cô- 
tés de  la  place  sont  plus  faibles  que  les  autres , 
ce  seront  ceux  que  l’assiégeant  attaquera  de 
préférence  , et  qu’ alors  la  force  des  autres 
ne  procurera  aucun  avantage  à la. défense 
de  la  place. 

ï°.  Il  n’y  a pas  de  doute , si  l’assiégeant  con- 
noît  la  place , qu’il  l’attaquera  par  le  point  le 
plus  foible,  à moins  que  quelques  raisons  de 
convenance  ne  l’engagent  à faire  autrement , 
ainsi  que  nous  venons  de  le  remarquer  ; mais , 
si  ce  côté  est  susceptible  de  faire  une  résis- 
tance proportionnée  à la  garnison  que  la  place 
peut  contenir,  que  doit-on  demander  de  plus  ? 
Exiger  davantage , c’est  risquer  la  défense  ; car 
il  faut  bien  se  persuader  qu’une  certaine  quan- 
tité de  soldats  ne  peut  défendre  qu’une  cer- 
taine portion  de  fortification. 

u°.  Quant  aux  côtés  que  quelques  circons- 
tances de  terrein  ont  rendus  plus  respectables, 
Jeur  force  ne  sera  pas  pour  cela  inutile  à la 
défense , parce  que  ces  côtés  ne  devant  pas 
être  attaqués  , à cause  de  cette  même  force , 


«le  la  place,  à cause  de  la  commodité  du  canal  de  la 
basse  D tulle , par  lequel  ils  pouvoient  faire  arriver 
leurs  munitions  jusqu’à  la  queue  de  la  tranchée  , qu’ils 
tiroient  en  grande  partie  de  Menin.  .Sans  cette  raison  , 
ils„  eussent  probablement  préféré  attaquer  par  le  bas-  * 
tion  , ou  fort  Saint-Sauveur,  qui  alors  étoit  le  point  le 
plus  foible  de  la  place. 

A V i alencicnnes , en  1677,  Louis  XIV  fit  aussi  atta- 
quer par  le  côté  le  plus  fort , parce  que  cela  étoit  plus 
commode  pour  les  approvisionneinens  qu’on  tiroit  de- 
Tournay.  On  pourroit  citer  vingt  exemples  semblables. 
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l’assiégé  ne  sera  pas  obligé  de  les  garder  avec 
les  mêmes  précautions , et  il  pourra  jeter , par 
conséquent  plus  de  monde  sur  ceux  menaces. 

On  peut  donc  conclure  de  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire , qu’il  est  inutile  que  les  fronts 
d’une  place  soient  en  équilibre  de  force,  et 
qu’il  suffit  seulement  que  le  plus  foible  de  tous  • 
puisse  faire  une  résistance  proportionnée  à son 
importance. 

15.  Le  tracé  de  la  fortification  moderne  Pl-Mg-i* 
n’est  qu’une  suite  de  figures  I , K , L , M , N , 
saillantes  vers  la  campagne,  qu’on  nomme  Bas- 
tions, liées  ensemblepar  des  lignes  V T,  B C,  &c. 
appelées  Courtines. 

16.  Des  quatre  lignes  qui  forment  un  bas-  PL1> 
tion , celles  ES  et  ER  s’appellent  Pans  ou 
Paces , et  f elles  ST  et  RB  Flancs.  Les  flancs 
sont  destinés  à défendre  les  faces  et  les  cour- 
tines ; par  exemple , le  flanc  ST  doit  défendre 

la  face  DX  et  la  courtine  VT  , en  voyant  vis-à- 
vis  d’elles.  Les  flancs  se  défendent  aussi  réci- 
proquement. * 

17.  L’angle  E de  la  pointe  du  bastion  s’ap-  Pl.I,f  g.  *• 
pelle  cingle  saillant  , ou  flanqué  ; ceux  S et 

R , Angles  de  l’épaule,;  ceux  T et  B , Angles, 
du  flanc  ou  rentrons  ; et  celui  b , formé  par 
la  rencontre  des  facés  prolongées,  ^4.ngle flan- 
quant ou  de  la  tenaille. 

18.  Lorsqueles  bastions  n’ont  pas  de  flancs,  Wj 1 « 
comme  ceux  AC  H et  GBS  (fig-  3)  les  6 
nomme  Bedans.  Chaque  partie  isolée  d’un  en- 
semble de  fortifications  se  nomme  Ouvrage. 

19.  La  partie  d’un  flanc  arrondi  comme  l 
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( fig.  4 ) , ou  à pan  coupé  comme  m , s’appelle 
Orillon. 

■ 20.  L’ensemble  d’une  suite  d’ouvrages  éle- 

vés autour  d’une  ville  ou  d’un  terrein,  et  qui 
le  renferment,  se  nomme  Enceinte  ou  Corps 
de  la  place.  Les  autres  ouvrages  particuliers 
qui  en  sont  détachés  et  qui  forment  sa  fortifi- 
cation , ont  chacun  un  nom  , mais  ils  s’appel- 
lent , en  général , Dehors  , et  le  tout  est  cou- 
vert par  une  enveloppe  g , appelée  Chemin 
couvert , dont  la  pente  d , vers  la  campagne  , 
est  nommée  Glacis  ou  Esplanade  (c). 

21 . L’on  appelle  Fossé  le  creux  a , qu’on 
fait  au-devant  des  ouvrages  , afin  d’en  rendre 
l’accès  plus  difficile,  et  de  se  procurer  les  terres 
nécessaires  à leur  construction. 

22.  L’ensemble  d’une  ville  et  de  sa  fortifi- 
cation s’appelle  faille  de  guerre , Place  de 
guerre , Place  forte , ou  plus  simplement  , 
Place. 

Lorsque  la  Place  est  fort  petite  ou  mal  for- 
tifiée , et  qu’elle  ne  sauroit  exiger  un  siège  en 
règle  pour  s’en  emparer,  on  la  nomme  Poste. 

23.  Une  coupe  verticale  faite  sur  un  ou 
plusieurs  ouvrages,  s’appelle  Profil:  par  exem- 
ple la  figure  6 représente  un  profil  dirigé  sui- 
vant la  ligne  hi  (fg.  7),  perpendiculairement 


(c)  On  appelle  cependant  plus  particulièrement  Es- 
planade , l’espace  qui  se  trouve  compris  entre  les  ou- 
vrages extérieurs  d’une  citadelle  et  les  habitations  do 
la  ville  à laquelle  elle  est  liée  (n°.  3oa  et  suivans  ) , et 
le  mot  Glacis  est  maintenant  le  seul  usité  pour  expri- 
mer l’espace  en  pente  d.  . . . , 
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à Ja  face  S B coupant  aussi  le  fossé  a et  le  che- 
min couvert  b de  vis-à-vis. 

Le  profil  est  très-nécessaire  à la  construc- 
tion de  la  fortification,  indiquant  les  hauteurs 
et  les  largeurs  qu’il  faut  donner  aux  différentes 
parties  des  ouvrages.  Il  est  aussi  indispensable 
pour  apprécier  la  valeur  d’une  place  dont  on 
ne  sauroit  juger  la  force  à l’inspection  seule  de 
son  plan  $ il  faut  absolument  y joindre  des  pro- 
fils pour  connoître  les  hauteurs  des  différentes 
parties,  et  voir,  en  les  comparant,  si  elles  leur 
permettent  l’effet  que  le  plan  indique  j ce  qui 
n’arrive  pas  toujours. 

24.  Le  massif  de  terre  rsge , qui  forme  pi.  n,  fig.S. 
les  ouvrages , et  qui  s’élève  autour  de  la  ville , 

se  nomme  Rempart. 

L’objet  du  rempart  est  de  renfermer  la  ville,  - 

de  couvrir  les  maisons,  et  de  faire  dominer  les 
assiégés  et  leur  artillerie  sur  la  campagne. 

2 5.  Le  rempart  est  surmonté  d’un  autre  PI.  II, fig. 6. 
massif  ry’A  B , appelé  Parapet,*  lequel  est  des- 
tiné à couvrir  ceux  qui  sont  sur  le  rempart.  La 

partie  fes  , du  rempart,  sur  laquelle  se  pla- 
cent l’assiégé  et  son  artillerie,  se  nomme  T erre- 
plein. 

26.  On  pratiquoit-,  autrefois,  au  bas  du  pa-  PI.  II, fig.  6. 
rapet,  du  côté  de  la  campagne,  un  petit  pas- 
sage e , appelé  Chemin  des  rondes , étant  des- 
tiné à cet  usage  (d). 


(d)  Les  Rondes  sont  des  visites  que  font  les  officiers 
de  garde-pendant  la  nuit,  à différentes  heures,  pour 
s’assurer  de  l’exactitude  des  corps-de-garde  postes  et 
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27.  Lorsque  les  terres  qui  forment  les  ou- 
vrages sont  retenues  par  des  murs*  ces  murs 
se  nomment  Revêlemens. 

28.  La  surface  des  ouvrages  qui  regarde  la 
campagne  s’appelle  Escarpe  ; et  celle  du  che- 
min couvert  (n°.  20)  qui  termine  le  fossé,  Con- 
trescarpe. 

On  entend  aussi  quelquefois  par  le  mot  con- 
trescarpe , le  bord  même  du  fossé  du  côté  du 
chemin  couvert. 

fig.^etV.  2 9*  Toutes  les  parties  de  la  fortification 
moderne  sont  disposées  de  façon  que  l’assié- 
geant , dans  le  chemin  qu’il  est  obligé  de  tenir 
pour  y arriver,  est  vu  de  face  et  de  flanc  ou  de 
côté  ; c’est-à-dire,  par  exemple,  qu’il  ne  peut 
arriver  à une  brèche  qu’il  aura  faite  à la  face 
P1-  L S E du  bastion  L ( fig . 2 ) j sans  être  vu  de  cette 
face  SE  et  du  flanc  VX  ; en  sorte  qu’il  recevra 
en  même  temps  les  coups  de  canon  et  de  fusil 
tirés  de  la  face  SE  et  du  flanc  VX. 

Il  y a donc  Jeux  défenses  en  fortification  .* 
celle  de  face , qu’on  nomme  Directe ; celle  de 
flanc  , qu’on  appelle  Flanquante  ^ en  sorte 
qu’on  dit  qu’un  ouvrage  en  flanque  un  autre , 
lorsque  cet  ouvrage  voit  de  flanc  ou  de  côtéi, 
le  chemin  qui  conduit  à l’autre. 

La  défense  de  flanc  est  la  plus  essentielle  „ 
ayant  lieu  jusqu’au  dernier  moment  ; car  les  • 
feux  qui  partiront  du  flanc  Y X atteindront  en- 
core l’assiégeant  au  moment  même  où  il  mon- 


■ « r e . * : • • • * * » » * 

sentinelles,  et  voir,  par  eux-mêmes,  s’il  ne  se  passa 
rien  d’extraordinaire  au  dehors  (n°.  i3o). 
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tera  à la  brèche  de  la  face  SE,  tandis  que  ceux 
qui  partiront  de  cette  face  cesseront  de  le  voir 
lorsqu’il  s’en  approchera,  à cause  de  la  hau- 
teur des  ouvrages,  et  de  la  largeur  du  parapet, 
qüi  ne  permettent  au  coup  de  fusil  du  soldat 
placé  comme  en  A (fg-  8)  , que  de  prendre  pi.  n. 
la  direction  ABC,  qui  laisse  tout  le  terrein  com- 
pris entre  le  pied  D de  l’ouvrage  et  le  point  C 
sans  feux  de  face. 

30.  Un  angle  de  la  fortification  qui  n’est 
vu  d’aucune  partie , s’appelle  udngle  mort. 

L’on  doitsentir  combien  il  est  essentiel  d’éviter, 
dans  la  distribution  générale  des  parties  d’une 
fortification*,  ces  espèces  d’angles  qui , n’étant 
vus  de  nulle  part , sont  des  points  accessibles  à 
l’ennemi , auxquels  il  peut  s’attacher,  sans  dan- 
gers , poirtijfervenir  à entrer  drfns  la  place. 

31.  Leslîgnes  EL, FN,  FQ,  &,c. menées  Pt.I,fig.i. 
de  l’angle  saillant  des  bastions  aux  extrémités 

des  flancs , sont  appelées  Lignes  de  défense , 
parce  qu’elles  marquent  la  direction  des  coups 
de  canon  ou  de  fusil  tirés  des  flancs , pour  dé- 
fendre l’aécès  des  faces  où  l’assiégeant  fait  or- 
dinairement brèche. 

Si  ces  lignes  sont  le  prolongement  des  faces , 
telles  que  celles  EL  et  FN , elles  sont  nommées 
Défenses  rasantes  : mais  si  le  prolongement 
de  la  face  donne  dans  la  courtine  comme  FM , 
alors  la  ligne  de  défense  est  appelée  Fichante , 
et  la  partie  QM  de  la  courtine,  Flanc  de 
courtine , ou  second  fane. 

On  nomme  encore,  en  général,  Ligne  de 
défense  , ou  simplement  Défense , toute  ligne 

' î 
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qui  indique  la  direction  des  feux  d’une  partie 
d’ouvrage  destinée  à en  défendre  une  autre. 

PI.  Il,  fig.  6.  32.  On  appelle  Commandement  la  hau- 

teur verticale  dont  un  ouvrage  est  élevé  au- 
dessus  d’un  autre,  ou  au-dessus  de  la  cam- 
pagne. N S est  donc  le  commandement  de  l’en- 
ceinte sur  le  chemin  couvert,  et  RT  celui 
qu’elle  a sur  la  campagne  : MT  est  celui  du 
chemin  couvert.  Ainsi,  si  l’on  suppose  RT  de 
8 mètres  et  M T de  2 , le  corps  de  la  place,  dans 
ce  cas  , aura  8 mètres  de  commandement  sur 
la  campagne,  et  6 sur  le  chemin  couvert , le- 
quel en  aura  2 sur  la  campagne. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  commandement 
avec  le  relief:  le  commandement  est  la  quan- 
tité de  pieds  dont  un  ouvrage  domine  sur  un 
autre,  ou  sur  la  campagne;  et  le  r<ej$ef,  la  hau- 
teur totale  dudit  ouvrage,  depuisrïa  sommité 
jusqu’au  fond  de  son  fossé  (n°. 7).  Ainsi,  en 
supposant  toujours  RT  de  8 mètres, si  le  fossé  a 
en  a également  8 de  profondeur,  le  comman-  * 
dement  de  l’ouvrage  A sera  de  8 mètres , et  son 
relief  en  aura  16. 

33.  Une  fortification  qui  a peu  de  com- 
mandement sur  la  campagne  qui  l’environne, 
est  appelée  Fortification  rasante  ou  à feux 
rasons , parce  qu’efïectivement  les  coups  de 
fusil  ou  de  canon  tirés  des  parapets  des  ou- 
vrages , rasent  la  campagne.  Si , au  contraire, 
la  fortification  est  élevée,  c’est-à-dire,  si  elle 
a beaucoup  de  commandement,  on  la  nomme 
Fortification  fichante , ou  à feux  fichons  , 
parce  qu’alors  les  coups  de  canon  ou  de  fusil 
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fichent  en  terre  , étant  tirés  suivant  une  direc- 
tion fort  oblique. 

34.  Lorsque  les  parties  d’une  fortification  Pl.  I.  fig. 
sont  disposées  de  manière  que  les  feux  de  dé- 
fense ont  une  direction,  telle  que  GH,  per- 
pendiculaire à la  partie  flanquante  B K , on  la 
nomme  F ortification  à feux  perpendiculaires 
ou  directs.  Mais  si  la  direction  de  la  défense, 
par  la  disposition  des  ouvrages,  se  trouve  telle 
que  L E , et  ne  peut  avoir  lieu  qu’en  se  plaçant 
de  biais  à la  partie  flanquante  AB,  on  l’ap- 
pelie  F orlification  à feux  obliques. 

Les  feux  directs , ou  presque  directs , sont 
les  plus  estimés  ; et,  à dire  le  vrai,  ce  sont  les 
seuls  sur  l’effet  desquels  on  puisse  compter 
pour  la  défense  ; car  presque  toujours  le  soldat 
tire  devant  lui  machinalement  en  s’appuyant 
contre  le  parapet,  sans  se  donner  la  peine  de 
diriger  son  coup , qui  prend  alors  une  direc- 
tion perpendiculaire , ou  presque  perpendicu- 
laire, à la  face  de  l’ouvrage  de  laquelle  il  tire, 
telle  que  EC,  qui  ne  produit  aucun  effet  pour 
la  défense  de  l’ouvrage  D , au  lieu  de  prendre 
celle  EL,  qu’il  obtiendroit  en  se  posant  de  biais 
à la  face  s\B  , qui  est  la  seule  qui  puisse  nuire 
aux  assaillans  de  cet  ouvrage  D.  Ainsi  il  faut 
donc  éviter  dans  la  construction  des  fortifica- 
tions les  défenses  fort  obliques. 


. { 
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LIVRE  PREMIER. 

J DU  TRACÉ: 


CHAPITRE  PREMIER, 

Dans  lequel  on  expose  la  marche  successive 
du  Tracé  de  la  Fortification , depuis  sa 
naissance  jusqu’au  temps  d’ Errard  de  Bar- 
le-Duç. 

35.  L a fortification  est  de  toute  ancienneté  , 
et  son  origine  est  celle  des  premières  guerres 
des  hommes,  car  dès  l’instant  où  l’on  se  battit , 
le  plus  foible  fut  obligé  de  se  fortifier  pour  ré- 
sister au  plus  fort. 

36.  Cet  art,  qui  ne  s’est  perfectionné  qu’à 
proportion  des  armes  dont  se  servirent  succes- 
sivement les  hommes  dans  leurs  guerres,  dut 
£tre  long-temps  dans  l’enfance.  Une  haie , un 
si  mpl  une  rangée  de  pieux,  &c.  étoient, 

dans  les  premiers  momens,  des  obstacles  assez 
forts  j mais  les  armes  devenant , par  la  suite  , 
plus  offensives,  et  l’attaque  se  perfectionnant  à 
mesure,  il  fallut  bientôt  une  fortification  d’une 
résistance  plus  considérable , et  l’on  éleva  des  . 
Murailles . 

57. 
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07.  Les  premières  murailles  n’étoient  point 
flanquées  ( n°.  29  ) ; l’assiégeant  y faisoit  ses  ap- 
proches sans  beaucoup  de  risques  , n’étant  vu 
que  de  face , et  cessant  même  de  l’être , dès 
qu’il  en  étoit  près. 

On  imagina  , parla  suite,  d’ajouter  à la  mu- 
raille des  tours  qui , en  la  débordant , pou- 
voient  prendre  l’assiégeant  de  flanc  en  même 
temps  que  de  face , et  en  retarder  par  consé- 
quent les  approches. 

Ces  tours  A , B , C,  &c.  voyoient  bien  l’as-  Pi. H.fig. 9. 
siégeant  dans  une  partie  de  sa  marche  , mais 
arrivé  au  pied  de  leur  partie  D,  qui  regarde  la 
campagne,  il  n’étoit  plus  vu,  et  l’attaque  des 
tours  cessoit  d’être  dangereuse.  Afin  de  parer 
à ce  défaut , on  les  éleva  beaucoup,  pour  les 
rendre  plus  inaccessibles , et  l’on  y pratiqua  des 
mâchicoulis  pour  en  défendre  les  pieds  (a). 

38.  D’autres,  au  lieu  de  tours,  firent  des  Pi.  II,  fig.  9. 
redans  E , F , G , &c.  et  le  désir  de  flanquer 
(n°.  sg)  toutes  les, parties  de  la  fortification, 
les  fit  souvent  multiplier  inutilement , et  au 
point  que  les  enceintes  des  places  étoient  quel- 

i 

(a)  Les  mâchicoulis  étoient  des  ouvertures  a {fig- 10) 
qu’on  pratiquait  au  haut  des  murailles  et  des  tours , en 
faisant  saillir  la  partie  supérieures!»  rqu’on  soutenoit 
avec  des  supports  c placés  de  distfüce  en  distance.  Ces 
ouvertures,  par  lesquelles  omyoyoit  le  pied  D de  la 
muraille  ou  de  la  tour,  servaient  à les  défendre  et  à 
empêcher  l’assiégeant  d’en  approcher , en  l’accablant 
de  pierres, de  plomb  fondu,  d'huile  bouillante,  &c.  &c. 
que  jetaient  les  assiégés , placés  sur  le  terre-plein  e de 
la  muraille  ou  de  la  tour , par  ces  ouvertures. 

Tome  1.  / • B 
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quefois  une  suite  d’angles  saiilans  et  rentrans 
G, H , I , K,Lj  &c. 

Pl.  1,  fig.  3.  . 3g,  La  ro£thode  de  fortifier  avec  des  re-, 

dans,  étoit  sans  contredit  préférable  à celle  où 
l’on  employoit  les  tours , toutes  les  parties  se 
défendant  mieux  ; mais  elle  ne  remplissoit  pas 
tout-à-fait  l’objet , les  courtines  A T et  H G 
étant  défendues  fort  obliquement  par  les  faces 
des  redans. 

Ce  défaut,  qui  est  considérable  à cause  de  la 
mauvaise  défense  qui  en  résulte , et  qui  sou- 
vent même  est  nuile  lorsque  l’obliquité  est 
grande  ( n°.  34),  augmenta  encore  lorsqu’on 
fut  obligé  de  terrasser  les  murailles , et  de 
■ former  les  remparts  et  les  parapets  pour  ré- 
sister à l’artillerie,  parce  que  j^paisseur  de  ces 
derniers  élo'gne  davantage  le  soldat,  et  l'em- 
pêche de  se  placer,  comme  auparavant,  con-  # 
tre  le  bord  de  la  muraille , pour  en  découvrir 
le  pied,  et  voir  lés  angles  rentrans  T,  A,  H 
et  G. 

Cette  considération  fit  ajouter,  par  la  suite, 
des  flancs  NO,  ML,  Kl  et  EF  aux  redans, 
pour  défendre  plus  directement  les  courtines , 
et  mieux  voir  les  angles  rentrans , devenus  N , 
L,  K et  F 3 ce  qui  en  fit  des  bastions. 

Pi.  i.fig-j.  4o.  Les  faces  DO  , CM,  CI,  &e.  des  bas- 
tions, restèrent  pendant  quelque  temps  diri- 
gées dans  les  courtines  pour  en  tirer  leur  dé- 
fense, et  les  flancs  ne  servant  alors  qu’à  dé- 
fendre les  courtines  et  les  angles  rentrans, 
furent  établis  perpendiculairement  aux  faces  , 
afin  qu’ils  fussent  en  partie  cachés  aux  feux  des 
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batteries  que  l’assiégeant  auroit  pu  établir 
pour  les  ruiner. 

Ces  bastions  étoient  généralement  petits , 
étrângtés , placés  le  plus  souvent  à de  grandes 
distances  les  uns  des  autres,  et  seulement  en- 
tourés d’un  fossé , sans  autres  dehors. 

Voilà  à-peu-près  quel  étoit  l’état  de  la  forti- 
fication , en  Fiance,  au  moment  de  l’avène- 
ment de  Henri  au  trône;  état  bien  lan- 
guissant et  bien  inférieur  à celui  où  elle  se  trou- 
voit  dans  d’autres  parties  de  l’Europe  ; mais  ^ce 
pays  sortoit  des  horreurs  d’une  guerre  civile  , 
et  dans  ce  temps  malheureux,  où  tout  étoit 
divisé  ,*  personne  n’avoit  de  raisons  pour  s’oc- 
cuper des  progrès  de  cet  art  : aussi  la  plupart 
des  places  n’étoient  point  en  état  de  résister  à 
une  attaque  bien  conduite  et  garnie  d’artil- 
lerie ; ce  qui  engagea  Sully  à y faire  travail- 
ler (A). 

La  conduite  de  ces  travaux  fut  confiée  à un 
corps  d’ingénieurs;  et  Errard de  Bar-le-Duc , 
un  des  principaux  d’entr’eûx,  fut  chargé  d’é- 
crire sur  cet  art , afin  de  rectifier  les  anciennes 
constructions  qui , jusqu’alors  , n’avoient  eu 
pour  principes  que  le  hasard  ou  le  caprice  du 
constructeur  (c).  Ce  moment  doit  donc  être 


(b)  Sully  étoit  aussi  sur-intendant  des  fortifications. 

(c)  Son  Traité  de  Fortification  , le  premier  français 
et  composé  par  ordre  d e'Henri  IV , est  de  i5g4.  Errard 
a ioui  d’une  certaine  réputation  en  France,  et  il  a été 
chargé  de  la  conduite  de  la  plupart  des  travaux  que 
1 lenri  l J faisoit  faire  alors  aux  fortifications  des  plactl 
de  guerre.  Une  partie  de  la  nouvelle  enceinte  de  la  cita- 

B a 
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regardé  comme  celui  de  la  naissance  de  la  for-  i 
tification  à bastions  en  France. 

De  Taille y ingénieur  sous  Louis  XIII , aidé 
des  lumières  de  ses  contemporains , refctiffo  ce 
qu 'Errard  n’avoit  fait  qu’ébaucher  (d).  Mais 
l’ingénieur  qui  accéléra  le  plus  la  marche  de  la 
fortification  vers  sa  perfection , fut  j Pagan(e). 
Ce  fut  lui  qui , le  premier , dégagea  cette 
science  d’une  infinité  de  snppositions  systéma- 
tiques consacrées  par  l’usage,  et  plus  appuyées 
stÿ:  des  raisqnnemens  mathématiques  que  sur 
la  pratique.  Il  n’eut  cependant  pas  la  satisfac- 
tion de  mettre  lui-même  ses  idées  à exécution  , 
étant,  pour  ainsi  dire,  contemporain  du  maré- 
chal de  auban  ( f ) ; mais  il  a la  gloire  d’avoir 
préparé  la  révolution  qui  est  arrivée  depuis  à 
la  fortification  sous  ce  grand  ingénieur  ; révo- 
lution qui  a porté  cet  art , en  France  , au  plus 


delle  de  Doullens  est  de  lui.  La  citadelle  d’Amiens  est 
construite  en  entier  diaprés  son  tracé. 

(<Z)  De  Ville  a joui  d’une  grande  réputation  parmi 
les  militaires.  Il  étoit  un  des  principaux  ingénieurs  de 
'Louis  Xlll.  Il  fut  chargé , sous  le  règne  de  ce  roi , de 
l’amélioration  des  fortifications  de  plusieurs  places  de 
guerre. 

Les  nouvelles  enceintes  des  places  de  Calais,  de  Mon- 
treuil, &c.  ont  été  élevées  d’après  ses  dessins. 

Son  Traité  de  Fortification  est  de  1 629, 

( e ) Son  Traité  de  Fortification  est  de  i645. 

• (/)  Pagan  est  mort  on  i665 , c’est-à-dire  , dix  ans 

après  avoir  donné  son  Traité.  Le  maréchal  de  Vauban 
est  né  en  1 633,  et  en  i655  il  étoit  déjà  en  réputation , 
*t  connu  par  les  sièges  de  SainU-Menehould , de  Stenay 
et  de  Londrccy. 


DE  FORTIFICATION.  lre part.  21 

haut  degré,  et  qui  a rendu  la  fortification  fran- 
çaise celle  de  tous  les  peuples  (g-). 


(g)  Pagan  est  le  premier  ingénieur,  en  France  , 
qui  ait  envisagé  en  militaire  la  science  des  fortificar- 
tions , et  qui  ait  dégagé  le  tracé  d’dfee  infinité  d’en- 
traves dictées  par  l’ignorance. 

Il  n’est  pas  aussi  célèbre  que  Vauban,  parce  qu’il 
n’est  connu  que  des  militaires  et  des  savnns  f cepen- 
dant, comme  ingénieur,  il  peut  être  mis  en  parallèle 
avec  ce  grand  homme , ayant , pour  ainsi  dire , créé  la 
science  que  celui-ci  a perfectionnée. 

Pagan  , aveugle  à l’âge  de  38  ans , fut , par  cet  acci- 
dent, arrêté  dans  sa  carrière  militaire,  qu’il  avoit  com- 
mencée d'une  manière  brillante  , puisqu’il  étoitdéjà  à 
cette  époque  maréchal-de-camp.  C’est  alors  que , ne 
pouvant  plus  faire  la  guerre , il  se  donna  tout  entier 
aux  sciences,  et  qu’il  composa  son  Traité  de  fortifi- 
cation.. 
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CHAPITRE  II, 

Dans  lequel  gn  explique  les  Maximes  d'Ev- 
rard de  Baf-le-Duc  sur  la  Fortification  , 
ainsi  que  son  Tracé. 

. 4i.  Nou  s venons  de  faire  remarquer,  dans 
le  chapitre  précédent , que  lorsqu’il rrard  en- 
treprit d’écrire  sur  la  fortification , cet  art  étoit 
encore  , en  France  , dénué  de  principes  : 
* les  bastions  y étoient  cdnnus  depuis  quelque 
temps  (a),  mais  ils  avoient  tous  les  vices  de 
leur  primitive  construction.  Ils  étoient , comme 
nous  l’avons  dit , petits  , étranglés , et  le  plus 
souvent  très-éloignés  les  uns  des  autres , sui- 
vant l’idée  de  l’ingénieur  ou  les  fonds  de  celui 
qui  faisoit  construire , qui , pour  plus  d’écono- 
mie , les  faisoit  espacer  à de  grandes  distances. 
Il  étoit  donc  impossible , l’attaque  se  perfec- 
tionnant de  jour  en  jour , que  de  pareils  ou- 
vrages pussent  se  défendre  ; car  d&  petits  bas- 
tions ne  sont  d’aucune  ressource  à l’assiégé  qui 
ne  peut  s’y  porter  en  force,  y manœuvrer 
à l’aise,  ou  s’y  retrancher,  et  la  première 


(a)  L’époque  précise  de  l’invention  des  bastions  ne 
peut  pas  se  fixer  aisément , mais  cependant  il  paroît 
qu’on  a commencé  à fortifier  avec  des  bastions  au  com- 
mencement du  seizième  siècle , et  le  Traité  d’Errard  est 
de  i5g4.  (Foyez  la  note  c,  chap.  I.  ) 
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correction  à faire  étoit  d’agrandir  les  bas- 
tions (£). 

42.  Errard  sentit  cette  vérité  j en  consé- 
quence il  porta  l’angle  saillant  (n°.  1 7)  à 90  de- 
grés ; c’est -à -dire  , que  d’aigu  qu’étoit  cet 
angle  , il  le*fit  droit , afin  de  donner  plus  de 
capacité  aux  bastions  en  ouvrant  davantage 
leur  gorge. 

Il  établit  donc  pour  premier  principe  : 

Que  l’angle  saillant  du  bastion  doit  être 
de  go  degrés , à moins  que  quelques  raisons 
d’irrégularité  de  terrein  n’obligent  à le  faire 
plus  petit , dans  lequel  cas  il  ne  faut  jamais 
lui  donner  moins\ue  60  degrés. 

43.  La  première  partie  de  cette  maxime 
fut  généralement  observée , sur-tout  par  les 
ingénieurs  français , jusqu’au  temps  de  Pag-ara. 

Ces  ingénieurs  avoieot  cru  remarquer  des  qua- 
lités particulières  à l'angle  droit , qui  leur 

avoient  fait  adopter  cet  angle  exclusivement  à • 

tout  autre. 

Il  est  certain  qu’au  Aillant  des  ouvrages, 
l’angle  droit  est  préférable  à l’angle  aigu , non- 
seulement  parce  qu’alors  l’ouvrage  a plus  de  ( 

capacité,  mais  encore  parce  qu’il  est  i°.  plus 
aisé  à l’assiégeant  d’abattre  un  saillant  aigu 


(6)  On  rencontre  encore  dans  beaucoup  de  places  de 
ces  petits  bastions.  J’en  ai  vu  qui  sont  si  étranglés  qu’il 
ne  leur  reste  que  4 ou  5 toises  de  gorge. 

Quelle  défense  espérer  de  pareils  ouvrages  ? Il  seroit 
impossible  de  placer  du  canon  sur  leurs  flancs  sans  in- 
terrompre la  communication  de  leur  intérieur  avec  1» 
rempart.  1 

..  B 4 
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qu’un  saillant  droit  ; car  les  coups  de  canon  de 
Pl.Il.fig. h.  la  batterie  H,  qu’il  construit  pour  cet  objet 
sur  le  bord  du  fossé,  frappant  perpendiculaire- 
ment les  faces , trouveront  moins  de  résistance 
dans  cet  angle,  s’il  est  aigu,  comme  BAC, 
que  s’il  est  droit,  tel  que  DAE  , les  coups  de 
la  batterie , qui , dans  ce  dernier  cas , prend  la 

f>osition  de  celle  L , donnant  alors  en  plein  dans 
'épaisseur  de  l’ouvrage.  2q.  Les  sailîans  aigus 
ont  un  plus  grand  secteur  dégarni  de  feux  que 
ceux  à angle  droit  ; et  plus  ils  sont  aigus , plus 
ce  secteur  est  grand  , tout  soldat  qui  tire  ap- 
puyé contre  un  parapet , le  faisant  sur-tout  la 
nuit  (c) , suivant  une  direction  perpendiculaire 
ou  presque  perpendiculaire  au  parapet,  ainsi 
que  nous  l’avons  observé  (n°.  34). 

Quant  à la  seconde  partie  de  la  maxime 
d 'Errard , elle  est  encore  reçue  aujourd’hui. 
Tous  les  ingénieurs  sonf  d’accord  sur  cette 
règle , ef  ils  n’admettent  point,  pour  les  sail- 
’lans  des  ouvrages  , d’angles  au-dessous  de  60 
degrés , l’expérienc^ayant  prouvé  que  lorsque 
ces  angles  ont  moins  d’ouverture  , ils  ont  peu 
de  solidité,  et  que  non-seulement  le  canon  les 
détruit  aisément , mab  encore  les  pluies. 

-44.  Après  avoir  ainsi  augmenté  la  capacité 
des  bastions , Errarcl  régla  la  distance  qu’ils 
dévoient  avoir  entr’eux,  c’est-à-dire,  la  lon- 


(c)  Temps  où  justement  la  mousqueterie'est  le  plus 
nécessaire  , l'assiégeant  profitant  de  son»obScurité  pour 
avancer  ses  ouvrages  , et  pour  travailler  à découvert , 
lorsque  cela  est  nécessaire,  ce  qu’il  ne  fait  pas  pendant 
le  jour. 
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gueurde  la  ligne  de  défense  (n°.  3i).  Car  leur 
angle  saillant  étant  devenu  droit , les  faces 
avoient  alors  une  direction  trop  oblique  sur  la 
courtine  pour  continuer  à en  tirer  leur  défense , 
et  il  étoit  indispensable  qu’elles  le  reçussent 
des  flancs , par  conséquent  que  ces  derniers  ne 
fussent  éloignés  des  saillans  que  d’une  distance 
convenable^,,  n " * 

Il  trouva  les  ingénieurs  fort  partagés  sur  la 
longueur  de  cetté  ligne  , que  les  uns  vouloient 
de  la  portée  du  cqnon  [d) , et  les  autres  de 
celle  du  mousquet  (<?). 

Ceux  qui  étoient  pour  les  longues  défenses , 
appuyoient  leur  sentiment  de  plusieurs  raisons 
peu  admissibles,  dont  la  plus  recevable  étoit 
celle  de  l’économie.  Mais  il  faut  cependant  re- 
marquer, i°.  qu’on  peut  toujours  défendre 
avec  le  mousquet,  et  non  pas  avec  le  canon  , 
dont  le  service  est  long  dans  une  infinité  d oc- 
casions, et  peut , de  plus,  manquer  d’un  mo- 
ment à l’autre  par  des  accidens  imprévus. 

2°.  Qu’il  faut  multiplier  le  plus  qu’on  peut 


(d)  On  n’entend  pas  ici  par  portée  celle  d’une  pièce 
de  a4 , pointée  selon  un  angle  de  45  degrés, ^qui  est  sa 
plus  longue , et  quipasse  44oo  mètres  (2200  toises),  mais 
celle  à-peu-près  du  but  en  blanc  primitif,  c’est-à-dire  , 
de  4oo  à 5o'o  mètres (200  à 2Ôo  toises)  , la  plus  considé- 
rable qu’on  puisse  employer  à la  défense  d’un  ouvrage , 
les  coups  de  canon  tirés  sur  des  objets  de  peu  de  sur- 
face, comme  des  hommes,  lorsqu’ils  ne  sont  pas  réunis 
en  masse, n’étant  plus  sûrs,  passé  cette  distance. 

(*)  Le  mousquet  étoit  un  fusil , moins  perfectionné 
que  ceux  dont  les  troupes  se  servent  aujourd’hui  : il  a 
été  en  usage  jusqu’au  commencement  du  18e  siècle. 
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les  défenses  sur  le  point  qu’on  veut  défendre  j 
et  comme  où  le  fusil  portera  , le  canon  le  fera 
à plus  forte  raison  , alors  on  aura  deux  défenses 
pour  une  , qu’on  pourra  varier  suivant  les  cir- 
constances , ce  qui  ne  peut  arriver  dans  l’autre 
cas. 

3°.  Que  la  courtine  devenant  très-longue  , 
lorsque  les  défenses  sont  de  la  portée  du  canon , 
elle  ne  peut  plus  être  couverte  que  par  plu- 
sieurs ouvrages  qui  laissent  nécessairement  en- 
tr’eux  des  trouées  par  lesquelles  on  peut  y faire 
brèche  , et  tourner  les  retranchemens  faits 
dans  les  bastions  ( f ). 

Les  défenses  de  la  portée  du  mousquet  ou 
fusil  doivent  donc  être  préférées  à celles  du 
canon  , et  Errard  eut  raison  d’établir  ce  se- 
cond principe  : 

Que  toutes  les  parties  flanquantes  ne  soient 
éloignées  de  celles  flanquées  que  de  la  portée 
du  mousquet j c’est-à-dire , de  260  à 3oo 
mètres  ( g ). 


C /)  Çette  troisième  raison  sp  comprendra  mieux 
lorsqu’on  sera  plus  avancé. 

(g)  Quoique  la  bonne  porféedes  fusils  dont  se  sert 
aujourd’hui  l’infanterie,  ne  soit  que  de  1 56  à ig5  mè- 
1res(8o  à 100  toises),  celle  de  leur  but  en  blanc  pri- 
milif  n'étant  guère  que  de  1 17  à 126  mètres  (60  à 65 
toises) , cependant  dans  la  distribution  des  parties  de 
l’enceinte  d’une  place  , on  regarde  encore  comme 
bonne  une  défense  de  2/3  à 29a  mètres  (i4o  à i5o 
toises  ) , parce  qu’on  donne  aux  soldats  chargés  de  cea 
defenses  des  armes  qui  ont  cette  portée,  comme  fusils 
de  rempart , carabines , arquebuses  à croc  , & c.  qu’on 
entretient  exprès  dans  les  arsenaux  des  villes  de  guerre- 
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Errard  établit  encore  les  trois  principes  qui 
suivent  : 

I. 

45.  Que  toutes  les  parties  d'une  fortifi- 
cation soient  flanquées  , c’est-à-  dire  , vues 
d’autres  phrties. 

Ce  principe  doit  être  invariable  (n°.  ag). 
Les  anciens , dès  id^rimitive  fortification , en 
avoient  reconnu  la  nécessité , et  ils  n’ajoutèrent 
des  tours  aux  murailles  que  pour  pouvoir  flan- 
quer çes  dernières  (n°.  57). 

i r. 

46.  Que  toutes  les  parties  flanquantes 
soient  construites  de  manière  à résister  au 
canon  , pour  qu’elles  ne  soient  pas  détruites 
dès  le  commencement  du  siège. 

L’on  entend  ici , et  dans  tout  le  reste  de  eet 
ouvrage,  par  résister  au  canon,  non  une  ré- 
sistance invincible,  ce  qui  n’est  pas  possible, 
mais  une  résistance  telle  que  l’assiégeant  ne 
puisse  la  détruire  de  loin  , et  qu’il  soit  obligé 
pour  le  faire  d’établir  une  batterie  près  et  vis- 
à-vis  de  l’objet  à détruire. 

III. 

4 7 . Que  tous  les  ouvrages  qui  composent 


Mais  dansla  distribution  des  dehors  , il  ne  faut  pas  ex- 
céder la  portée  des  fusils  ordinaires,  c’est-à  dire  195 
mètres  au  plus  (too  toises)  ; car  il  n’est  pas  possible  que 
tous  les  assiégés  aient  de  ces  armes  de  longue  portée , 
qui , de  plus,  sont  pour  la  plupart,  lourdes  et  gênantes 
à porter. 
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une  fortification , soient  élevés  de  façon  que 
ceux  qui  sont  les  plus  près  de  la  place  soient 
les  plus  hauts  , pour  qu’ils  puissent  voir  et 
défendre  ceux  de  devant  qui  sont  les  premiers 
attaqués. 

Non-seulement  il  est  indispensable  que  les 
ouvrages  de  derrière  soient  pîus*élevés  que 
ceux  en  avant,  mais  il  faut  encore  que  ces  dif- 
férentes élévations  soieAcalculées  et  réglées 
de  manière  qu’ils  ne  se  g<ment  point  réci pro- 
quement.  Nous  développerons  ce-principe  dans 
le  deuxième  Livre , où  nous  parlerons  du  re- 
lief 

Voilà  les  préceptes  (dont  la  plupart  servent 
encore  de  base  à la  fortification  moderne)  d’a- 
près lesquels  Errard  a construit  le  tracé  de 
, sa  méthode,  le  premier  français  qui  soit  régu- 

lier et  établi  sus  des  principes  raisonnables. 
Vbici  ce  tracé  : 

- Tracé  suivant  t/'Errard. 

- PREMIER  TRACÉ  FRANÇAIS. 

RII,  fig. 7.  . 48.  Soit  AB  un  des  côtés  du  polygone  qui 
circonscrit  la  ville  et  le  terrein  où  doit  être 
placée  la  fortification  , en  passant  par  les 
pointe^  des  bastfons.  Divisez  les  angles  du  po- 
lygone en  deux  angles  égaux  par  les  lignes  AL. 
et  B O , et  faites  les  angles  L AO  et  OBL  de 
40  degrés  : ces  angles  seront  les  moitiés  de 
ceux  des  bastions,  qui  auront  par  conséquent 
go  degrés  , ainsi  que  l’exige  le  premier  prin- 
• cipe  (n°.  42).  Partagez  ces  angles  LAO  et 
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OBL  en  deux  angles  égaux  par  les  lignes  AF 
et  BG  ; et  des  points  F et  G , où  elles  rencon- 
trent celles  BL  et  A O,  menez  la  courtine  F G, 
et  abaissez  les  flancs  F H et  GI  perpendiculai- 
rement sur  les  faces  AH  et  BI.  Faites  ensuite 
FR  et  GP  égales  au  tiers  des  flancs  : menez 
RE  et  PQ  parallèlement  à la  courtine  F G , et 
de  la  longueur  de  6 à 8 mètres,  et  tirez  les 
lignes  QS  et  EK  parallèlement  aux  flancs,  pour 
avoir  des  orillons  à pan  coupé,  tels  que  celui 
PQSI;  ou  sur  ces  lignes  comme  diamètres, 
décrivez  des  demi-cercles  pour  en  avoir  de 
concaves, tels  que  celui  EN  K : AK  E RF  G P Q S B 
sera  un  des  fronts  de  la  fortification  demandée. 

Si  l’on  fait  les  mêmes  opérations  sur  les.au- 
♦res  côtés  du  polygone,  il  sera  fortifié  suivant 
la  méthode  d ’Errard. 

4q.  Par  cette  construction  il  n’y  a de  connu 
que  les  angles  des  bastions  et  ceux  du  polygone 
proposé  à fortifier  ; par  conséquent  aucune 
partie  de  ce  tracé  n’est  déterminée  ; elles  peu- 
vent varier  à l’infini , suivant  les  données  qu’on 
prendra  , et  elles  dépendent  uniquement  de  la 
volonté  du  constructeur. 

5o.  Errard  prend  pour  donnée  le  flanc  , 
regardant  cette  partie  du  tracé  comme  la  plus 
essentielle;  et  il  y assujettit  le  reste  (le  l’en- 
ceinte, en  le  faisant  plus  ou  moins  grand,  sui- 
vant le  nombre  des  côtés  du  polygone. 

Il  le  prend  de  3a  mètres  ou  à-peu-près  à 
l'hexagone, de58àl’eptagone,de42  ( h ) à l’oc- 

(7i)  De  16  toises  , à l’hexagone,  de  19  toises  à l’ep- 
tagoue , de  ui  ù l’octogone , &c. 
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togone , &c.  en  l’augmentant  toujours , sui- 
vant le  nombre  des  côtés.  Ce  flanc  ainsi  fixé, 
tout  est  connu  , et  l’on  parvient  aisément  à dé- 
terminer toutes  les  autres  parties  du  tracé,  en 
calculant  les  triangles. 

Pi. il, fig-7.  Si  nous  supposons,  par  exemple,  que  AB 
soit  le  côté  d’un  hexagone , alors  le  flanc  ayant 
3'2  mètres,  on  trouvera,  en  calculant  les  trian- 
gles par  le  moyen  des  angles  du  polygone , les 
faces  AH  et  BI  de  76  mètres,  les  lignes  de  dé- 
fense AG  et  BF  de  ig6,la  courtine  FG  de  124, 
et  le  côté  AB  du  polygone  de  a58. 

Mais  si , au  lieu  d’avoir  supposé  AB  le  côté 
d’un  hexagone,  on  l’avoit  supposé  être  celui 
d’un  eptagone,  alors  le  flanc  étant  de  58  mè- 
tres, les  faces  eussent  été  de  92  , la  courtine 
de  î 1 2 , les  lignes  de  défense  de  ig5  et  le  côté 
du  polygone  de  264;  ainsi  de  suite  pour  les 
autres  polygones. 

. 5 1.  En  fixant  ainsi  une  longueur  au  flanc 

d’après  l’espèce  de  polygone,  Errard a rendu 
son  tracé  d’une  exécution  embarrassante  et 
souvent  impossible  dans  la  pratique. 

Si  le  terrein  proposé  à fortifier  est  une  plaine 
horizontale , et  que  rien  ne  soit  fixé  à l’ingé-  * 
nieur  que  le  nombre  des  côtés  du  polygone , il 
n’éprouvera  aucune  difficulté  a construire  le 
tracé,  et  d’après  le  flanc  il  pourra  en  déter- 
miner les  autres  parties.  Mais  si  le  terrein  à for- 
tifier est  irrégulier,  ce  qui  arrive  le  plus  sou- 
vent , ou  que  l’on  ait  à fortifier  une  ville  de 
figure  irrégulière  , comment  déterminer  alors 
* les  longueurs  de  chacune  des  parties  de  ces 
difFérens  fronts  construits  sur  des  côtés  inégaux 
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qui  n’appartiennent  à aucun  polygone  régu- 
lier ? Quelle  longueur  donnera-t-on  à leurs 
flancs  différens  ? Il  n’y  a plus  rien  qui  les  fixe , 
et  l’ingénieur , qui  ne  peut  qu’être  fort^embar- 
rassé  , sera  obligé  nécessairement  de  s’écarter 
des  règles  prescrites  par  Errcird,  et  de  tâ- 
tonner. • 

Cette  méthode  ne  peut  donc  s’exécuter  que 
sur  des  polygones  réguliers  , dont  la  longueur 
des  côtés  n’est  pas  fixée  par  quelques  circons- 
tances de  terrein. 

5a.  Les  flancs  étant  perpendiculaires  aux  Pl.  Il,  fig. 
faces , font  rentrer  les  angles  de  flanc  F et  G 
dans  les  bastions , ce  qui  les  étrangle  et  éloigne 
ces  angles  des  saillans  opposés  B et  A -,  par  con-  * 
séquent  oblige  de  rapprocher  les  bastions , 
c’est-à-dire  , d’en  construire  un  plus  grand 
nombre  pour  renfermer  un  terrein  donné,  si 
l’on  veut  que  les  lignes  de  défense  F B et  AG  • 
n’aient  que  la  longueur  qui  leur  est  prescrite 
par  la  portée  du  mousquet  (n°.  44).  Déplus, 
ces  flancs , qui  sont  déjà  fort  petits  à cause  des 
orillons  qui  en  prennent  les  deux  tiers,  ont  une 
direction  si  oblique  sur  le  fossé  qu’ils  doivent 
défendre  , qu’il  leur  est  impossible  d'y  voir,  et 
qui  porte  naturellement  leurs  feux  vers  la  cour- 
tine , au  risque  de  tuer  les  défenseurs  de  cette 
courtine. 

Il  est  très-étonnant  que  cette  dernière  ob- 
servation ait  échappé  à Errard  , ainsi  qu’aux 
ingénieurs  de  son  temps  ; car  ce  défaut  est  d’une 
si  grande  conséquence  , qu’il  devoit  suffire 
seul  pour  faire  rejeter  ce  tracé  déjà  si  défec- 
tueux.   
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53.  Enfin  les  angles  saillans  restant  cons- 
tamment droits , ceux  G AB  et  FBA,  qu’on 
nomm g Angles  diminués,  augmentent  de  plus 
en  plus  à mesure  que  le  polygone  prend  des 
côtés  ; d’où  il  suit  que  la  courtine  F G rentre 
dans  la  place  dans  la  même  proportion , ce  qui 
en  diminue  la  capacité  et  augmente  la  force  de 
cette  courtine  aux  dépens  de  celle  des  bas- 
tions , qui  deviennent  au  contraire  plus  saillans 
et  par  conséquent  plus  en  prise. 

54.  Ces  défauts,  qui  ne  sont  que  les  prin- 
cipaux de  ce  tracé,  sont  très-considérables, 
et  il  étoit  indispensable  qu’il  fût  rectifié  pour 
compter  sur  sa  défense.  Car  quelle  résistance 
peut-on  espérer  d’un  bastion , qui , par  la  cons- 
truction du  tracé  , se  trouve  déjà  fort  en  prise 
(n°.  53),  lorsque  sa  gorge  est  étranglée  au 
point , pour  ainsi  dire  , d’empêcher  les  mou- 
vemens  des  troupes  et  des  transports,  et  que 
ses  faces  , points  qu’on  attaque  de  préférence , 
ne  sont  ni  vues  ni  défendues  par  d’autres  par- 
ties (n°.  b'i')  ? Autant  eût-il  fallu  garder  les  an- 
gles saillans  des  bastions  aigus, et  conserver  aux 
faces  leur  défense  de  courtine  (n°.  4o). 

Ce  tracé  est  donc  non-seulement  d’une  exé- 
• cution  difficile  et  embarrassante  dans  la  pra- 
tique ( n°.  5i  ) , d’une  dépense  dont  une  partie 
ne  procure  aucun  bien  ( n°.  52  ) , mais  encore 
de  peu  de  défense.  Aussi  fut-il  corrigé  presque 
à sa  naissance  (i). 


(i)  Cet  état  d’imperfection,  dans  lequel  se  trouvoit 
alors  le  tracé  de  la  fortification  en  France , est  d’autant 
plus  inconcevable,  qu’à  cette  époque  les  ingénieurs 
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CHAPITRE  III. 

» 

Exposé  dA  différons  changemens  faits  au 
tracé  cfErrard  par  les  ingénieurs  qui  le 
suivirent.  Méthodes  oit  systèmes  de  ces 
ingénieurs.  Examen  critique  de  ces  mé- 
thodes , duquel  on  déduit  des  principe i 
généraux  pour  bien  fortifier.  Nécessité  des 
dehors.  Manièrekle  les  construire  des  an- 
ciens. Examen  de  cette  manière.  Principes 
généraux  pour  les  bien  disposer. 

55.  L e' premier  défaut  corrigé  par  les  ingé- 
nieurs qui  suivirent  Errard,  fut  la  variation 
du  côté  du  polygone  que  son  tracé  exige  (nos  5o 
et  5t  ). 

Ils  prirent  pour  donnée , au  lieu  du  flanc, 
comme  Errard  ( n°.  5o  ) , le  côté  même  du 
polygone  $ et  pour  que  l’ingénieur  vît  tout  de 


italiens  avoient  déjà  élevé  des  places  de  guerre  sur 
les  frontières  même  de  cet  état,  qui  annonçaient  la 
conno^sance  des  grands  principes  de  l’art.  Je  ne  ci- 
terai , à l’appui  de  ceci,  que  le  tracé  des  fortifications 
qui  entourent  la  ville  d ’Hesdin,  bâtie  en  i554,  par 
Emmanuel  de  Savoie , généralissime  de  l’armée  de 
Charles-Quint , c’est-à-dire , 4o  ans  avant  qu’ Errard 
composât  son  Traité  de  Fortification,  et  plus  de  35  ans 
avant  la  constru  ction  de  la  citadelle  de  la  ville  d ’ Amiens, 
dont  le  dessin  est  de  lui , et  qui  n’est  éloignée  que  de 
1 a lieues  de  cette  première. 

Le  tracé  de  cette  ville , qu’ Errard  dcvoit  certaine- 

Tonie  I.  , C 
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suite  si  le  polygone  qu’il  doit  fortifier  peut 
l’être , ils  déterminèrent  la  plus  grande  Ion-  . 
gueur  possible  à donner  à ces  côtés , en  con- 
servant aux  lignes  de  défense  leur  portée. 

56.  Ils  corrigèrent  aussi  la  c^jrection  du 
flanc.  Ils  le  firent  perpendiculaire  à la  cour- 
tine ; mais  ils  ne  furent  pas  généralement  d’nc- 
cord  sur  sa  longueur  , que  les  uns  proportion- 
nèrent aux  côtés  du  polygone,  et  que  les  autres 
firent  constante. 

S J.  La  plupart  adoptèrent  Pangledroit  pour 
le  saillant  du  bastion , mais  en  ne  dirigeant  plus 
ses  faces  aux  angles  de  flanc  opposés,  et  en  les 
faisant  tomber  dans  la  courtine , c’est-à-dire  , 
que  leur  ligne  de  défense  devint  fichante 
(n°.  3i). 

Quelques-uns  cependant  gardèrent  les  sail- 
lans  aigus  pour  avoir  de  plus  grands  flancs  de 
courtine  ('n°.  3i);  et  d’autres,  n’estimant  pas 
ces  flancs  , firent  les  saillans  obtus  en  dirigeant 
les  faces , comme  Errard , aux  angles  de  flanc 
opposés  (n°.  48). 

58.  Enfin  presque  tous  conservèrent  l’oril- 
lon  sur  les  deux  tiers  du  flanc  ; mais  ils  don- 


ment  connoitre,  est  à grands  bastions  bien  ouverts  , et 
à orillons,  placés  les  nns  à l’égard  des  autres  , à une 
bonne  distance,  et  combinée  sur  la  portée  du  mousquet. 
' L’ensemble  de  cette  place  a un  aspect  moderne  qui 
trompe  au  premier  coup-d’œil , et  fait  souvent  prendre 
ses  fortifications  pour  une  des  premières  constructions 
de  Vaubah;  ce  qui  prouve  la  grande  supériorité  qu’a- 
vnient  alors  les  ingénieurs  italiens  sur  ceux  des  autres 
pays. 
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nèrcnt  plus  de  vue  à la  partie  CG,  dirigeant 
i'  l’orillon  à l'anglv  sâiHa„f 

po«e  P au  1™  de  faire  ce  rivera',  comme 
•c».  / ard,  parallèle  à la  courtine  ( n°.  48  ). 

59-  Ces  différentes  opinions  produisirent 
dans  ce  temps  une  infinité  de  méthodes  dé' 
fortifier,  dont  la  plupart  cependant différoient 
peu  les  unes  des  autres  ,-et  qu’on  réunit  ensuite 
en  quatre  classes  nommées  Méthodes  fran- 
çaise, italienne,  espagnole  et  hollandaise , 

u nom  du  peuple  auquel  elles  appartenoient 
plus  particulièrement. 

Dans  la  classe  française  , furent  rangés  tous 
les  traces  qui  avoient  l’angle  saillant  du  bastion 
drojt  dans  les  polygones  au-dessus  du  penta- 
gone, et  des  flancs  de  courtine  à ceux  au- 
dessus  de  1 hexagone. 

Dans  la  classe  italienne  furent  compris  les 
traces  dont  l’angle  saillant  étoit  ordinairement 
aigu  , ayant  toujours  de  très-grands  flancs  de 
courtine. 

Dans  la  classe  espagnole  furent  rangés  les 
races  qui  avoient  le  saillant  des  bastions  obtus 
au-dessus  de  l’hexagone , et  les  faces  dirigées 
aux  angles  de  flanc  opposés. 

Enfin  dans  la  classe  hollandaise  furent  ren- 
fermes les  tracés  qui  n’avoient  le  saillant  des 
bastions  droit  qu’à  l’ennéagone , ou  au  déca- 
gone, ou  enfin  au  dodécagone , conservant  en- 
suite  cette  mesure  aux  polygones  supérieurs. 

Nous  allons  expliquer,  par  des  exemples, 
ces  quatre  principales  méthodes. 

.... 
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Tracé  suivant  la  méthode  de  de  Ville , appelée 
communément  Méthode  française. 

SECOND  TRACÉ  FRANÇAIS. 

*t>g  * 14  ’ Supp  osons  RA,  AB,  BS,  &c.  les  côtés 

du  polygone  qui  renferme  la  ville  ou  le  terrein 
proposé  à fortifier,  de  manière  que  la  fortifi- 
cation tombe  au-dehors  de  ces  côtés,  au  lieu 
de  tomber  au-dedans  , comme  dans  le  tracé 
d'Errard  ( n°.  48).  Partagez  les  angles  RA  B 
et  S B A du  polygone  en  deux  angles  égaux  par 
lescapitaîesTO  et  TP  ; ces  lignes  concourront 
au  centre  , si  le  polygone  est  régulier. 

Faites  AM,AC,BDetBN  égales  au  sixième 
du  côté  du  polygone  , et  des  points  M , C,  D et 
N , élevez  les  perpendiculaires  ML,  CE,  DF 
et  NK,  que  vous  ferez  aussi  égales  au  sixième 
du  côté.  Tirez  ensuite  les  lignes  LE  et  FK,  qui 
couperont  les  capitales  en  I et  H:  faites  IO  et 
HP  égales  à IE  et  F H,  et  menez  les  faces 
O E , O L , PF  et  P K. 

Enfin  sur  les  flancs  CE  et  DF  construisez 
les  orillons  G VE  et  QZF  ainsi  qu’il  suit.  Faites 
C G égale  au  tiers  de  CE  ; par  le  point  G me- 
nez G a égale  à CG  et  dirigée  au  saillant  P; 
par  le  point  a,  élevez  la  perpendiculaire  a b, 
qui  coupera  le  prolongement  de  la  face  en  h , 
et  par  le  milieu  c de  cette  perpendiculaire  ab, 
élevez-en  une  autre  cl,  qui  coupera  en  l la 
ligne  bG  ; ce  point  / sera  le  centre  de  l’orillon  , 
et  OEVGCDZFP  sera  le  front  demandé, 
pi.  in  et  îv,  6 1 . La  construction  de  ce  tracé  rend  l’angle 

fig,  14  et  20,  ' 
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saillant  des  bastions  droit , puisque  I O est  égale 
à IE,  et  ne  donne  des  flancs  de  courtine  CX 
et  DY  qu’aux  polygones  supérieurs  à l’hexa- 
gone; car  à ce  polygone  le  prolongement  des 
faces  va  tomber  aux  angles  de  flanc  apposés  : 
ainsi  donc  cette  construction  n’est  point  géné- 
rale, et  n’est  propre  qu’aux  polygones  dont  les 
angles  ont  plus  de  120  degrés.  Dans  ceux  au- 
dessous,  leprolongementdela  faceHE  (f/g.  26) 
tombe  dans  le  flanc  opposé  DF,  et  en  rend 
une  partie  inutile  à la  défense  du  fossé  , ce  qui 
est  très-défectueux. 

62.  Le  côté  A B étant  Id  seule  ligne  connue 
dans  ce  tracé , sert  à déterminer  la  longueur  de 
ses  parties;  par  conséquent,  leurs  dimensions 
dépendent  absolument  de  sa  longueur.  Mais  la 
longueur  de  ce  côté  et  celle  de  la  ligne  de  dé- 
fense difFèrent  peu  l’une  de  l’autre  ( ce  dont  on 
peut  s’assurer  en  calculant  les  triangles , ou  par 
le  moyen  d’une  échelle)  ; et  comme  cette  der- 
nière ne  sauroit  jamais  excéder  3oo  mètres 
(n°.  44)  , il  s’ensuit  que  le  'côté  ne  peut  pas 
non  jîlus  passer  cette  mesure.  Si  le  terrein  à 
fortifier  le  donnoit  plus  grand , il  faudroit  cher- 
cher à changer  la  figure  du  polygone  et  à aug- 
menter le  nombre  de  ses  côtés  , si  cela  étoit 
possible,  ou  construire  deux  fronts  sur  lemême. 

Pour  trouver  les  parties  du  tracé,  et  s’éviter 
le  travail  du  calcul  des  triangles,  on  pourra 
construire  une  échelle  C D d’après  le  côté  , à 
laquelle , en  venant  y comparer  la  longueur  de 
chaque  partie  , on  trouvera  leur  valeur  en  mè- 
tres. Celles  des  angles  se  trouveront  avec  lé 
rapporteur.  ' 

C 3 


pi.  iy. 


pi.  1 n 

fig.  14. 
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Par  exemple,  supposons  le  côté  AB  de  3oo 
'mètres  de  longueur  , lui  faisant  CD  égale; 
cette  Ligne  représentera  3oo  mètres  : ainsi  en 
la  divisant , elle  servira  d’échelle  pour  trouver 
la  valeur  des  autres  parties. 

En  les  y comparant , on  trouvera  les  lignes 
C A et  D B , qu’on  nomme  demi-gorges  des 
bastions  ; ÿe  5o  mètres , ainsi  que  les  flancs  C E 
et  DF  qui  leur  sont  égaux  par  construction 
( n . 60)  ; les  faces  OE  et  PF  de  96  ou  à-peu- 
près  ; la  courtine  de  200  , &c. 

Si  le  terreîn  avoit  donné  le  côté  AB  plus 
petit,  comme  de  240  ou  260  mètres,  toutes 
ces  parties  deviendroient  plus  courtes,  l’échelle 
C D ne  représentant  plus  alors  que  24°  ou  260 
mètres.  Les  lignes  de  défense  auroient  cette 
mesure  : les  flancs  et  les  demi-gorges  seroient 

de  40  ou  44  mètres:  la  courtine  de  160  ou 
172,  &c.  . * 


Tracé  suivant  la  Méthode  italienne . 


Pi.  IV, 
fig.  21/22 
et  23. 


63.  Supposons  que  A B soit  le  côté  duppoly- 
gone  à fortifier,  et  que  le  tracé,  ainsi  qu’à 
1 autre  méthode  (n°.  60) , -doive  tomber  au-- 
dehors  du  polygone. 

Faites  AC  et  D B égales  au  sixième  de  AB: 
élevez  par  les  points  C et  D les  flancs  CE  et 
DF  perpendiculairement  à CD,  et  égaux  aussi 
au  sixième  de  AB.  Ensuite  des  points  X et  Y, 
pris  dans  la  courtine  CD,  de  manière  que  CX  et 
D Y en  soient  le  quart  dans  l’hexagone  {fig'  2 1 ), 
le  tiers  dans  l’eptagone  {fig.  22  ) , enfin  la  moi- 
tié dans  les  polygones  supérieurs  {fig.  s5)  j et 
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par  les  extrémités  E et  F des  flancs , menez  les 
faces  OEetPF:OECDFP  sera  je  front  de- 
mandé. 

64.  Ce  tracé , comme  ôn  voit , n’est  pas  d’une 
construction  plus  générale  que  celle  du  pré- 
cédent , et  donne  les  saillans  si  aigus  qu’ils  n’ont 
point  de  force  $ de  jslus , la  ligne  de  défense 
alonge  à mesure  que  le  saillant  devient  plus 
aigu  ; ce  qui , pour  lui  conserver  sa  portée  , 
oblige  à raccourcir  le  côté  AB  dans  la  môme 
proportion , et  à augmenter  le  nombre  des  bas- 
tions, par  conséquent  la  dépense. 

Tracé  suivant  la  Méthode  espagnole.  * 

65.  Soit  aussi  AB  le  coté  du  polygone  à for-  pi.  iv,' 
tifier.  Faites  CA  et  DB  égales  au  sixième  de  *4- 
A B ; par  les  points  C et  D,  élevez  les  flancs  C E 

et  DF  perpendiculairement  à la  courtine  CD, 
et  égaux  aussi  au  sixième  du  côté.  Ensuite  par 
les  points  C et  D , et  par  les  extrémités  F pt  E 
de  c es  flancs , dirigez  les  faces  PF  et  O E. 

O E C D F P sera  le  front  demandé. 

66.  Cette  méthode  a l’avantage  sur  les  deux 
précédentes,  d’être  applicable  à tous  les  poly- 
goaes , et  d’avoir  une  ligne  de  défense  qui  di- 
minue à proportion  que  l’angle  saillant  devient 
plu^  obtus,  ce  qui  permet  d’alonger  le  côté  aux 
polygones  supéripursàrhexagonejnaais  cbmiue, 
d’un  autre  côté , elle  n’a  point  de  flanc  de  cour- 
tine., eHe  étoit  peu  estimée  des  encieas. 


c 4 
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PI.  IV, 
% iJ. 


Tracé  suivant  la  Méthode  hollandaise. 

67.  Soit  TOP  la  moitié  d’un  des  angles  du 
polygone  proposé  à fortifier.  Faites^  l’angle 
TOE  égal  à la  moitié  de  celui  TOP  plus  7 de- 
grés 3o  minutes,  ou  9 degrés  ou  10  degrés  : cet 
angle  T OE  sera  la  moitié  de  celui  du  saillant 
du  bastion.  Faites  ensuite  O E de  80  â 96  mè- 
tres , par  le  moyen  d’une  échelle  C D cons- 
truite d’avance:  OE  sera  la  face  du  bastioD. 
Par  le  point  E , menez  une  perpendiculaire 
CEe  sur  O P ; faites  ef  de  iôo  à 144  mètres , 
suivant  que  vous  en  aurez  donné  80  ou  96  à la 
face  OE,  etjfP  égale  à Oe.  Par  le  point f éle- 
vez la  perpendiculaire  fF  égale  à celle  eE,  et 
menez  P F ; cette  ligne  sera  la  face  du  second 
bastion.  Enfin  par  le  point  E menez  une  ligne 
A E L , qui  fasse  un  angle  AL  O de  40  degrés, 
et  par  le  point  A , où  cette  ligne  coupe  celle 
O T"*  menez  AB  parallèle  à OP,  qui  cou- 
pera les  perpendiculaires  C e et  D f en  C et 
Ü : OECDFP  sera  le  front  demandé. 

; 68.  Quoique  la  construction  de  ce  tracé  soit 
très-compliquée  , et  remplie  de  données , la 
plupart  inutiles , et  qui  y mettent  beaucoup  de 
gêne , elle  est  cependant  une  des  construc^ns 
hollandaises  qui  le  soit  le  moins;  leurs  ingé- 
nieurs se  plaisoient  à en  faire  des  problèmes 
-difficiles  à résoudre , imaginant  que  c’étoit  le 
sublime  de  l’art. 

Nous  n’avons  jusqu’à  ce  moment  jeté  qu’un 
coup-d’œil  rapide  sur  chacun  de  ces  tracés  en 
particulier  ; nous  allons  présentement  les  dé- 
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tailler , et  en  examiner  les  parties  en  général , 
afin  d’en  reconnoîtro  mieux  les  défauts,  et  tirer 
des  conclusions  instructives  qui  mettent  à même 
d’apprécier  la  bonté  des  changemens  qu’on  y 
a faits  par  la  suite  , ainsi  que  la  supériorité  des 
tracés  modernes  sur  ceux-ci , qui  en  avoient  déjà 
sur  celui  d'Errard. 

Du  polygone  de  la  Fortification. 

* 69.  Plusieurs  des  tracés  que  nous  venons  de  Pl 

donner  se  construisent  extérieurement , c’est- 
à-dire  , sur  les  côtés  I K , KL,  LM,  &c.  du 
polygone  IKLMNI,  qui  renferme  la  ville  ou 
le  terreià  qui  doit  être  fortifié , de  manière  que 
la  fortification  $e  trouve  au-dehors  de  ce  poly- 
gonç , et  occupe  un  espace  qui  n’est  déterminé 
que  par  la  figure  de  la  ville  ou  du  terrein  pro- 
posé ( n°®  6<S , 63  et  65)  ; tandis  que  d’autres  se 
tracent  intérieurement,  c’est-à-dire,  sur  les 
côtés  du  polygone  extérieur  D E F G H D (n0’  48 
et  67);  d’où  il  semble  que  l’on  poucroit  indiffé- 
remment fortifier  sur  le  côté  du  polygone  inté- 
rieur ou  sur*celui  du  polygone  extérieur.  Mais 
cela  est-il  toujours  possible  ? Ces  deux  poly- 
gones. sont-ils  également  commodes  , et  l’un 
des  deux  ne  donne-t  il  pas  plus  de  facilité  à 
l’ingénieur,  et  pour  cette  raison  ne  doit -il 
pas  être  préféré.?  C’est  ce  que  nous  allons  exa- 
miner. 

Si  la  ville  ou  le  terrein  à fortifier  , ainsi  que 
la  campagne  qui  l’entourç , forment  une  plaine 
parfaitement  horizontale  et  découverte , l’un 
ou  l’autre  de  ces  polygones  peut  servir  égale- 
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ment,  parce  qa’alors  il  est  indifférent  que  le» 
ouvrages  soient  disposés  d’une  façon  or.  d’une 
autre , et  que  les  pointes  ou  saillans  des  bas- 
tions tombent  un  peu  plus  à droite  ou  un  peu 
plus  à gauche.  Mais  il  n’en  est  plus  de  même 
pour  peu  que  le  terrein  soit  irrégulier  et  iné- 
gal , ce  qui  est  le  plus  ordinaire  : il  est  difficile  de 
se  servir  alors  du  polygone  intérieur  IKLMNI  ; 
car  les  ouvrages  ne  doivent  plus  se  placer  in- 
différemment ; leur  position  devient,  au  con- 
traire , une  des  données  qu’on  ne  peut  changer  * 
sans  nuire  à leur  effet.  L’ingénieur , dans  ce 
cas,  n’est  plus  le  maître  du  tracé;  il  faut  qu’il 
se  corfforme  à ce  que  le  tprrein  exige  de  lui, et 
les  saillans  des  bastions  deviennent  des  points 
déterminés.  Comment  fortifier* alors  par  le  po- 
lygone intérieur  ? Comment  déterminer  ce  po- 
lygone , qui  n’est  plus  celui  quefqrme  la  ville-,  • 
de  manière  que  les  saillans  des  bastibns  tombent 
justes  aux  points  indiqués  ? Le'tâtonnerrtent  ou 
un  calcul  trigonométrique  embarrassant,  peu- 
vent seuls  y conduire. 

Par  exemple  , si  la  ville  A ne  se  trouve  éloi- 
gnée de  la  crête  h d’une  vallée  i que  d’à-peu- 
près  200  mètres , il  serait  certainement  peu 
réfléchi  de  fortifier  cette  ville  sur  le  polygone 
IKLMNI  qui  la  renferme , laissant  entre  sa 
fortification  et  la  crête  h de  la  vallée  i un  ter- 
rein  / de  1 20  à i5o  mètres  de  largeur , sur  le- 
quel l’assiégeant  viendrait  s’établir  au  moyen 
de  la  vallée  i,  dans  laquelle  la  fortification  ainsi 
construite  , ne  peut  4>as  voir  ; en  sorte  que  les 
fronts  vis-à-vis , tels  que  ceux  GH  et  HD , se- 
raient très'foibles.  Il  faudrait  donc  nécessaire- 
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ment  j pour  que  ces  fronts  pussent  bien  se  dé- 
fendre , les  porter  plus  en  avant , afin  qu’ils 
vissent  dans  la  vallée  i , et  que  leur  fortification 
occupât  le  terrein  / en  entier.  Dans  ce  cas-là  , 
la  position  des  nouveaux  ouvrages,  sur-tout 
celle  des  bastions  , se  trouve  réglée  par  les  cir- 
constances du  local , et  devient  une.donnée  de 
laquelle  on  ne  peut  plus  s’écarter. 

Supposons  donc  que  les  saillans  des  nouveaux  • 
bastions  doivent  être  portés  enc,/etf,  tan- 
dis que  ceux  des  bastions  L et  M resteront  en 
E et  F.  Comment  présentement  établir  ces 
nouveaux  bastions  par  le  moyen  du  polygone 
intérieur?  comment  déterminer  ce  polygone? 
quelle  donnée  avons-nous  pour  le  faire  ? Mais 
si , au  lieu  de  le  chercher , on  joint  tout  simple- 
ment les  points  c ,f,  e,  F et  E indiqués  pour 
les  saillans  des  bastions  par  des  lignes  cf,fe, 
e F , FE  et  E c , ce  qui  peut  se  faire  dansions 
les  cas , et  qu’on  fortifie  intérieurement  sur  le 
polygone  cjeFEc  qu’elles  forment,  les  con- 
ditions seront  remplies  sans  le  moindre  embar- 
ras, les  saillans  des  bastions  ayant  leur  sommet 
aux  mêmes  points  que  les  angles  du  polygone, 
lesquels  on  a fait  passer  par  les  points  indi- 
qués. 

Il  y a donc  des  circonstances,  qui  sont  même 
celles  que  le  terrein  amène  le  plus  souvent, 
où  il  est,  non  - seulement  inçommode,  mais 
même  très-difficile  de  fortifier  par  le  polygone 
intérieur,  tandis  qu’on  peut  toujours  le  faire 
sans  embarras  par  le  polygone  extérieur  : ainsi 
ce  polygone  doit  être  employé  de  préférence. 
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PI.  II,  IHet 
IV, 

fig.6,  14,  iS 
et  27. 

PI.  III. 


PI.  II  et  III. 


PI.  IV. 
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De  la  Gorge  des  Bastions. 

70.  On  appelle  proprement  gorge  du  bastion 
la  distance  qu’il  y a d’un  angle  de  flancà  l’autre, 
quoiqu’on  nomme  les  lignes  A C et  A M demi- 
gorge  { fig . 14):  a‘ns*  Par  la  gorge  du  bastion , 
nous  entendons  l’ouverture  CM,  qui  esftou- 
jours  moindre  que  la  somme  de  ces  deux  lignes 
AC  et  AM  , à moins  qu’il  ne  soit  construit  sur 
une  ligne  droite. 

La  mesure  de  cette  ouverture  n’est  point 
arbitraire , et  ne  doit  pas  non  plus  être  réglée, 
ainsi  que  le  pratiquoient  les  anciens  ingénieurs, 
d’après  la  longueur  du  flanc.  Elle  dépend,  au 
contraire , de  la  largeur  du  chemin  des  ron- 
des (n°.  îûo),  de  l’épaisseur  des  parapets  et 
de  leurs  talus  ( n°.  124)  ; et  il  faut , en  général, 
que  ,pette  ouverture  soit  assez  considérable 
pour  que  le  service  des  deux  flancs  puisse  se 
faire  en  même  temps  , et  qu’il  reste  encore  un 
passage  libre  aux  manœuvres  de  l’intérieur  du 
bastion. 

Par  exemple,  les  méthodes  que  nous  avons 
expliquées  ( nos  48,  60,  63  et  65)  ayant  un 
chemin  des  rondes  large  et  de  grands  talus  au 
parapet  [Voyez  le  prof.  fig.  6 et  r8),  ont  be-, 
soin  de  gorges  plus  considérables  à leurs  bas- 
tipns  que  celle  des  Hollandais  (n°.  6 7) , qui  n’a 
ni  chemin  des  rondes , ni  talus  de  parapet 
( ^ oyez  le  prof.  fig.  27  ) ; ce  qui  fait  une 
différence  de  16  mètres  sur  la  totalité  de  la 
gorge.  _ 

Le  chemin  des  rondes  et  le  parapet  du  flanc 
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prenneat  ensemble  environ  16  mètres;  on  ne 

fjeut  pas  mettre  moins  de  12  à i5  mètres  pour 
'emplacement  des  canons  , pour  leurs  ma- 
nœuvres et  pour  leurs  munitions,  qu’il  faut  un 
peu  éloigner  des  pièces,  crainte  d’accidens  ; ce 
qui  fait  3o  mètres  pour  chaque  flanc,  ou  60  pour 
les  deux  , par  conséquent  au  moins  80  pour 
l’ouverture  CM  de  la  gorge  (fîg.  i4)  , quelle  pi.  Ht. 
que  soit  lalongueur  du  flanc. 

Dans  les  tracés  qui  n’ont  point  de  chemin 
des  rondes,  60  mètres  suffiront  à l’ouverturede 
la  gorge. 

De  la  direction  du  Flanc. 

71*  Le  flanc,  par  sa  position  ,•  est  presque  Pi.  il  et m, 
inattaquable,  et  l’assiégeant  ne  se  trouveroit  fi8,7et14* 
pas  bien  de  vouloir  pénétrer  par-là  dans  la 
place.  Le  chemin  qui  conduiroit  à sa  brèche 
seroit  long,  et  vu  à dos  par  le  flanc  opposé  (a). 

Le  flanc  ne  doit  donc  être  considéréque  comme 
devant  protéger  par  son  feu  la  courtine  et  la  face 
du  bastion  qui  lui  est  opposée  ; par  conséquent , 
sa  direction  et  sa  longueur  doivent  être  combi- 
nées d’après  cet  objet. 

Il  paroîtque  les  anciens  furent  quelque  temps 
d’accord  sur  la  direction  du  flanc,  c’est  à-dire, 
sur  l’angle  qu’il  doit  faire  avec  la  courtine  , 
qu’ils  firent  droit  ( fig . 14).  Mais  cette  cons-  Pi.  HL 


( a ) L’on  appelle  en  fortification  voir  à dos  une 
troupe,  la  voir  par  derrière.  L’on  sent  combien  un  as- 
siégeant qui  se  trouve  dans  cette  position  doit  souffrir, 
ne  pou  van  t pas  riposter  aux  coups  qu’on  lui  tire , ni  s’en 
garantir  par  des  épaulemens. 
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truction  est  vicieuse,  la  direction  du  feu  du 
flanc  étant  alors  fort  oblique  sur  le  fossé  de  la 
face  du  bastion  opposé  qu’il  doit  défendre  ; ce 
qui  rend  celui  de  mousqueterie  peu  certain , à 
cause  de  la  négligence  que  met  le  soldat  en  ti- 
rant (n°.  34),  et  celui  du  canon  bien  languis- 
sant , vu  la  difficulté  de  la  construction  des  bat- 
teries biaises,  où  il  se  perd  toujours  du  terrein , 
et  le  peu  de  solidité  de  leurs  embrasures  (b)  ; 
et  pour  que  ces  feux  aient  un  effet  sûr , il  faut 
que  le  flanc  prenne  la  direction  d Ey  c’est-à- 
dire,  qu’il  fasse  avec  la  courtine  un  angle 
obtus. 

Il  résulte  encore  un  avantage  de  cette  direc- 
tion , puisqu’.alors  la  gorge  du  bastion  devient 
plus  grande  et  la  ligne  de  défense  plus  courte; 
ce  qui  permet  d’alonger  la  courtine,  par  con- 
séquent d’augmenter  la  surface  du  polygone, 
sans  avoir  besoin  d’ajouter  de  nouveaux  bas- 
tions. 

Il  est  vrai  que  le  flanc  c/E  est  un  peu  plus 
en  prise  que  celui  C E dës  anciens  , à la  contre- 
batterie  UW  placée  sur  la  crête  du  glacis  du 
chemin  couvert , afin  de  le  ruiner.  Mais  par  la 


(6)  Le  parapet  est  ordinairement  élevé  de  u5  déci- 
mètres on  environ  au-dessus  du  terre-plein  du  rem- 
part (n°.  125)  ; et  comme  une  pièce  de  canon  placée 
sur  son  affût  n’est  élevée  que  de  la  à 1 4 décimètres," 
suivant  l’espèce  de  cet  affût , au-dessus  de  ce  même 
terre-plein  , il  suit  qu’il  est  impossible  à une  pièce  de 
canon , mise  en  batterie  sur  un  rempart , de  tirer , à 
moins  qu’on  ne  fasse  des  coupures  au  travers  du  para- 
pet. Ce  sont  ces  coupures  que  l’on  nomme  embrasures 
(n°.  xa8). 
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même  raison , ce  flanc  dE  voit  plus  directement 
l’établissement  de  cette  contre*batterie , et  le 
rend  par  conséquent  plus  meurtrier  et  plus  long 
à faire  ; il  exige  aussi  plus  de  solidité  et  de  per- 
fection dans  sa  construction  , ainsi  que  dans 
celledu  pontet  de  X épaulement  du  passage  du. 
fossé  (c). 

^On  peut  encore  objecter  que  le  flan  d E dé- 
fend moins  directement  la  courtine  que  celui 
CE  ; cela  çst  vrai  : mais  de  deux  choses  à dé- 
fendre , on  doit  préférer  celle  qui , par  sa  po- 
sition , est  la  plus  exposée  : or  c’est  la  face , 
parce  que,  i°.  elle  est  plus  saillante,  et  par 
conséquent  plus  en  prise  aux  batteries  de  l’as- 
siégeant que  la  courtine,  qui  est  dans  le  ren- 
trant ; 2°.  elle  n’est  flanquée  que  par  un  flanc 
qui  est  déjà  éloigné , tandis  que  la  courtine  l’est 
par  deux  à bout  touchant  ; 3°.  elle  a un  fossé 
moins  large  vis-à-vis  d’elle.  Au  reste,  l’obli- 
quité du  flanc  dE  sut*  la  courtine  ne  sera  pas 
fort  sensible  ; car  il  faut  peu  ouvrir  l’angle  Ç 
pour  donner  à ce  flanc  la  direction  qu’il  doit 
avoir , ainsi  que  nous  le  verrons  par  la  suite.  ^ 
Quoi  qu’il  en  soit  de  toutes  ces  raisons  pour 
ou  contre  le  flanc  perpendiculaire  à la  cour- 
tine, il  en  est  encore  une  à laquelle  les  anciens 
n’ont  point  pensé,  et  qui  auroit  nécessairement 


(c)  Pour  passer  le  fossé  et  arriver  à la  brèche , l’as- 
siégeant est  obligé  de  le  combler,  s’il  est  plein  d’eau  , 
et  de  former  à travers  une  espèce  de  chaussée.  C’est 
cette  chaussée  qu’on  appelle  pont  ; et  le  parapet  qu’il 
est  contraint  d’elever  du  côté  du  flanc  pour  se  garantir 
de  son  feu , est  ce  qu’on  nomme  épaultmunt. 
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fixé  leur  incertitude,  si  elle  s’étoit  présentée  à 

leur  esprit.  * 

Lorsque  les  flancs  sont  perpendiculaires  à la 
courtine , comme  ceux  CE  et  DF  {fig.  14), 
les  feux  des  fusiliers  qui  occupent  ces  flancs  se 
dirigent  alors  réciproquement  vers  le  flanc  op- 
posé, et  ces  fusiliers  s’entretuent  nécessaire- 
ment les  uns  les  autres , puisque  la  longueur  de 
la  courtine  n’excède  pas  ordinairement  120  à 
160  mètres  ( n°.  76),  longueur  moins  considé- 
rable que  celle  de  la  portée  ordinaire  des  fusil» 
'(  n°.  44,  note  g ). 

De  la  longueur  du  Flanc. 

Pl.  III et  IV,  72.  Nous  venons  de  prouver  que  les  anciens 
fig.  14,21  et.  • , . . . r ..  . * . . 

24.  mgemeurs  donnoient  une  direction  vicieuse  aji 

flanc,  ce  qui  nuisoit  à la  défense;  nous  allons 

présentement  faire  voir  qu’ils  ne  lui  donnoient 

pas  assez  de  capacité , ce  qui  y nuisoit  encore 

plus.  • 

La  plupart  des  Hollandais  ne  faisoient  le  flanc 
que  de  5i  mètres  ou  à-peu-près  au  quarré, 
quelquefois  même  que  de,  24  , l’augmentant 
avec  les  côtés  du  polygonejusqu’au  décagone, 
où  il  se  trouvoit  être  d’environ  47  mètres. 
Défaille  et  quelques  autres,  comme  lesltaliens 
et  les  Espagnols , le  construisoient  constam- 
ment égal  au  sixième  du  côté;  c’est-à-dire,  de 
Vaille  et  les  Espagnols,  de  5o  mètres  ou  à-peu- 
près  (n°5  60  et  65) ; les  Italiens, de  44  à 48 
(n°.  63). 

L'une  et  l’autre  de  ces  méthodes  sont  mau- 
vaises , et  la  dimension  du  flanc  ne  doit  pas  être 
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ainsi  réglée;  car  le  flanc  d’uu  hexagone  , par 
exemple,  quelle  que  soit  la  longueur  de  ses 
côtés , a , ainsi  que  celui  d’un  décagone , quelle 
que  soit  aussi  la  longueur  des  siens,  un  fossé  de 
même  largeur  à défendre  , et  un  établissement 
de  contre-batterie  UV  à empêcher;  il  n’y  a 
donc  aucune  raison  pour  que  celui  de  l’un  soie 
plus  considérable  que  celui  de  l’autre. 

La  longueur  du  flanc  dépend  au  contraire  de 
la  partie  qu’il  doit  défendre  et  de  l’étendue  du 
terrein  où  l’assiégeant  peut  s’établir  pour  le 
contre-battre,  c’est-à-dire,  de  l’emplacement 
UW.  Sa  batterie  doit  donc  être  à la  rigueur  au 
moins  aussi  grande  que  cet  emplacement,  pour 
contenir  une  artillerie  assez  considérable  pour 
faire  équilibre  à celle  de  la  contre-batterie  UW, 
et  retarder  sa  ruine , qui  est  l’objet  de  cette 
contre-batterie  , ce  qu’elle  ne  pourra  pas  faire 
si  elle  lui  est  inférieure  en  pièces.  Or  l’étendue 
de  l’emplacement  UW  est  donnée  par  la  lar- 
geur du  fo'ssé  et  celle  du  chemin  couvert;  ainsi 
la  capacité  du  flanc  doit  donc  se  régler  d’aprè* 
ces  deux  dimensions. 

Les  anciens  donnoient  assez  ordinairement 
à leur  fossé  à-peu-près  3g  à 40  mètres  de  lar- 
geur (d),  et  à leur  chemin  couvert  8 ou  10; 
ainsi  le  flanc  pouvoit  être  battu  par  une  batte- 
rie UW  de  48  à 5o  mètres  d’emplacement; 


(rf)  Nous  (lisons  à-peu-prisJp  à 4o  mitres , parce  qua 
la  largeur  du  fossé  ne  peut  pas  se  régler  au  juste  ( voyez 
le  n°.  7*j).  Elle  dépend  absolument  de  la  qualité  du 
terrein  et  de  la  quantité  de  terre  nécessaire  pour  for- 
mer les  ouvrages. 
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par  conséquent  pour  qu’il  pût  se  défendre,  il 
falloit  qu’il  eût  une  dimension  qui  permît  au 
moins  cette  longueur  de  batterie,  c’est-à-dire, 
environ  6 o mètres,  le  parapet,  son  talus  et  le 
chemin  des  rondes  de  la  face  prenant  sur  la 
longueur  totale  du  flanc  i4ou  i5  mètres(t>oyez 
PI.  II  et  III.  les  prof.  Jig.  6 et  18),  dimension  beaucoup 
plus  considérable  que  celle  de  48  qu’ils  lui  don- 
noient  le  plus  souvent. 


De  V Orillon  et  du  Flanc  couvert. 


/ pi.  m, 
fis- 


f 


73*  Dans  les  deux  articles  précédens  ( nG*  71 
et  72  ) , nous  venons  de  faire  remarquer  que 
les  anciens  ingénieurs  donnoient  au  flanc  une 
direction  peu  avantageuse  à la  défense  , et  pas 
assez  de  capacité  pour  que  son  effet  fût  cer- 
tain ; nous  allons  présentement  faire  voir  qu’ils 
diminuoient  encore  cet  effet,  ou,  pour  mieux 
dire,  qu’ils  le  réduisoient  à rien,  en  surchar- 
geant le  flanc  d’un  gros  orillon  qui  en  prenoit  les 
deux  tiers  (n°.  58).  ' . 

Le  but  de  cette  masse , en  avançant  sur  la 
partie  restante  G C , qu’on  nomme  flanc  cou- 
vert , est  : 

i°.  De  cacher  en  partie  ce  flanc  couvert  G C 
aux  feux  de  la  contre- batterie  UV  , dont  les 
canonniers  sont  nécessairement  obligés  alors 
d’ajuster  et  de  tirer  avec  attention  les  coups 
destinés  à le  renverser , n’ayant  pour  passer 
qu’un  espace  resserré  entre  le  saillant  P et  l’ar- 
rondissement a de  l’orilion. 

20.  De  dérober  ce  flanc %ux  coups  d’enfilade 
des  batteries  de  la  campagne. 
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3°.  Enfin  de  ks  conserver  sur  pied  , malgré 
l’effort  d’une  batterie,  telle  que  celle  un> , que 
l’assiégeant  peut  établir  sur  la  crête  du  glacis 
dans  l'intention  de  faire  brèche  au  bastion  par 
l’épaule,  afin  de  détruire  en  même  temps  le 
flanc , s’il  étoit  droit  et  non  couvert  par  l’orillon 
EVG. 

Le  premier  de  ces  objets  est  de  peu  de  con- 
séquence : quant  aux  deux  autres,  ils  sont  un. 
peu  pla#  essentiÿs , su r-tout  lorsque  la  fortifi- 
cation n’a  pas  df  dehors  ; les  épaules  des  bas- 
tions étant  alors  absolument  découvertes,  l’o- 
rillon^evient  nécessaire.  Mais  son  épaisseur  ne 
doit  jamais  être  assujétie  à la  longueur  du  flanc, 
et  prendre  pour  dimension  constante  une  lon- 
gueur égale  à ses  deux  tiers  ; car  alors  il  peut 
devenir  ou  trop  tort  ou  trop  Foible  : dans  le 
premier  cas,  il  diminue  inutilement  l’artillerie 
du  flanc  couvert  CG  ; dans  le  second  , il  sera 
culbuté  aisément  par  la  batterie  uu>.  D’ailleurs- 
l’orillon  d’un  grand  ou  d’un  petit  flanc  ayant  le 
même  objet  à remplir , qui  est  celui  de  couvrir , 
il  n’y  a aucune  raison  pour  que  celui  de  l’un  soit 
plus  gros  que  celui  de  l’autre  , et  il  suffit  qu’il 
ait  assez  d’épaisseur  poi^  résister  à la  batte- 
rie u u>. 

Puisque  l’épaisseur  de  Porillon  doit  être  cons- 
tamment la  même,  et  que  sa  masse  doit  résis- 
ter à l’effort  de  la  batterie  uw , il  n’y  a que 
l’expériénce  qui  puisse  la  régler.  Mais  comme , 
<Tun  autre  côté,  il  convient  que  la  partie  du 
flanc  que  cette  masse  occupe,  ne  soit  pas  entiè- 
rement perdue  pour  la  défense,  et  que  son  in- 
térieur doit  contenir  un  espace  capablederece- 
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voir  une  pièce  de  cation , il  résulte  que  l’épais- 
seur de  l’orillon  doit  se  régler  d’après  cette 
considération.  Par  exemple,  dans  les  méthodes 
quenous avons  expliquées  ci-devant,  le  parapet 
de  la  face  ayant  avec  son  talus  et  le  chemin  des 
rondes , qui  est  au  bas,  14  à i5  mètres  , il  suffit 
d’en  donner  22  ou23àla  partie  Q F,  sur  laquelle 
se  construit  Porillon  , afin  que  , tout  déduit , il 
se  trouve  encore  à-peu-près  6 mètres  ÿe  para- 
pet rt , pour  y placer  la  pièce^e  canon  (<?). 

Des  Casemates  , des  Flancs  bas  ou  Places 
basses  , et  des  Places  hautes.  » 

/ 

• pi.  111  et  v,  D’après  ce  que  nous  venons  de  faire  re- 

29, 30 et 31.  marquer  dans  les  précédens  articles  (nos7î  , 
72  et  78),  on  doit  sentir  qu’il  étoit  impossible 
, aux  flancs  couverts  de  ces  méthodes  de  faire 
une  défense  raisonnable;  car  les  plus  grands  ne 
pouvoient  porter  que  3 pièces  de  canon  que 
l’assiégeant  étoit  maître  de  combattre  par  6 , 
Pl.  III.  l’emplacement  UW  ( fig . 14)  ayant  plus  de  47 
mètres  (/).  Ainsi  il  étoit  indispensable  d’aug- 
menter leur  artillerie  pour  qu’elle  pût  contre- 
balancer celle  de  la  bltterie  UW. 

On  a cru  le  faire  dans  les  premiers  momens, 
par  le  moyen  de  souterrains  construits  sous  les 


(e)  L’expérience  a prouvé  qu’il  faut  cet  espace  de  6 
mètres  (3  toises)  pour  le  service  d’une  pièce  de  canon. 

(y)  On  ne  compte  que  sur  6 pièces,  à cause  du 
terrein  occupé  par  les  traverses  i qui  couvrent  les 
pièces  des  revers  des  ouvrages , car  saus  cela  on  pour- 
voit en  placer  8. 


* 
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flancs  couverts  , dans  lesquels  on  plaçoit  du 
canon  qui  tiroit  par  des  ouvertures  pratiquées 
dans  le  revêtement. 

Ces  souterrains,  que  les  anciens  ont  nommés 
casemates,  sont  assez  communs  dans  nos  places 
de  guerre.  Us  sont  ordinairement  d’équerre 
sur  le  flanc,  et  formés  de  plusieurs  rangs  de 
voûtes  B accollée3  les  unes  aux  autres  ( fisr.  28 
ci  ) ; car  lorsque  le  souterrain  a plus  de  6 ou  pi.  V. 
7 mètres  de  largeur , la  hauteur  du  rempart  ne 
permet  guère  une  seule  voûte. 

On  ne  fut  pas  long-temps  sans  s’appercevoir 
que  ces  casemates , dont  la  construction  est 
fort  chere  , au  lieu  d’augmenter  la  défense  du 
flanc  , ne  servoieht  au  contraire  qu’à  accélérer 
sa  destruction.  Car  étant  obligés  d’établir  leur 
sol  très-bas , pour  que  leqrs  voûtes  soient  cou- 
vertes par  les  terres  du  rempart , leur  artille- 
rie qui  ne  peut  voir  la  contre-batterie  op- 
posée que  de  bas  en  haut , est  par  conséquent 
.sans  effet;  tandis  que  celle  de  cette  contre- 
batterie  voit  la  leur  de  haut  en  bas , et  bat  di- 
rectement leurs  embrasures  A , dont  les  éclats 
obligent  lescanonniers  d’abandonner  les  pièces. 

Le  feu  de  cette  artillerie  détruit  aisément  le 
revêtement  rf  qui  n’est  pas  soutenu  du  derrière, 
et , en  s écoulant , il  laisse  à découvert  les  pieds 
droits  B des  voûtes , qui , bientôt  cédant  à leur 
tour  aux  efforts  de  la  contre-batterie  , entraî- 
nent avec  eux  les  voûtes  qu’ils  portent , et  par 
conséquent  le  parapet  h d’une  partie  du  flanc 
qui  est  au-dessus. 

Ces  differens  défauts  des  casemates  à sou- 
terrains, auxquels  il  faut  encore  ajouter  celui 
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de  l'incommodité  de  la  fumée  dont  elles  se 
remplissent  à la  longue  , de  manière  souvent  à 
obliger  d’abandonner  la  casemate  , en  firent 
imaginer  à ciel  ouvert , appelées  communé- 
ment flancs  bas  ou  places  basses  (flg.  3o 
Pl.v.  et  5z).  ‘ ' • 

Le  flanc  bas  se  construit  derrière  Porillon  , 
pour  en  être  couvert  sur  toute  la  largeur  du 
flanc  retiré.  Son  sol  F s’établit  un  peu  au-dessus 
du  niveau  du  terre-plein  du  chemin  couvert , 
afin  que  sa  batterie  soit  à la  même  hauteur  que 
la  contre-batterie  de  l’assiégeant , et  puisse  en 
bien  voir  l’établissement , sans  courir  les  risques 
d’être  apperçue  de  la  campagne. 

Les  pièces  a sont  couvertes  par  un  para- 
pet c ; et  l’on  forme  sous  celui  d du  flanc  ou- 
vert E , qu’on  nomme  alors  place  haute  , des 
petites  voûtes  G , destinées  à contenir  les  mu- 
nitions des  pièces  a,  et  à les  mettre  à couvert 
des  flammèches  qui  pourroient  tomber  de  celle 
b de  la  batterie  E de  la  place  haute. 

Cette  seconde  espèce  de  casemates  a les  dé- 
fauts qui  suivent  : 

i°.  D’être  resserrée  et  entourée  de  murs 
P1.V.  (flg.  3o  ) dont  les  éclats  et  débris  nuisent  au 
service  des  pièces  , et  finissent  même  par 
chasser  les  canonniers. 

2°.  Dë  rétrécir  èxtrêmeraent  la  gorge  du 
bastion  , dont  elle  o'Côupe  presque  toute  la  ca- 
pacité ; ce  qui  gêne  beaucoup  la  défënsè  de  cet 
ouvrage.  o 

3°.  De  rendre  le  flanc  couvert  E si  retiré  t 
qu’il  ne  voit  plusqu’avéC  peine. 

Malgré  ces  défauts,  cette  espèce  de  case- 
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mates  est  très-supérieure  à celle  à souterrains  , 
puisque  l’artillerie  qu’on  peut  y placer  , voit 
directement  les  éta&lissemens  des  contre-bat- 
teries de  l’assiégeant,  et  peut  combattre  leur 
artillerie  sans  désavantage,  l^sol  où  est  placée 
la  première  étant  à-peu-près  de  niveau  avec 
celui  de  ces  contre-batteries.  De  plus,  la  ruina 
des  batteries  de  cette  dernière  espèce  de  ca- 
semates n’entraîne  pas  celle  du  flanc  retiré  , et  • 
il  y a tout  lieu  de  croire  que  cette  disposition 
auroit  été  conservée  sans  l’usage  des  bom- 
bes  (g)  : mais  cette  espèce  d’artillerie  y fait  un 
ravage  alFreux  , et  les  met  hors  de  service  bien 
avant  que  l’assiégeant  soit  dans  le  cas  de  s’éta-  ^ 
blir  sur  la  crête  du  chemin  couvert  , et  d’y 
former  les  contre-batteries  des  flancs. 

Les  casemates  à souterrains  ne  peuvent  donc 
rendre  aucun  service;  elles  nuisent,  au  con- 
traire , à la  défense.  Celles  à ciel  ouvert  n’en 
rendent  qu’un  , sur  lequel  on  ne  peut  plus  guère 
compter  depuis  qu’on  jette  des  bombes  ; ainsi 
elles  doivent  être  rejetées  l’une  et  l'autre,  com- 
tant  fort  cher , et  ne  remplissant  nullement 
l’objet  pour  lequel  elles  avoient  été  d’abord 
imaginées. 


(g)  L’on  croit  que  les  premières  bombes  furent 
jetées  au  siège  de  Wachlendoucli  en  Gueldre,  en  xf>88. 
Cependant  les  Français  ne  s’en  sont  servis  pour  la 
première  fois  que  sous  Louis  XIII , au  siège  de  la- 
Mollit , en  i634. 
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» 

De  la  direction  des  faces  dû  Bastion , 

ou  de  V angle  flanqué. 

PI.  IV  et  V.  Ç ♦ 

fig!  n,  ai’,  Vf’  Nous  avons  vu  (n°.  43)  combien  en 

*4, *5  et  général  l’angle  a j^u  est  défectueux  auxsaillans 
des  ouvrages , et  pourquoi  les  anciens  y subs- 
tituèrent l’angle  droit.  Quoique  cette  cons- 
truction fût  celle  généralement  adoptée  par 
• tpusJes  anciens  ingénieurs  qui  avoient  quelque 
réputation  , quelques-uns  cependant  la  reje- 
tèrent , ne  trouvant  pas  l’angle  droit  assez  ou- 
vert pour  le  saillant  des  bastions  y et  le  firent 
obtus  ; mais  le  nombre  en  fut  petit , parce  que  * 
cette  dernière  constructioo  privoit  des  flancs 
de  courtine  destinés  à supplée*  à ceux  cou- 
. verts. 

Cependant  considérant  avec  attention  les 
services  que  les  flancs  de  courtine  CX  et  DY 
K.l\.  {fig*  ai.,  22  et  a5)  peuvent  rendre,  on  s’ap- 
percevra  aisément  qu’ils  sont  bien  médiocres, 
auprès  des  avantages  que  procure  l’angle  ob- 
tus au  saillant  du  bastion , et  l’on  applaudira  au 
parti  qu’ont  pris  les  ingénieurs  modernes  de  les 
abandonner. 

■Le  seul  avantage  qu’on  retire  des  flancs  de 
courtine  CX  et  DY,  est  de  pouvoir  placer 
quelques  pièces  G (fig.  22  ) le  long  de  la  cour- 
tme , qui  battent  le  passage  du  fossé  avec  un 
peu  moins  d’obliquité  que  celles  G ( fig . 2 4)  > 
qu  on  peut  y mettre  lorsqu’il  n’y  a point  de 
flancs  de  courtine  {h) j car,  quant  au  feu  de 


, ba  différence  qu’il  y a entre  l’obliquité  des 

batteries  G {f‘g.  sa)  et  G {fig.  a4  ) , n’est  rien  dans 
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mousqueterie , il  est  nul  dans  l’un  ou  l’autre 
cas  : un  peu  plus'ou  un  peu  moins  de  biais  n y 
fait  rien  ; et  l’on  n’obligera  jamais  le  soldat  , 
quelqu’exercé  et  discipliné  qu’il  soit,  à prendre 
une  position  biaise  , parce  qu’elle  lui  est  gê- 
nante , et  qu’elle  exige  de  la  réflexion  de  sa 
part , avant  de  tirer. 

Voici  les  avantages  que  la  fortification  re- 
tire , lorsque  les  bastions  deviennent  obtus  au 
lieu  d’être  droits  : 

i°.  D’avoir  l’angle  flanqué  moins  saillant , 
par  conséquent  plus  difficile  à culbuter  , et  les 
faces  plus  parallèles  à la  campagne  , ce  qui 
donne  aux  feux  qui  en  partent  une  direction 
plus  directe  et  plus  rapprochée  des  capitales. 

2°.  Si  la  position  de  la  courtine  CD  (fîg.  5z) 
est  donnée , ainsi  que  sa  longueur  et  la  largeur 
des  gorges  , et  que  l’angle  saillant  P,  de  droit 
devienne  obtus,  en  dirigeant  la  face  à l’angle 
du  flanc  C , au  lieu  de  le  faire  dans  la  courtine , 
le  flanc  D F , qui  deviendra  alors  D r , sera  par 
conséquent  plus  grand  , et  le  bastion  prendra 
plus  de  capacité.  Mais  si  la  courtine  n’est  pas 
donnée,  cas  le  plus  ordinaire,  le  premier  n’ayant 
lieu  que  lorsqu’on  a de  vieilles  enceintes  à ra- 
juster à la  moderne  , et  que  àes  faces  restent  de 
la  même  longueur , en  faisant  les  bastions  ob- 


la  pratique  : la  construction  de  la  batterie  sera  aussi 
longue  et  également  difficile  dans  l’un  et  l’autre  tracé. 

Lorsque  nous  traiterons  de  l’Attaque  et  de  la  Dé- 
fense , nous  donnerons  les  constructions  de  ces  bat- 
teries; et  en  les  comparant, l’on  pourra  se  convaincre 
de  la  vérité  de  ce  que  nous  disons  ici. 
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tus , le  tracé  devient  Pfdc  e O , dont  les  gorge* 
des  bastions  sont  plus  libres  ; ce  qui  assure  da- 
vantage le  service  des  flancs , et  évite  la  con- 
fusion au  moment  de  l’assaut  ; la  courtine  et  les 
lignes  de  défense  plus  courtes  ; ce  qui  permét 
d’éloîgner  les  bastions , ou  de  renfermer  un 
plus  grand  terrein  ou  une  ville  plus  considé- 
rable avec  le  même  nombre  ; enfin  la  courtine 
rentre  moins , et  la  place  gagnera  en  capacité 
à mesure  que  les  angles  saillans  deviendront 
plus  obtus , tandis  que  ces  angles  restant  cons- 
tamment droits , font  au  contraire  rentrer  la 
courtine  de  plus  en  plus,  à proportion  que 
ceux  du  polygone  deviennent  plus  grands , en 
, sorte  que  la  place  alors  perd  d’un  côté  une 
partie  du  terrein  qu’elle  gagne  de  l’autre. 

3°.  Enfin  si  l’angle  saillant  reste  droit,  lors- 
que celui  du  polygone  prend  140  ou  i5o  de- 
Pi.lV.  grés , le  flanc  DF  (fig . a5)  en  entier  ne  petit 
plus  voir  le  fossé  de  la  face  ; sa  partie  FM  est 
cachée  par  l’angle  I de  contrescarpe. 

Ce  défaut  est  un  des  plus  remarquables  de 
ces  espèces  de  tracés , et  augmente  avec  l’au- 
. gle  du  polygone , au  point  que  le  fossé-  de  la 
face  ne  peut  plus  être  vu  par  le  flanc  opposé , 
et  il  reste , par  conséquent  ,.sans  défense , lers- 
• que  cet  angle  est  fort  couvert  ( fig . 23). 

On  ne  peut  corriger  ce  dernier  défaut , qui 
tient  à la  construction  de  ces  tracés,  qu’en  ap- 
prochant les  bastions  fort  près  les  uns  des  au- 
tres , ou  en  dirigeant  les  contrescarpes  QI 
et  RI  aux  angles  d’épaules  F etE  (fig-  25) 
comme  QK  et  RK. 

Mais  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  constructions  na 
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doit  être  conseillée  : la  première  raulliplieroit 
/ la  dépense  sans  augmenter  la  force  de  la  place; 
et  puis  d’un  autre  côté , lorsque  les  bastions 
sont  trop  près  les  uns  des  autres  , les  flancs  ne 
peuvent  plus  voir  la  partie  du  fossé  qui  est  vis- 
à-vis  de  la  courtine  (n°.  76)  , et  cette  partie  de 
fossé  est  alors  sans  défense.  La  seconde  donne- 
roit  au  fossé  une  largeur  si  considérable , sur- 
tout lorsque  les  angles  du  polygone  passeroient 
i3o  degrés,  qu’il  ne  seroit  plus  possible  d’em- 
ployer les  terres  qu’on  en  retireroit. 

De  tout  ceci , on  doit  conclure  que  les  sail- 
lans  obtus  doivent  être  préférés  aux  droits, 
lesquels  doivent  l’être  aux  aigus  ; c’est-à-dire , 
que  l’angle  saillant  du  bastion  doit  varier  et 
augmenter  avec  celui  du>  polygone,  sans  se 
mettre  en  peine  des  flancs  de  courtine,  dont 
le  feu  languissant  et  incertain  ne  sauroit  ba- 
lancer les  défauts  qu’amène  un  saillant  aigu 
ou  droit. 

.♦  « ' ••  • •• 

De  la  longueur  des  faces  du  bastion  et  de 

celle  de  la  courtine. 

• • ' ..  t:  Ü 

76.  La  plus  grande  partie  des  anciens  in-  Pi.ilctiv, 
génieurs  ont  fait  les  faces  du  bastion  fort  cour- f,g'  S a ”4' 
tes , et  au  contraire  la  courtine  très-longue  ; 
parce  que  la  face , disoient-ils,  étant  la  par- 
tie de  L’enceinte  la  plus  exposée  aux  efforts 
des  assiégeons  , doit  être  par  conséquent  pe- 
tite , pour  qu’ils  y trouvent  moins  de  facilité 
de  s’y  établir f tandis  que  la  courtine  , élànt 
.au  contraire  , par  sa  position , inattaquable  3 
ne  risque  rien  d’être  longue. 


« 
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Une  longue  face  présente  à la  vérité  plus  d© 
surface  à l’assiégeant  pour  y faire  brèche,  et 
plus  d’emplacement  pour  s’y  établir  qu’une  pe- 
tite ; mais  comme , quelque  petite  que  soit  une 
face , elle  a toujours  assez  d’étendue  pour  y 
former  une  brèche  praticable  , et  capable  de 
contenir  les  assaillans  , il  est  par  conséquent 
assez  égal  à l’assiégeant  que  la  face  soit  langue 
ou  courte , parce  qu’au  lieu  d’en  battre  le  quart, 
par  exemple  , il  en  battra  le  tiers  ou  la  moitié  , 
sans  pour  cela  être  obligé  d’augmenter  sa  bat- 
terie, puisque  des  longueurs  sont  composées 
d’un  même  nombre  de  mètres. 

Quant  au  terrein  que  l’assiégeant  trouve  pour 
s’établir  au  haut  de  la  brèche  du  bastion  , si 
d’un  côté  il  est  plus  considérable,  lorsque  les 
faces  sont  longues,  le  bastion  est  aussi , dans  ce 
cas,  plus  spacieux, et  par  conséquentdeplusde 
défense,  l’assiégé  pouvant  s’y  bien  retrancher, 
ce  qu’ii  ne  peut  pas  faire  d’une  manière  à sou-* 
tenir  un  assaut  dans  un  petit  bastion  ; et  comme 
le  logement  (i)  de  l’assiégeant  en  haut  de  la 
brèche  est  toujours  relatif  à la  force  de  l’as- 
siégé , il  n’est  considérable  qu’autant  que  le 
bastion  est  bien  retranché  , et  devient  inutile 
lorsque  le  bastion  est  petit , ne  pouvant  con- 
tenir alors  de  retranchemens. 


(»')  L’on  appelle  en  général  logement  ,1e  travail  que 
l’assiégeant  est  obligé  de  faire  en  creusant  dans  la 
terre  le  chemin  ou  la  roule  qu’il  doit  tenir  pour  ar- 
river avec  moins  de  risque  à un  bnvrtige  qu’il  vent 
prendre , ou  pour  former  son  établissement  dedans/, 
lorsqu’il  l’a  pris.  > av.  . . 
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Ainsi , si  les  longues  faces , en  augmentant  la 
capacité  du  bastion  , donnent  plus  de  terrein 
à l'assiégeant  pour  s’y  établir,  elles  obligent  au 
moins  cet  établissement , ce  que  ne  font  pas 
les  petits. 

Les  longues  faces  ont  encore  l’avantage  de 
raccourcir  les  lignes  de  défense,  ce  qui  permet 
d’éloigner  davantage  les  bastions  et  de  ren- 
fermer  un  plus  grand  terrein  avec  le  même 
nombre. 

Les  longues  faces  doivent  donc  être  préfé- 
rées aux  petites.  Mais  ‘il  ne  faut  cependant  pas 
qu’elles  passent  xao  mètres  ou  à-peu-près,  afin 
que  les  bastions  ne  soient  pas  d’ane  graudeur 
démesurée , qui  exigeroit  aux  retranchemens 
de  leur  intérieur  beaucoup  trop  d’étendue 
pour  être  commodément  construits  pendant 
le  cours  du  siège , et  raccourciroit  trop  le* 
courtines.  Elles  ne  doivent  pas  non  plus  être 
au-dessous  de  60  à 80  mètres  ; car  alors  les 
bastions  deviendroient  si  petits , qu’il  seroit 
impossible  d’y  manœuvrer  commodément,  d’y 
faire  des  retranchemens  , et  d’y  tenir  après  la 
chute  de  quelques  bombés. 

Au  reste, la  longueur  des  faces  des  bastions, 
ainsi  que  celle  des  courtines,  ne  peut  pas  se 
régler  invariablement  ; ce  sont  les  circons- 
tances seules  du  terrein  qui  doivent  les  déter- 
miner. Par  exemple , supposons  ( fig . 24)  que 
le  côté  OP  du  polygone  extérieur  ayant  386 
mètres  de  longueur , et  la  face  O E 9 6 , que  la 
ligne  de  défense  se  trouve  déjà  être  de  5oo  mè- 
tres. Si  l’on  imagine  présentement  que  le  ter- 
rein  change  et  oblige  le  polygone  à prendre 
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un  côté,  comme  de  4-0  mètres  ou  environ 
au  lieu  de  586  mètres  ; dans  ce  cas  , il  est  clair 
que  si  la  face  OE  conserve  sa  longueur  q6 
mètres,  la  ligne  de  défense  deviendra  trop  lon- 
gue ; et  le  seul  moyen  de  la  raccourcir  , est  de 
porter  les  flancs  en  avant  comme  celui  ce, 
e’est-à-dire,  d’alonger  les  faces.  Mais  si  au 
contraire  le  côté  devient  moins  long,  comme 
ne  200  mètres,  et  que  les  faces  gardent  tou- 
jours  96  mètres , la  courtine , qui  n’en  aura 
plus  alors  que  60  , sera  trop  courte  , pour  peu 
que  les  flancs  aient  du  relief.  Car  chaque  flanc 
doit  défendre  la  moitié  du  fossé  de  la  courtine  ■ 
Pi-  II.  c’est-à-dire , qu’en  supposant  que  la  figure  8 
d,  ^ePrés!T'e/U"  ProfiI  Perpendiculaire  aux  flancs 
,U'  et  DF  (fig.  24),  chaque  flanc,  représenté 
au  profil  par  AB,  doit  défendre  la  partie  CD 
(lu  fossé  depuis  son  milieu  C jusqu’au  pied  D 
du  revêtement  du  flanc  opposé  : or,  si  les  dis^ 
tances  CD  sont  courtes,  comme  dans  ce  cas-ci, 
ou  elles  sont  de  28  mètres,  et  que  la  hauteur 
h D des  parapets  des  flancs  soit  seulement  de 
(io  métrés,  il  faudra  donner  à leur  surface  su- 
périeure une  pente  de  A en  B d’environ  i5  dé- 
cimètres, pour  que  les  soldats  placés  en  A der- 
rière ces  parapets  puissent  voiij  le  point  C ; 
pente  excessive,  qui  ôteroit  aux  parapets  AB 
leur  solidité  et  aux  soldats  leur  sûreté.  Il  fau- 
f ra  donc , dans  ce  cas , alonger  la  courtine 
p,  IV  en  rentrant  en  dedans  les  flancs,  comme  df 
■ v.  (fig.24),  c’est-à-dire,  raccourcir  les  faces  (jfc). 


(h) 1 Si  la  courtine  devient  encore  plus  courte  one 
60  métrés, ou  que  les  lianes  soient  fort  élevés  au-dessus 
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C’est  donc  le  côté  du  polygone  et  la  hauteur 
des  flancs  au-dessus  du  fond  du  fossé,  qui  doi- 
vent régler  la  longueur  des  faces,  ainsi  que 
celle  de  la  courtine  : mais  pour  que  la  fortifi- 
cation soit  d’une  bonne  proportion  , il  faut  que 
l’ingénieur  cherche  à arranger  ses  parties  de 
manière  que  les  faces  ne  varient  qu’entre  120 
et  80  mètres,  ou  environ  , et  la  courtine  entre 
Go  et  160  j car  si  une  courtine  qui  a moins  de 
Go  mètres , a un  fossé  qui  ne  peut  pas  être  dé- 
fendu , celle  qui  en  a plus  de  160  ne  peut  pas 
être  bien  couverte. 

Récapitulation  des  réflexions  qu*on  vient 
de  faire  en  détaillant  les  parties  de  l'en- 
ceinte , afin  d’en  tirer  des  principes  géné- 
raux pour  bien  fortifier. 

77*  Des  réflexions  et  observations  que  nous 
venons  de  faire  aux  n05  69 , 70,  71 , 72,73,  74, 
7Ô  et  76,  en  ponsidérant  les  parties  de  l’en- 
ceinte sous  leur  véritable  point  de  vue,  c’est- 
à-dire,  comme  devant  se  défendre  et  se  proté- 
ger réciproquement,  nous  pouvons  en  déduire 
les  principes  généraux  qui  suivent  : 

I. 

Qu’on  doit  prendre  de  préférence  le  poly-, 
gone  extérieur  (n°.  69  ). 

du  fond  du  fossé , il  est  alors  impossible  de  donner 
eux  parapets  AB  une  pente  ou  plongée.  (n°.  1*7)  qui 
puisse  permettre  de  voir , des  points  A , le  milieu  C 
du  fossé.  En  construisant  un  profil  sur  une  grande 
échelle,  on  se  convaincra  de  cette  vérité. 
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/ Que  l’angle  du  flanc  doit  être  obtus  (n#.  71). 

I I I. 

Que  la  longueur  du  flanc  doit  être  toujours 
réglée  par  l’étendue  du  terrein  où  peut  s’éta- 
blir l’assiégeant  pour  le  contre-battre  (n°.  7a). 

I V. 

Que  l’orillon  ne  doit  avoir  que  l’épaisseur  né- 
cessaire pour  résister  à une  batterie  établie 
pour  détruire  le  flanc  couvert, mais  cependant 
capable  de  recevoir  une  pièce  de  canon  dans 
. son  intérieur  (n°.  75). 


Que  l’angle  saillant  du  bastion  doit  toujours 
être  plutôt  obtus  que  droit,  et  plutôt  droit 
qu’aigu  ; et  qu’en  général  il  ne  doit  jamais  avoir 
moins  de  60  degrés  (n°5  j5  et  42  )* 

V I. 

Que  les  faces  doivent  être  plutôt  longues 
que  courtes  , afin  que  les  bastions  soient  spa- 
cieux , sans  cependant  passer  120  mètres  ou 
environ  (n°.  7 6). 

y 1 1. 

Que  les  gorges  doivent  être  bien  libres 
(n°.  7o). 

VIII. 

Que  les  courtines  ne  doivent  pas  avoir  moins 
de  60  mètres , ni  plus  de  160  (n°.  76  ). 

L’on 
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L’on  ne  doit  compter  sur  la  défense  de  l’en- 
ceinte qu’autant  que  son  tracé  sera  construit 
d'après  ces  maximes,  et  qu’il  remplira  toutes 
les  conditions  qui  y sont  prescrites. 

Nous  allons  présentement  passer  à la  cons- 
truction des  dehors  ; nous  en  examinerons  de 
même  les  parties,  à mesure  que  nous  les  dé- 
taillerons , pour  en  déduire  aussi  des  principes 
généraux  pour  les  bien  disposer. 

Tracé  des  Ouvrages  qu’il  est  indispensable 
déplacer  sur  l'enceinte  pour  qu’elle  puisse 
se  défendre. 

DU  FOSSÉ. 


78.  Le  premier  ouvrage  qu’on  doit  cons- 
truire, et  le  plus  nécessaire  de  tous,  est  sans 
contredit  le  fossé  ; car  : 

i°.  Il  fournit  les  terres  nécessaires  pour  ter- 
rasser les  ouvrages  ; 20.  il  exhausse  le  rempart 
( n°.  24  ) , et  le  rend  plus  difficile  à escalader  j 
3°.  enfin  il  sépare  le  rempart" d’avec  la  campa- 
gne , et  empêche  l’assiégeant  d’arriver  tout  de 
suite  jusqu’à  son  pied. 

Tant  que  la  fortification  n’a  été  composée 
que  d’un  corps  de  place  sans  dehors  (n°.  20), 
on  airaoit  mieux  un  fossé  sec  qu’un  fossé  plein 
d’eau , parce  que  ce  premier  pouvoit  servir  de 
place -d’armes  aux  troupes  destinées  aux  sor- 
ties , et  de  retraite  certaine  à leur  retour , sur- 
tout lorsqu’elles  étoient  repoussées  avec  désa- 
vantage , l’assiégeant  n’osant  les  poursuivre  jus-, 
que  dans  le  fossé , où  il  se  seroit  fait  écharpée 
Tome  I.  E 
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fjar  les  troupes  de  l’assiégé , destinées  à soutenir 
a sortie.  Ceux  pleins  d’eau  pouvoient  devenir,, 
au  contraire , très  funestes  aux  assiégés  dans 
une  déroute,  la  retraite  ne  se  faisant  alors  que 
par  dps  ponts  souvent  étroits  , où  le  désordre 
produit  des  engorgemens  q,ui  l’augmentent  en- 
core, et  dont  un  assiégeant  entreprenant  savoit 
quelguefçis  profiter  pour  entrer  pêle-mêle  avec 
la  sortie  dans  la  place , et  s’en  rendre  maître. 

Par  la  suite,  lorsqu’on  eut  imaginé  le  chemin- 
couvert,  lieu  où  peuvent  se  rassembler  les  sor- 
ties , et  se  retirer  à leur  retour  (n°.  83) , le  fossé 
sec  ne  fut  plus  de  la  même  utilité,  et  on  lui 
préféra  celui  plein  d’eau,  ayant  l’avantage  de 
mettre  la  place  plus  à l’abri  des  surprises  que 
le  premier. 

79.  Ile  fossé,  dans  les  premiers  temps  de  la 
fortification , uétoit  ni  aussi  large,  ni  aussi  pro- 
fond qu’il  l’est  aujourd’hui  ; ses  dimensions 
n’étoient  point  réglées  , et  chaque  ingénieur  le 
faisoit  à-peu-près  à sa  fantaisie.  Ce  ne  fut  que 
lorsque  l’artillerie  se  perfectionna,  et  lorsqu’on 
se  servit  habituellement  de  cette  arme  dans  les 
sièges , ce  qui  exigeoit  des  remparts  épais,  que 
les  ingénieurs  commencèrent  à établir  des  di- 
mensions au  fossé,  telles  qu’il  pûtproduire  cette 
grande  quantité  de  terre , et  servir  utilement  à 
la  défense. 

En  conséquence , les  uns  le  vouloient  étroit 
et  profond  ; les  antres , au  contraire  , large  sans 
profondeur.  Mais  le  constructeur  n’est  pas  tou- 
jours le  maître  de  donner  au  fossé  les  dimensions 
qu’il  desire , la  quantité  de  terre  qu’il  faut  en 
tirer  étant  fixée  par  celle  qui  est  nécessaire 
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pour  former  les  ouvrages,  tandis  que  , d’un 
autre  côté  , la  qualité  du  terrein  règle  souvent 
la  profondeur  -,  en  sorte  que  la  largeur  se  trouve 
aussi  déterminée  sans  qu’on  puisse  la  changer. 

Par  exemple,  si  un  ouvrage  exige,  pour  le 
terrasser,  48000  mètres  cubes  de  terre,  et  que 
le  développement  du  fossé  qui  doit  produire 
ces  48000  mètres  cubes,  soit  de  200  mètres, 
il  faudra  alors  que  chaque  mètre  courant  du 
fossé  donne  24o  mètres  cubes  de  terre  : or,  si 
le  terrein  est  aquatique , ou  s’il  renferme  une 
carrière  de  pierres  difficiles  à extraire,  et  qui 
ne  donneroit  que  de  la  pierre,  au  lieu  de  terre 
qu’il  est  nécessaire  de  se  procurer , on  ne  pourra 
creuser  qu’à  peu  de  profondeur , et  ce  fossé  sera 
nécessairement  fort  large  , comme  de  60  mè- 
tres , si  l’on  ne  peut  s’approfondir  que  de  4 ; de 
4o  , si  l’on  peut  aller  jusqu’à  6 , &c. 

Il  n’est  donc  pas  possible  de  déterminer  au 
juste  et  d’avance  les  dimensions  du  fossé  ; mais 
il  est  certain , qu’il  vaut  toujours  mieux, lorsque 
la  qualité  du  terrein  le  permet , le  faire  étroit 
et  profond , que  large  sans  profondeur , pourvu 
cependant  que  cette  lfltgeur  soit  au  moins  dou- 
ble de  la  hauteur  totale  de  l’ouvrage  au-dessus 
du  fond  du  fossé , afin  que  les  terres  et  débris 
de  la  brèche,  qui  s’écroulent  en  formant  une 
rampe  qui  prend  ordinairement  pour  base  une 
longueur  à-peu-près  égale  à la  hauteur  de  l’ou-1 
vrage , ne  comblent  tout  au  plus  que  la  moitié 
du  fossé  (/). 


(/)  Il  y a beaucoup  d’anciennes  places  où  les  fossés 
Bout  si  étroits,  que  les  terres  et  décombres  de  la  brèche 
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PI  Hl, 
fig.  14  et  18 


80.  L’avantage  des  fossés  étroits  et  profonds 
sur  ceux  larges  sans  profondeur , est  de  donner 
moins  de  terrein  à l’assiégeant  pour  l’établisse- 
ment de  sa  contre-batterie  U\V  ( fîg . 14) , et 
d’empêcher  que  la  brèche  ne  soit  praticable 
aussi  vite,  par  la  difficulté  qu’il  éprouve  pour 
placer  ses  batteries  de  brèche,  de  façon  à ce 

3 u’ elles  découvrent  assez  bas  le  revêtement 
es  ouvrages  pour  la  faire.  Par  exemple,  si  le 
fossé  ts  ( Jîg . 18)  n’a  que  20  ou  24  mètres  de 
largeur  sur  une  profondeur  de  8 ou  10 , il  sera 
impossible  à fa  batterie  placée  en  x,  sur  lacrête 
du  glacis,  de  voir  assez  bas  le  revêtement  V 
pour  y faire  une  brèche  praticable  ( m ) ; et  l’as- 
siégeant sera  obligé,  pour  y parvenir,  d’em- 
ployer le  mineur  , ce  qui  expose  à bien  des 
inconvéniens  vis-à-vis  un  assiégé  intelligent,  ou 
à descendre  et  à enterrer  sa  batterie  dans,  le 
terre-plein  du  chemin  couvert  enjy,*qu’il  fau- 
dra alors  nécessairement  blinder  (re),  pour 


les  combleroient  jusques  contre  la  contrescarpe,  ce 
qui  épargneroit  la  peine  à ^assiégeant  d’y  faire  des  • 
pnts  pour  les  passer;  grand  avantage  pour  lui,  car 
ce  travail  est  très-périlleux. 

(m)  Le  sommet  r -de  la  contrescarpe  lui  couvre  le 
pied  dn  revêtement  ; et  puis  les  pièces  de  canon  ne 
peuvent  pas  tirer  sous  un  angle  dünclinaison  quel- 
conque : lorsque  cet  angle  devient  considérable,  elles 
se  tourmentent  sur  leur  affût,  qu’elles  finissent  même 
par  briser. 

(n)  Blinder  une  batterie  , ou  toute  autre  partie  du 
logement  de  l’assiégeant,  c’est  former  au-dessus  une 
espèce  de  toit  pour  y être  à couvert  des  coups  dé  fii- 
sils , des  pierres , des  grenades  et  des  feux  d’artifice , 
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qu’elle  soit  couverte  du  feu  des  ouvrages  qui 
plongeront  dedans;  travail  pénible,  et  qu’il 
faut  Continuellement  réparer , les  feux  d’artifice 
et  les  grenades  (o  ) culbutant  à tout  moment 
des  parties  du  blindage,  ou  y mettant  le  feu. 

Mais  si  le  fossé  devient  plus  large , comme  de 
4o  mètres,  par  exemple y toutes  les  difficultés 
disparoissent , et  la  batterie  S,  placée  sur  la 
crête  du  glacis  de  son  chemin  couvert  b , fera 
brèche.  De  plus,  pour  peu  que  le  terrein  de 
vis-à-vis  monte,  le  fossé  n’ayant  pas  une  grande 
profondeur  , non-seulement  la  batterie  S fera 
brèche , mais  même  celle  G du  courant  des 
attaques,  qui, découvrant  le  revêtement  V par- 
dessus la  crête  S du  chemin  couvert , ouvrira 
la  place  dès  les  premiers  jours  du  siège,  et 
intimidera  nécessairement  l’assiégé  , que  la 
crainte  d’être  emporté  d’assaut  dans  une  dé- 
route rendra  très-circonspect  dans  la  défense 
des  dehors. 

V - 


que  l’assiégé  jette.  Ce  blindage  se  forme  avec  de  gros 
fagots,  nommés  fascines  , épais  d’environ  3 décimètres , 
et  longs  de  a5  à 3o  , liés  par  les  deux  bouts  et  dans  le 
milieu  ; ou  avec  des  planches  de'bois  de  chêne  de  6 à 
9 centimètres  (a  à 3 pouces)  d’épaisseur,  qu’on  ap- 
pelle madriers,  recouvertes  de  feuilles.de  fer,  ou  de 
peaux  de  bêtes  nouvellement  tuées,  ou  de  gazons,  &c. 
afin  que  le  feu  n’y  prenne  point. 

(o)  La  grenade  est  une  petite'  bombe  qu’on  jette  à 
la  main.  Le  grenadier  qui  la  jette  peut  l’envoyer  à la 
distance  de  5o  mètres  ou  à-peu-près , lorsqu’il  le  fait , 
comme  dans  ce  cas-ci,  de  bout  en  bas;  ainsi  le  fo$è 
n’ayant  que  20  ou  a4  mètres  de  large , ne  l’est  pas  assez 
pour  empêcher  la  grenade  d’aller  jusqu’à  la  batterie  y. 
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Enfin,  si  le  fossé  devient  très*  large,  comme 
de  60  à 70  mètrçs , la  batterie  G en  verra  une 
partie.  Elle  y plongera  de  manière  à le  rendre 
presqu’inhabitable  à l’assiégé , et  à l’empêcher 
de  communiquer  librement  aux  dehors. 

PI.  II,  fig. 7.’  81.  Errard dirige  la  contrescarpe,  comme 

xy  , en  donnant  environ  26  mètres  de  largeur 
au  fossé  vers  les  épaules  des  bastions,  et  3o  vers 
les  saillans,  endroit , dit-il,  où  Von  fait  brèche 
ordinairement.  Il  résulte  de  cette  construction  , 
qu’en  faisant  brèche  vers  l’épaule  , au  lieu  de 
le  faire  au  saillant,  cç  qui  est  aussi  aisé , l’assié- 
• géant  n’a  réellement  qu’un  fossé  de  26  mètres 
à passer,  dont  12  ou  l5  sont  comblés  par  les 
débris  de  la  brèche  ; et  cet  élargissement  vers 
le  saillant  A ne,  sert  qu’à  donner  plus  d’empla- 
cement à la  contre-batterie. 


ou  à-peu-près;  largeur  considérable,  qui  oblige 
à faire  le  rempart  fort  épais,  pour  consommer 
les  terres  , ou  le  fossé  peu, profond,  et  qui 
donne  un  grand  emplacement  pour  la  contre- 
Pl.  m.  batterie  U W ( fig . i4  ).  ils  dirigent  la  contres- 
carpe qf  parallèlement  à la  face  du  bastion, 
lorsque  l’angle  du' polygone  est  peu  ouvert; 
mais  lorsqu’il  passé  1 20  ou  i5ô  degrés , ils  mè- 
nent cettecontrescarpe  qfk  l’angle  de  l’épaule 
PI.  IV.  opposé  E ( fig.  22  ) , pour  que  l’angle  de  con- 
trescarpe f,  qui,  sans  cette  direction,  seroit 
porté  en  I , ne  gêne  pas  la  vue  des  batteries  des 
* flancs. 

Cette  construction , contraire  à celle  d >Er- 
rardj  a l’avantage  de  dégager  le  feu  des  flancs , 


pi.  m etiV,  De  faille y et  beaucoup  d’autres  ingénieurs 

lig.  14  et  22.  ce  temfpS_Jà  veulent  le  fossé  de  4°  mètres 
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sans  donner  plus  de  terrein  aux  contre-batte- 
ries WU.  « . 

82.  Il  résulte  , pour  conclusion  de  ce  que 
nous  -venons  de  dire  ( nc*  7g  et  80  ) , que  le  fossé 
ne  doit  pas  être  très-large  ; car  alors  l’assié- 
geant a un  terrein  considérable  pour  l’établis- 
sement des  contre-batteries , dont  le  feu  sera 
supérieur  à celui  des  flancs  , et  beaucoup  d’ai- 
sance pour  faire  brèche  $ il  ne-  doit  pas  être 
non  plus  trop  étroit,  afin  que  les  débris  de  la 
brèche  ne  le  comblent  pas  tout-à-fait , et  que 
le  feu  des  flancs  ne  soit  pas  caché  en  partie  par 
l’angle  de  contrescarpe  j et  ses  dimensions  doi- 
vent être  calculées  d’après  la  hauteur  des  ou- 
vrages et  l’étendue  de  la  batterie  des  flancs. 

Du  Chemin  couvert. 

83.  L’enceinte  entourée  cf un  fossé  , sans 
autres  ouvrages  que  les  bastions  qui  la  forment, 
a dépendant  quelque  temps  suffire  à la  défense. 
Mais  l’expérience  ayant  appris  qu’une  placé 
ainsi  fortifiée  n’étoit  pas  tout-à-fait  à l’abrî 
d’une  surprise,  l’ennemi  pouvant  avancer  pen- 
dant la  nuit  jusqu’au  pied  des  murailles , lorsque 
le  fossé  est  sec , pour  y dresser  des  échellés , ou 
gagner  les  portes , par  le  moÿen  des  ponts* 
lorsqu’il  est  plein  d’eau , pour  les pétarder  (/>), 

«- ^ 

(p)  On  appelle  pétarder  une  porte,  la  briser  au 
moyen  d’un  pétard. 

Le  pétard  est  une  petite  caisse  de  m^tal  ou  de- fer,  le 
plus  communément  de  forme  conique  ou  cylindrique, 
capable  de  renfermer  plusieurs  livres  de  poudre , sui- 

E 4 • 
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on  sentit  la  nécessité  deyjrécéder  le  fossé  par 
quelques  postes  ou  corps-de-garde,  qu’il  fal- 
lut absolument  couvrir  pour  qu’ils  pussent  ré- 
sister quelque  temps , et  qu’ils  ne  fussent  pas 
enlevés  sans  que  ceux  du  dedans  en  fussent  aver- 
tis. C’est  ce  qui  donna  naissance  au  chemin 
couvert  que  les  anciens  nommoient  corridor. 

Le  chemin  couvert  est  de  la  plus  grande  uti- 
lité ; et  une  place  , sans  cet  ouvrage , ne  sauroit 
faire  une  bonne  défense  : car  non- seulement  il 
rend,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  les  sur- 
prises plus  difficiles  en  précédant  le  fossé  sur 
son  pourtour,  et  couvrant  les  troupes  du  de- 
hors, mais  encore,  i°.  il  sert  de  lieu  d’assemblée 
aux  sorties* des  assiégés,  qu’il  protège  de  son 
feu  rasant,  à leur  retour  ; z°.  il  oblige  l’assié- 
geant à marcher  avec  circonspection  sous  son 
feu , et  à bien  assurer  ses  travaux  ; les  troupes 
qu’il  renferme  pouvant  tomber  à tout  moment 
avec  célérité  et  en  bon  ordre , sur  quelque  par- 
tie de  logement  que  l’assiégeant  auroit  négligé 
de  soutenir;  car  elles  sont  sûres  de  leur  re- 
traite , protégée  par  son  feu  et  par  celui  de  la 
place  ; 3°.  il  couvre  de  son  parapet  le  revête- 
ment du  rempart  des  ouvrages  aux  vues  de  bat- 
teries établies  dans  la  campagne. 


vant  sa  grandeur , qui  doit  être  proportionnée  à la 
force  de  la  porte  qu’il  doit  briser.  On  recouvre  le  pé- 
tard, lorsqu’il  est  chargé  , d’un  madrier  auquel  on  le 
fixe , qu’on  accroche  à la  porte  qu’on  veut  rompre.  On 
y met  le  feu  au  moyen  d’une  mèche  de  composition, 
qui  donne  le  temps  au  pétardier  de  s’en  éloigner  assez 
pour  n’être  pas*blessé  par  les  éclats  3e  la  porte.  Le  pé- 
tard fut  imaginé  par  les  Huguenots  français,  en  1579. 
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Il  faut  encore  observer  que  le  chemin  cou- 
vert joint  à tous  ces  avantages  celui  d'être 
d’une  construction  peu  chère,  en  comparaison 
de  celle  des  autres  ouvrages. 

84.  Le  chemin  couvert  se  trace  en  mqnant 
une  ligne  LKH  ( fig . 24)  , parallèlement  à la 
contrescarpe  STQ,  et  éloignée  de  cette  con- 
trescarpe de  la  quantité  de  mètres  qu’on  veut 
Jui  donner  de  largeur  ; et  c’est  à partir  de  cette 
ligne  LKH,  exprimée  au  profil  {fig.  2 7)  par 
le  point  A , que  commence  le  parapet  en 
pente  AC  représenté  au  plan  {fig.  24),  par 
LKHMNV. 

On  donne  une  pente  ou  glacis  AC  au  para- 
pet du  chemin  couvert  {fig.  27  ) , afin  que  de 
celui  D de  l’enceinte  on  puisso.découvrir  toute 
la  campagne  en  avant  ; et  si  ce  pai^et  avoit  sa 
surface  supérieure  horizontale  comme  ABF, 
il  y auroit  autour  de  la  place  un  espace  BFE 
qui  ne  seroit  pas  vu,  et  dont  l’assiégeant  profi- 
teroit  pour  s’assembler  en  force,  et  attaquer  le 
chemin  couvert. 

Il  faut  aussi  que  la  surface  du  glacis  AÇ  soit 
soumise  au  feu  du  parapet  D , et  que  ce  parapet 
en  découvre  tous  les  points  pour  pouvoir  la  dé- 
fendre; ce  qù’il  ne  pourroit  pas  faire  si  le  gla- 
cis AC  étoit  fort  roide  comme  AF.  Ainsi  la 
longueur  du  glacis  ne  peut  se  régler  que  d’après 
la  hauteur  de  l’enceinte  ; ce  que  nous  expli- 
querons dans  le  deuxième  livre  (n°.  228  et  sui- 
vons ). 

Quant  à la  largeur  GH  de  terre-plein  du 
chemin  couvert , elle  a beaucoup  varié.  Les 
uns  l’ont  faite  de  6 mètres , les  autres  de  8#, 
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quelques- uns  de  10  et  même  davantage,  parce 
que  les  ingénieurs  ont  réglé  long-temps  les  di- 
mensions des'ouvrages  d’après  leur  volonté, 
qu  ils  appeloient  expérience , moyen  infaillible 
pouç  se  tromper , au  lieu  de  le  faire  d’après 
1 objet  pour  lequel  I ouvrage  est  construit.  Or 
le  chemin  couvert  étant  destiné  à contenir  les 
troupes  chargées  de  sa  défense,  et  celles  qui 
doivent  faire  les  sorties,  qui  sont  composées 
d infanterie  . et  de  cavalerie,  doit  être  assez 
spacieux  pour  que  toutes  ces  troupes  puissent 
y manœuvrer  sans  embarras  ; ainsi  il  ne  peut 
pas  avoir  moins  de  q à 10  mètres  de  G en  H, 
■pour  qu’il  lui  en  reste  encore  de  6 à 8 de  terre- 
plein,  lorsque  la  banquette  a , sur  laquelle  les 
soldats  doivent  .monter  pour  pouvoir  tirer  au- 
deasus  de  Iq^crete  A du  glacis  , sera  construite. 

On  a pendant  long-temps  construit  le 
chemin  couvert,  comme  celui  L K H (fig.  24), 
formant  sur  le  milieu  de  la  courtine  un  angle 
rentrant , et  presque  mort  K ( n°.  3o). 

Cette  construction  vicieuse  fut  corrigée  par 
la  suite,  et  l’on' fit  l’angle  K saillant  {fig.  21  )> 
afin  d’en  tirer  un  triple  avantage  : 

i°.  D’avoir  oet  angle  K défendu  par  les  par- 
ties M Q et  L V , qu’on  nomme  branches. 

20.  De  former  un  espace  LK  M H , vis- à-vis 
l’angle  H de  contrescarpe  , assez  grand  pour  y 
établir  un  bon  poste  , avec  un  corps-de-garde  vy 
pour  la  surete  du  pont  G qui  conduit  à la  porte 
de  la  place. 

5°.  De  flanquer  les  saillans  Q et  V,  ainsi  que 
les  branches  MQ  et  LV. 

« L espace  LKMH  s’appelle  place  cC  armes 
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rentrante , et  ceux  b et  a vers  les  saillans  Q 
et  V , qu?on  agrandit  en  arrondissant  les  con- 
trescarpes en  T et  N,  sont  nommés  places 
d’armes  saillantes.  On  donne  aux  côtés  MK 
et  LK  de  la  place  d’armes  rentrante,  qu’on  ap-  , 

pelle  faces  , 20 , 24 , 3o  ou  36  mètres , plus  ou 
moins , suivant  sa  destination. 

♦ 

De  la~  Demi-Lune. 

86.  Le  cliemin  couvert  n’étant  séparé  de  la  Pl.liletiv, 

' • ' i.  C fie.  14, n et 

campagne  que  par  un  parapet  aise  a tranenir, 
ne  met  pas  les  portés  tout-à-fait  à l’abri  d’être 
pétardées , le  poste  v de  la  place  d’armes  LKM 
\fig.  21)  pouvant  se  laisser  surprendre  et  égor-  Pl.  iv> 
ger  , sans  que  la  garnison  en  soit  instruite  ; ce 
qui  a donné  l’idée  de  chercher  à isoler  ce  poste , 
et  de  le  séparer  du  chemin  couvert  par  un  fossé 
gftzse g (fig.  14)  » sur  Ie  hord  duquel  on 
éleva  un  parapet  pour  couvrir  les  troupes  qui 
l’occupent,  et  les  mettre  en  état  de  pouvoir  se 
défendre:  ce  poste,  ainsi  disposé,  a été  appelé 
demi-lune  ou  rave  lin  ( q ). 

La  demi-lune  remplit  parfaitementson  objet, 
la  porte  de  la  ville , dont  elle  couvre  le  pont  11, 
ne  pouvant  plus  être  insultée  d’emblée  ; il  faut 
auparavant  se  rendre  maître  de  cet  ouvrage , 
en  pétardant  sa  porte  au  moyen  de  son  pont  8 , 

: 

( q ) La  plupart  des  anciens  donnoient  aussi  le  nom  , 
de  demi-lune  à un  ouvrage  placé , comme  celui  V (fig-  7, 
pl.  II  ) , sur  le  saillant  du  bastion , à cause  de  sa  forme 
en  croissant  ; mais  par  la  suite  l’ouvrage»V  ayant  été 
nommé  contre-garde , le  nom  de  df  mi-lune  est  resté  au 
ravelin  seulement. 
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qui  peut  être  précédé  d’un  petit  poste  avec 
corps-de-garde  9 , placé  dans  le  chemin  cou- 
vert ; ce  qui  demande  du  temps , et  ne  peut  se 
faire  sans  assez  de  bruit  pour  ne  pas  donner 
l’alarme  à la  garnison  : par  conséquent  plus  de 
surprise.  * 


P.,  lit  et iv  , 87.  Les  demi-luies  n avant  ete  primitive- 

lie.  14,  ai  et  ' . . , J J , 

24,  ment  imaginées  qüe  pour  assurer  les  postes 

extérieurs  qui  gardent  les  portes,  ne  se  pla- 
çoient  que  sur  les  courtines  qui  en  avoient  (r), 
et  elles  étoient  fort  petites  ; mais  on  ne  fut  pas 
long-temps  sans  s’appercevoir  qu’elles  ont  en- 
core d’autres  avantages  lorsqu’elles  sont  d’une 
certaine  grandeur  ; ce  qui  les  fit  regarder  par 
la  suite  comme  essentielles  à l’enceinte,  et  en- 
gagea à en  placer  indifféremment  sur  toutes  les 
courtines. 

Voici  les  avantages  de  la  demi-lune  : 
i°.  Elles  dérobent  en  partie  les  flancs  des 
bastions  et  les  courtines  aux  vues  des  batteries 
de  l’assiégeant,  établies  dans  la  campagne,  et 
empêchent  ces  batteries  de  les  tourmenter  et 
"même  de  les  détruire  dès  le  commencement  du 
Pi.  III.  siège  (fa.  14). 

20.  Eli  es  donnent  un  feu  croisé  sur  les  capi- 
tales des  bastions;  en  sorte  que  ces  capitales, 
qui  n’étoient  défendues  que  par  des  feux  de 
courtines  très-obliques  et  sans  efFet , se  trou- 
vent, par  le  moyen  des  demniunes , croisées 


(r)  On  place  toujours  les  portes  dans  tes  courtines, 
afin  qu’elles  soient  flanquées  des  deux  flancs,  et  que 
leur  approche  soit  bien  défendue  (n°.  iSj). 
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de  feux  directs  qui  retardent  beaucoup  la  mar- 
che des  tranchées  de  l’assiégeant  ( s ). 

5°.  Elles  flanquent  à bout  touchant , de  droite 
et  de  gauche,  le  glacis  du  chemin  couvert. 

4°.  Enfin  elles  empêchent  l’assiégeant  de  faire 
battre  les  flancs  des  bastions , de  deux  endroits 
en  même  temps,  par  ses  batteries  U W et  uw 
(fig.  2 1 et  24  ).  Il  est  forcé  alors  de  se  conten- 
ter des  contre- batteries  U W {fi g.  i4)- 

88.  Cependant  cette  disposition  ne  fut  pas 
reçue  de  tous  les  ingénieurs , et  plusieurs  vou- 
loient  qu’on  plaçât  les  demi-lunes  comme  V 
{flS-  7 ) sur^e  saillant  des  bastions  , afin  d’obli- 
ger l’assiégeant  de  s’emparer  de  ces  ouvrages , 
leur  intérieur , disoient-ils , étant  le  seul  endroit 
duquel  il  pût  battre  les  flancs , tandis  que , dans 
l’autre  disposition  (fig.  14  )i  n est  Pas  forcé, 
lorsque  la  demiflune  n’est  pas  très-grande,  à la 
prendre;  ou  du  moins  cette  prise  ne  retarde  en 
rien  celle  de  la  place  , puisque , dans  çe  cas , il 
peut  arriver  en  même  temps  aux  trois  saillans 
k , h et  x,  et  ruiner  avec  sa  contre- batterie  UW 
le  flanc  et  la  communication  1 1 de  la  demi-lune 
à la  place, par  conséquent  empêcher  l’assiégé 
de  la  défendre. 

Tout  cela  est  vrai  ; mais  ri  est  aussi  très-cer- 
tain qu’en  supposant  même  l’assiégeant  obligé 
de  prendre  les  demi-lunes  V ( fig . 7 ) pour  y 
établir  les  contre-batteries  UW,  ce  qui  cepen- 


(s)  L’assiégeant  conduit,  autant  qu’il  le  peut,  la 
marche  de  ses  tranchées  sur  les  capitales  des  ouvrages, 
pour  n’avoir  pas  de  feu  de  face  à essuyer  ; il  est  donc 
très-essentiel  d’y  diriger  des  feux  de  flanc. 


P!.  IV. 

PI.  111. 

PI.  Il  et  111, 

iig.7eti4, 

PI.  II. 


PI.  III. 


*1.  II. 


1 
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fiant  n’est  pas  nécessaire,  celle  o , placée  vis-à- 
vis  la  courtine  , pouvant  suffire  pour  ruiner  les 
flancs , cette  prise  lui  coûtera  sûrement  moins 
j>i.  III.  que  celle  des  demi-lunes  Tseg-T  {fig.  i4)>les 
faces  des  demi-lunes  V {fig.  7 ) n’étant  point 
défendues  comme  celles  es  et  e g de  ces  pre- 
mières ( fig . i4),  qui  sont  vues  en  partie  des 
bastions.  D’un  autre  côté,  les  communications 
de  la  place  avec  les  demi-lunes  V {fig.  7 ) sont 
très-difficiles,  sur-tout  lorsque  le  fossé  est  plein 
d’eau  ; et  si  celles  1 1 des  demi-lunes  s eg  {fig.  1 4) 
peuvent  être  détruites  par  les  contre- batteries 
UV,  celles  des  demi-lunes  V {fig.  7)  le  seroient 
avec  bien  plus  de  facilité  par  les  batteries  de 
brèche  u.  Et  puis  les  demi-lunes  placées  comme 
cellesV {fig. 7)  n’ontplus  les  bons  effets  qu’elle3 
, PI.  III.  procurent  par  l’autre  disposition  {fig.  1 4)>  car 
les  portes  sont  abandonnées , les  capitales  et 
les  branches  du  chemin  couvert  ne  sont  point 
flanquées , et  restent  sans  feu , enfin  les  flancs 
des  bastions  et  les  courtines  ne  sont  point  cou- 
verts , et  sont  en  butte  à tous  les  coups  des  bat- 
teries établies  dans  la  campagne  ; aussi  cette 
seconde  dispositionde  demi-lunes  ne  fut  adoptée 
que  par  un  petit  nombre  d’ingénieurs  et  pour 
peu  de  temps , et  bientôt  ils  se  réunirent  tous 
pour  les  placer  sur  les  courtines  j disposition 
• qu’on  suit  encore  aujourd’hui. 

P1* 1,1  89.  Les  anciens  ingénieurs  n’étoient  pas  plus 

*33* 14  31  * d’accord  sur  les  dimensions  de  la  demi-lune, 
que  sur  celles  des  autres  parties  de  la  fortifica- 
tion. Les  uns  lui  faisoient  prendre  sa  défense 
dans  la,courtine  {fig.  3a  ) , et  la  construisoient 
en  menant  parles  points  H et  I,  pris  à 16  ou  20 


PI.  v. 
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mètres  des  extrémités  D et  C de  la  courtine, 
des  lignes  H K et  IK,  concourant  avec  la  per- 
pendiculaire RK,  menée  par  le  milieu  de  la 
courtine  au  même  point  K , de  manière  que  les 
faces  L K et  MK  aient  de  5o  à 60  mètres.  D’au- 
tres rejetoient  cette  construction  qui  donne 
une  demi-lune  fort  petite , couvrant  mal  les 
flancs , et  ayant  un  saillant  K fort  aigu , lorsque 
la  courtine  n’est  pas  hors  de  proportion  , et  ils 
tiroient  sa  défense  des  orillons  , en  dirigeant  les 
faces  eg  et  es  ( fig . i4),  qu’ils  faisoientde  70 
# à 80  mètres  , aux  extrémités  D et  C de  la 
courtine. 

Quoique  cette  deuxième  construction  donne 
des  demi-lunes  mieux  disposées  et  de  plus  de 
défense  que  la  première,  elle  fut  cependant 
aussi  blâmée  par  quelques-uns  , les  faces  eg  et 
es  étant  mal  défendues,  et  vues  fort  oblique- 
ment par  les  orillons.  Ils  vouloient  qu’on  tirât 
cette  défense  des  faces  des  bastions  \jîg.  33). 
En  conséquence  , ils  élevoient  sur  le  milieu  de 
la  courtine  une  perpendiculaire  I L , et  menoiertt 
par  les  épaules  F et  E les  faces  CL  et  AL, 
qu’ils  faisoient  de  70  à 80  mètres. 

Cette  troisième  construction  étoit  sans  con- 
tredit la  meilleure  de  toutes  celles  que  nous 
venons  d’indiquer,  donnant  une  demi-lune  qui 
étoit  spacieuse,  qui  couvroit  bien  les  flancs,  et 
dont  les  faces  et  leur  fossé  étoient  bien  défen- 
dus ; mais  cette  nouvelle  demi-lune  étoit  encore 
loin  de  la  perfection  dont  cet  ouvrage  est  sus- 
ceptible , ainsi  que  nous  le  verrons  par  la 
suite. 

Le  fossé  de  la  demi-lune  se  faisoit  ordinai- 


Pl.  III. 


Pi.  V. 


a 


c 
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renient  de  16  à ao  mètres  de  largeur,  et  se 
traçoit  en  menant  les  contrescarpes  ft  et  tz 
Pi.  ni.  ( fig.  14)  » parallèlement  aux  faces ge  et  se.  On 
arrondissoit  cette  contrescarpe  vis-à-vis  le  sail- 
lant e pour  augmenter  la  capacité  de  la  place 
d’armes  au  saillant  £ h du  chemin  couvert, dont 
les  branches  hl  et  lin  se  menoient  aussi  paral- 
lèlement aux  faces  de  la  demi-lune. 

» 

De  la  Fausse- braie. 

Pi.  iv,  go.  La  fausse-braie  est  une  seconde  en-% 
15  ,ï6et  ceinte  , tenant  à la  première  par  un  terre- 
plein  y y de  6 ou  8 mètres  de  large,  de  niveau 
avec  la  campagne  CE  et  portant  un  parapet  N. 

L’objet  de  la  fausse-braie  est  de  doubler  le 
feu  de  l’enceinte  d’un  second  plus  proche  et 
plus  rasant  pour  la  défense  du  fossé  et  du  che- 
min couvert.  Cet  ouvrage  n’est  donc  qu’un 
supplément  à l’enceinte , et  n’est  point  de  pre- 
mière nécessité  comme  le  chemin  couvert  et 
la  demi-lune  : nous  n’en  parlons  ici  que  parce 
que  les  anciens  ingénieurs  , sur-tout  ceux  hol- 
landais , en  construisoient  quelquefois  ; car  de- 
puis long-temps  il  est  abandonné  , ne  pouvant 
rendre  qu’un  service  fort  incertain  (£).  Les 


( f ) Mirigny , ingénieur  qui  a eu  une  sorte  de  répu- 
tation , et  qui  est  mort  lieutenant-général  des  armées , 
chargé , en  1670,  de  la  construction  de  la  citadelle  de 
Tournay , y fit  une  fausse-braie:.  Il  paroît  cependant 
que  ce  mauvais  exemple  ne  fut  pas  suivi , et  que  Vau- 
trin n’adopta  point  cette  espèce  de  fortification  ; car, 
de  toutes  les  places  dont  il  dirigea , dans  ce  môme 
temps , les  constructions  , aucune , si  l’on  excepte  le 

bombes 
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bombes  qui  y tombent,  et  encore  plus  les  dé- 
bris des  parapets,  sur-tout  lorsqu’ils  sont  re- 
vêtus en  maçonnerie  ( fig . 26)  , la  rendent 
presqu’inhabitable  aux  troupes  qui  y sont  pour 
sa  défense,  et  dès  l’instant  que  l’assiégeant  est 
établi  sur  la  crête  du  glacis , elles  ne  peuvent 
plus  tenir  que  le  long  de  la  courtine  C D ( fig.  25), 
les  parties  vis-à-vis  les  flancs  et  les  faces  étant 
enfilées  et  plongées  des  logemens  b et  c , éta- 
blis sur  la  crête  du  chemin  couvert , à cause  de 
la  supériorité  de  ces  logemens  sur  le  terre- 
plein  y ( fig.  27  ).  . 

Quand  la  fausse-braien’auroit  que  les  défauts 
que  nous  venons  de  faire  remarquer  , ce  seroit 
déjà  une  forte  raison  pour  avoir  engagé  les  in* 


Front  du  côté  de  la  ville , de  la  citadelle  d’yfrras , n’a  de 
fausse-braie.  Il  y a même  tout  lieu  de  croire  que 

front  de  cette  citadelle  n'a  pas  été 'conduit  par  ce 
grand  ingénieur  ; et  l’on  est  d’autant  plus  fondé  i faire 
cette  supposition,,  qu’on  appérçoit  unp  grande  diffé- 
rence entre  les  fronts  de  cette  place.  La  main  qui  a 
manié  les  deux  fronts  de  la  hauteur,  qui  sont  parfaite- 
ment profilés  et  défilés,  n’a  sûrement  pas'touché  aux 
trois  autres  qui  sont  si  imparfaits  , qu’on  peut  assurer* 
que  celui  qui  les  a dirigés  n'étoit  point  ingénieur. 

Le  maréchal  de  Vauban  avoit  tant  d’occupations 
dans  ce:moqnepl  où  l’on  travaillait  pre^qu’à  toutes  les 
places  de  là  France,  qu’il  ne  pôuvoit  pas  être  par- tout 
où  l’on.construisoif , ce  qui  est  cause  qu’il  s’est  commis 
beaucoup  de  fautes  dans  ce  temps  qu'on  lui  impute' 
souvent  sartà  réflexion  ; et  H n’ÿ  a pas  de  doute  qu’il  n’a 
fait  que  fixer  l’emplacement  de  cette  citadelle  ,.et  don- 
ner les  détails  des  deux  fronts  de  la  hauteur,  qui  sont 
les  plus  importans  èt  les  seuls  attaquables , se  reposant 
pour  le  reste  sur  quelque  second  qui  aura  voulu  don- 
ner du  sien.  ■ . j zv  .L  au. 
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génieurs  à l’abandonner , sa  défense  n’étant  pas 
proportionnée  à sa  dépense;  mais  elle  en  a en- 
core trbis  plus  essentiels,  et  qui  doivent  déci- 
dément la  faire  rejeter. 

i°.  Elle  facilite  à l’ennemi  l’escalade,  et  à la 
garnispn  la  désertion,  divisant  la  hauteur  du 
rempart  en  deux  parties  qui  peuvent  être  alors 
aisément  franchies , à moins  que  le  revêtement 
supérieur  V (fig.  26)  ne  soit  d’une  élévation 
considérable. 

a”.  Elle  rend  la  brèche  plus  douce  et  prati- 
cable beaucoup  plutôt,  retenant  les  débris  du 
revêtement  supérieur  V {fig.  26). 

3°.  Elle  forme,  à demi-brèche,  un  relais 
dont  l’assiégeant  peut  profiter,  soit  pour  se 
former  et  arriver  en  bon  ordre  au  haut  des 
brèches  des  bastions,  soit  pour  s’étendre  de 
droite  et  de  gauche , en  se  coulant  dans  son 
terre-plein  y , afin  de  gagner  d’autres  petites 
brèches  faites  au  revêtement  supérieur  V par 
les  batteries  des  attaques  éloignées,  qui  ne  se- 
roient  d’aucun  accès  sans  la  fausse-braie  qui  en 
retient  lés  débris,  et  les  rend  souvent  prati- 
cables , et  susceptibles  d’être  gravies  par  des 
troupes  bien  animées.  L’assiégé , inquiété  par 
la'  multiplicité  de  ces  petites  brèches  prati- 
cables à la  rigueur,  devient  craintif , et  capi- 
tule beaucoup  plutôt , et  sans  oser  défendre 
celles  du  bastion,  dans  l’appréhension  d’avoir 
quatre  ou  cinq  assauts  àsoutenir  au  lieudedeux, 
et  d’être  tourné  dans  ses  retranchemens  («). 


* j?:. 


-'i  ■■ 

(u)  L’assiégeant  conduit  ordinairement  ses  attaques 
£e  manière  à arriver  sur  deux  bastions  où  ilfait  brèche, 
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Récapitulation  des  réflexions  que  nous 
venons  de  faire  en  donnant  les  construc- 
tions des  différens  ouvrages  extérieurs  qui 
se  placent  ordinairement  sur  l’enceinte , 
afin  (P en  tirer  des  principes  généraux  pour 
les  bien  disposer. 

91 . Des  réflexions  et  observations  qne  nous 
-venons  de  faire  aux  n°!  78 , 83  et  86 , en  dé- 
taillant les  ouvrages  indispensables  à placer 
sur  une  enceinte,  si  l’on  veut , non-seulement 
qu’elle  soit  à l’abri  d’un  coup  de  main , mais 
encore  qu’elle  fas^e  une  défense  qui  soit£u 
moins  proportionnée  à la  dépense  qu’elle  oç- 
casionne , nous  devons  en  déduire  les  principes 
généraux  qui  suivent  : 

I. 

Que  le  fossé  doit  être  plutôt  étroit  et  pro- 
fond , que  large  sans  profondeur  (n”*  79  et  80). 

Sa  largeur,  en  général,  doit  être  calculée 
d’après  la  hauteur  du  rempart  et  la  longueur 
de  la  batterie  du  flanc  (n°.  82)  ; et  il  ne  doit 
jamais  aller  en  s’élargissant  vers  les  saillans  des 
bastions  (n°*  81  et  82). 

I I. 

Que  le  chemin  couvert  cloit  avoir  au  moins 
-10  mètres  de  largeur  (n°.  84). 

Il  doit  envelopper  tout  le  fossé , et  ses  par- 


afin  d’avoir  l’espace  nécessaire  pour  se  bien  dévelop- 
per , et  de  diviser  les  forces  de  l’assiégé,  qui  alors  est 
•bligé  de  se  partager  dans  Iss  deux  bastions. 
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ties  doivent  se  flanquer  réciproquement  (n°*  83 
et  85).  Enfin  son  parapet  doit  aller  en  pente 
vers  la  campagne,  et  cette  pente  doit  être  sou- 
mise à la  plongée  du  parapet  de  l’ouvrage  qu’il 
enveloppe  (n°.  84). 

I I I. 

Qu’il  faut  placer  de  préférence  les  demi- 
lunes  sur  les  courtines  (n°.  88). 

Que  ces  ouvrages  doivent  être  séparés  du 
chemin  couvert , qui  les  enveloppe , par  un 
fossé , et  recevoir  leur  défense  des  faces  des  bas* 
Âfns  (n04  86  et  8g). 

4 IV. 

Que  la  fausse-braie  doit  êtrerejetée  (n°.  go)... 


CHAPITRE  ÎV. 

Raisons  qui  ont  engagé  Pagan  « rectifier  les 
anciens  tracés.  Tracé  de  cet  ingénieur. 

Q2.  Nous  avons  vu  au  chapitre  précédent, 
que  chaque  peuple  avoit  sa  manière  de  forti- 
fier , et  qu’il  y teçoit  particulièrement , ne  re- 
marquant rien  d’assez  supérieur  dans  celle  des 
autres  pour  y sacrifier  la  sienne  ; mais  chacun 
d’eux  sentoit  cependant  la  nécessité  de  la  per- 
fectionner , prévoyant  qu’elle  alloit  être  tout- 
à-fait  insuffisante  à l’attaque,  qui  devenoit  tous 
les  jours  plus  savante , et  garnie  d’une  artillerie 
que  l’on  commençoit  à savoir  mieux  diriger. 
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Plus  de  petits  moyens  à employer  pour  aug- 
menter la  défense.  Plus  de  retranchement  , 
de  retirades , &c.  faits  à la  hâte  pour  soutenir 
un  assaut.  Plus  de  flanc  en  amphithéâtre  pour 
défendre  le  passage  du  fossé  $ tout  celadeve- 
noit  impossible  à exécuter  sous  le  feu  d’une 
artillerie  bien  servie.  Il  falloit  donc  donner  une 
nouvelle  disposition  à la  fortification.  Ses  ou- 
vrages avoient  besoin  d’être  agrandis,  afin  que 
l’assiégeant  fût  moins  tourmenté  dedans  $ et 
leurs  parties  demandoient  à être  disposées  de 
façon  à rendre  l'efFet  de  l’artillerie  des  assié- 
geans  moins  meurtrier. 

Paq;an,  qui  avoit  été  témoin  dans  les  guerres 
de  Louis  XIII , du  pèù  de  résistance  de  l’an- 
cienne fortification,  fut  le  premier  qui  chercha 
un  nouveau  tracé  qui  pût  renfermer  ces  per- 
fections. 

Il  substitua  aux  petits  bastions  étranglés  et 
presque  sans  flancs  des  méthodes  anciennes , 
de  grands  bastions  bien  ouverts  , dans  lesquels 
l’assiégé  craint  moins  d’être  enfilé  des  batteries 
de  l’assiégeant , leurs  faces  étant , pour  ainsi 
dire,  parallèles  à la  campagne,  et  où  il  peut 
manœuvrer  à l’aise  et  sans  risque  d’en  être 
chassé  par  la  chute  de  quelques  bombes. 

Il  changea  entièrement  la  construction  gra- 
phique du  tracé,  et  dégagea  ses  parties  de 
l’assujettissement  où  elles  étoient,  les  rendant, 
pour  ainsi  dire  , indépendantes  les  unes  des 
autres,  afin  qu’elles  pussent  varier  de  manière 
à pouvoir  se  plier  aux  différens  terreins,età 
assurer  leur  effet.  Dans  les  méthodes  précé- 
dentes , le  terrein  est  compté  pour  peu  de 
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chose  ; dans  celle  de  Pagari  il  décide  de  tout  ; 
au  contraire,  et  elle  lui  est  toujours  assujettie  : 
d’où  il  suit  que  les  premières  ne  sont  appli- 
cables qu’à  un  petit  nombre  de  cas  particu- 
liers , et  que  celle  de  Pagan-e st  générale  , et 
peut  s’adapter  à tous  les  terreins. 

Méthode  de  Pagan. 

TROISIÈME  TRACÉ  FRANÇAIS. 

% 3J*  9^*  Soit  OP  un  des  côtés  du  polygone  pro- 

posé à fortifier , et  donné  par  le  terrein  d’une 
longueur  quelconque  comprise  entre  iq5  et 
3go  mètres.  Supposons  encore  que  les  angles 
de  ce  polygone  n’aient  bas  moins  de  108  à 100 
degrés.  * 

Mesurez  le  côté  OP,  et  d’après  sa  longueur, 
construisez  une  échelle.  Ensuite  sur  le  milieu 
de  OP  vous  élèverez  une  perpendiculaire  Ht, 
que  vous  ferez  de  58  mètres,  si  le  côté  OP  est 
de  3go  à 3ia  mètres;  mais  s’il  n’a  que  3ia  à 
ig5  mètres  , vous  ne  donnerez  plus  à la  per- 
pendiculaire HI  que  de 58  à 4o  mètres , la  di- 
minuant dans  la  même  proportion  que  le  côté. 

Par  les  extrémités  O et  P et  par  le  point  I , 
menez  les  indéfinies  OD  et  PC , et  prenez  sur 
ces  lignes  des  parties  OE  et  PF  de  1 17  à 58 
mètres , proportionnellement  aussi  à la  lon- 
gueur du  côté  : c’est-à-dire  , s’il  a , par  exem- 
ple , 35o  mètres , faites  O E et  P F de  io5. 

Par  les  points  E et  F , ainsi  déterminés , 
abaissez  les  perpendiculaires  EC  et  FD  aux 
indéfinies  P C et  O D,  et  menez  C D : O EC  D F P 
sera  le  front  demandé.  , 
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Il  y a trois  choses  principales  à considérer 
dans  ce  trgcé  : 

i°.  Que  Pagan  y prend  pour  les  longueurs 
extrêmes  des  côtés  du  polygone,  3go  et  ig5 
mètres.  La  raison  en  est  simple;  c’est  que  le 
côté  du  polygone  ayant  3go  mètres , la  ligne 
de  défense  se  trouve  en  avoir  plus  de  273, 
quoique  la  face  en  ait  alors  1 17  ; ainsi  , si  ce 
côté  devenoit  plus  grand  , la  ligne  de  défense 
CP  ou  la  face  F P seroit  beaucoup  trop  lon- 
gue (n°. 44  et  sa  note  g).  Si,  au  contraire,  le 
côté  étoit  plus  petit  que  195  mètres , les  faces 
et  la  courtine  n’en  auroient  plus  que  58,  ce 
qui  seroit  défectueux  (n“.  76  ). 

Si  le  côté  est  plus  grand  que  3go  mètres , on 
le  partagera  en  deux  ou  trois  parties , suivant 
sa  longueur,  et  l’on  construira  un  front  sur 
chacune  d’elles.  Mais  si , au  contraire , il  n’a  pas 
ig5  mètres,  on  ne  donnera  que  3g  à 4g  mètres 
aux  faces  des  bastions,  pour  conserver  au  fossé 
de  la  courtine  sa  défense  (n°.  76). 

2°.  Que  la  perpendiculaire  HI  devient  plus 
petite , à mesure  que  les  côtés  du  polygone 
diminuent  de  longueur  au-dessous  de  3 1 1 mè- 
tres: si  cette  perpendiculaire  ne  raccourcissoit 
pas  avec  le  côté  , les  angles  diminués  CPO  et 
DOP  deviendroient  très-ouverts  aux  dépens 
de  ceux  flanqués  P et  O des  bastions , qui  alors 
seroient  aigus , et  perdroient  par  conséquent 
une  partie  de  leur  force  (n°.  75). 

En  diminuant  ainsi  la  perpendiculaire  HI , 
ces  angles  n’ont  jamais  plus  de  24  degrés,  et  par 
conséquent  ceux  flanqués  restent  toujours  d’une 
bonne  proportion. 
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3\  Que  l’angle  du  polygone  est  fixé  pour  le 
plus  petit  de  1 08  à i oo  degrés  : san^cela , lors- 
que le  côté  du  polygone  est  court , l’angle  di- 
minué devenant  de  24  degrés,  si  celui  du  po- 
lygone n’en  avoit  pas  à-peu-près  108,  celui 
flanqué  du  bastion  n’en  auroit  plus  tio  ; ouver- 
ture reconnue  indispensable  aux  saillans  des 
ouvrages  (n°.  42). 

Pour  conserver  l’ouverture  de  60  degrés' ou 
environ  aux  saillans  des  bastions,  lorsque  l’angle 
du  polygone  est  au-dessous  de  100  à go  de-  , 
grés , Pagan  ne  donne  plus  que  5a  mètres  à la 
perpendiculaire,  quoique  le  côté  en  ait  £lus 
de  5n.  Enfin , si  le  côté  ou  l’angle  du  poly- 
gone deviennent  plus  petits , il  diminue  encore 
fa  perpendiculaire  HI , afin  de  conserver  , au-< 
tant  qu’il  est  possible,  sans  cependant  nuire  à 
la  défense  des  flancs , une  ouverture  raison- 
nable aux  saillans  des  bastions, 

Pagan  détermine  le  tracé  des  parties  exté» 
rieures  en  menant  à 5i  mètres  , parallèlement 
aux  faces  OE  et  PF  des  bastions,  des  lignes 
WB  et  MB,  qui  expriment  la  contrescarpe. 
Ensuite  , par  les  épaules  des  bastions  , il  mène 
les  lignes  FL  et  EL,  longues  à-peu-près  de 
100  mètres,  et  concourant  au  même.pointL; 
ce  qui  détermine  le  tracé  BGLAB  de  la  demi- 
lune,  dont  le  fossé  se  trace  en  menant  à 19  mè» 
très,  parallèlement  aux  faces  GLet  AL,  les 
lignes  N Q et  X Q.  Enfin  il  mène  parallèlement 
aux  contrescarpes  , à la  distance  de  8 mètres  , 
la  ligne  UrRZY.  Cette  ligne  exprime  la  crête 
» du  glacis  du  chemin  couvert , auquel  il  ajoute 

les  places  d'armes  TSY  et  i34,  en  faisant 
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T S j V S , 1 3 et  34 , de  16  à 20  mètres  ou  à- 
peu-près. 

g4.  Ce  tracé,  comme  on  doit  le  remar-  Pi.V.fig.aj. 
quer,  renferme  tous  les  cas  et  approche  beau- 
coup des  principes  (n°.  77)  , déduits  des  ré- 
flexions que  nous  avons  Faites  en  examinant  les 
parties  de  l’enceinte.  i°.  Il  se  construit  sur  le 
côté  extérieur.  2°.  Les  bastions  y sont  spacieux 
et  bien  ouverts;  car  les  faces  sont  communé- 
ment de  97  à 117  mètres , et  les  angles  dimi- 
nués de  18  à 20  degrés.  3°.  L’angle  de  flanc  y 
est  obtus,  puisque  le  flanc  est  perpendiculaire 
à la  ligne  de  défense  ; et  ce  même  flanc  a une 
étendue  ^e  batterie  capable  de  porter  une  ar- 
tillerie susceptible  de  faire  équilibre  avec  celle 
de  la*  contre -batterie  , ayant  communément 
47  mètres  de  longueur,  tandis  que  le  fossé  n’en 
a que  3i.  4°.  Enfin  la  courtine  n’excède  pas 
i38  mètres. 

Sans  faire  d’autre  examen,  celui-ci  suffit 
pour  prouver  la  supériorité  du  tracé  de  Pagan 
sur  tous  ceux  connus  alors , et  doit  faire  re- 
garder son  auteur  comme  un  des  bons  ingé- 
nieurs qui  aient  paru  (note  g',  n°.  4o). 

Cependant  cette  méthode,  toute  correcte 
qu’elle  est , renferme  encore  trois  défauts  es- 
sentiels , qui  sont  : 

i°.  D’avoir  une  construction  embrouillée  et 
difficile  à retenir,  ce  qui  n’est  pas  indifférent  : 
car  il  n’est  point  égal  à l’ingénieur  qui  trace 
sur  le  terrein  , d’avoir  une  construction  simple 
ou  une  composée  qui  exige  des  mesures  d’an- 
gles , par  conséquent  beaucoup  d’instruméns , 
et  des  divisions  de  parties , relatives  aux  angles 
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ou  aux  côtés  , difficiles  à retenir.  Il  faut  qu’un 
tracé  de  fortification  soit  d’une  exécution 
prompte , facile , et  à la  portée  de  tout  le 
inonde. 

2°.  D’avoir,  ainsi  que  toutes  les  méthodes 
anciennes  qui  l’ont  précédée , des  lignes  de  dé- 
fense trop  longues.  Car  il  faut  observer  que  le 
coup  de  fusil  tiré  dtu  flanc , doit  non-seulement 
porter  dans  toute  la  partie  du  fossé,  depuis  le 
milieu  de  la  courtine  jusqu’au  saillant  du  bas- 
tion opposé , mais  encore  dans  l’arrondisse- 
ment qVrk,  vis-à-vis  ce  saillant,  ainsi  que 
dans  1a  place  d’armes  saillante  k , et  sur  la 
crête  de  son  glacis  U : or,  si  la  ligne  de  défense 
PC  étoit  de  la  longueur  de  la  portéè  extrême 
des  fusils,  les  coups  de  fusils  tirés. des 'fiança 
viendroient  mourir. le  long  des  lignes  P q et  P r, 
et  lesecteurç'PrÆj.ainsi  que  laplace  d’armes  k 
et  la  crête  du  glacis  U,  seroient  sans  défense  : 
imperfection  qui  existe  au  tracé  de  Pagan  9 
puisque  la  ligne  de  défense  CP  passe  27b  mè- 
tres (n°.  g3,  art.  1). 

Le  second  principe  d ’Errard  (n°.  44)»  quoi- 
qu’approuvé  et  suivi  par  tous  les  ingénieurs  , 
jusqu’au  temps  de  Vauban , n’est  donc  pas 
tout-à-fait  juste  ; aussi  ce  dernier  ingénieur  l’a 
changé  en  celui-ci  : La  ligne  de  défense  ne 
doit  pas  excéder  2 5a  mètres  ( le  fossé  et  le 
chemin  couvert  ayant  ensemble  à-peu-près 
3g  à 4g  mètres  ) , afin  que  la  distance  du 
flanc  à la  crête  du  glacis  de  la  place  d’armes 
saillante  opposée  ne  passe  pas  la  portée  des- 
fusils choisis  , c’est-à-dire  , environ  2g  2 mar- 
tres (n°.44,  art.  3 et  note  g fi 
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3°.  D’avoir  un  flanc  d’une  direction  encore 
vicieuse , quoique  très-supérieure  à celle  des 
méthodes  plus  anciennes. 

Dans  les  méthodes  qui  ont  suivi  celle  d ’Er- 
rard , le  flanc  étoit  perpendiculaire  à la  cour- 
tine ( n°*  60 , 65 , 65  et  67  ) ; le  soldat  placé 
derrière  ne  pouvoit  voir  ni  le  fossé  ni  le  re- 
vers de  la  brèche  de  la  face  du  bastion  , sans 
prendre  une  direction  fort  biaise  et  fort  gê- 
nante , et  couroit  le  risque  de  tuer  ceux  des 
siens  placés  sur  le  flanc  opposé  (n°.  71).  Dans 
celle  de  Pagan,  le  flanc  étant  perpendiculaire 
à la  ligne  de  défense  (n°.  g3)  , défend  bien  le 
fossé  de  la  face  du  bastion , qu’il  voit  directe- 
ment j et  ses  feux  s’écartent  naturellement  du 
flanc  opposé  , mais  il  ne  voit  pas  bien  dans  la 
brèche  , et  sa  direction  n’est  pas  encore. celle 
qu’on  doitdesirer  ; car , pour  bien  faire,  il  faut 
que  le  flanc  en  ait  une  qui  permette  au  soldat 
de  voir  et  le  fossé  et  la  brèche  de  la  face  op- 
posée , sans  être  obligé  , pour  cela , de  se  dé- 
ranger sensiblement  de  la  direction  directe. 

Pagan  a encore  rendu  ce  défaut  plus  sen- 
sible , en  surchargeant  le  flanc  d’un  gros  oril- 
lon , derrière  lequel  s’élèvent  des  flancs  cou- 
verts placés  les  uns  au-dessus  des  autres  , qui 
ne  servent  qu’à  étrangler  le  bastion  et  à dimi- 
nuer le  feu  du  flanc  primitif.  Voici  la  construc- 
tion de  ces  flancs  : 

Prolongez  la  ligne  de  défense  OD  ( fig . 34)  fi  Pl- 
d’une  quantité  D g égale  à 4a  mètres,  et  ter- 
minée  par  une  perpendiculaire  gf de  3o  mètres: 
faites  D C de  2 4 mètres  ; et , par  le  point  C , 
menez  Ca  de  16  mètres  et  parallèlement  à D#-. 
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Prenez  sur  ces  lignes  des  parties  Ct  et  Dn  de 
10  mètres,  et  menez  tn  ; parle  point  a menez- 
lui  une  parallèle  av ; prolongez-la  jusqu’en  b, 
de  manière  que  ab  soit  de  6 mètres  ou  vb  de 
5o.  Menez  ensuite  bf  ; faites  bm  de  10  mètres 
et  ttiq  de  6,  et  tirez  les  lignes  mk  et  qp  : 
vous  aurez  trois  flancs  /,  d et  e , placés  les  uns 
au-dessus  des  autres  {fig.  35  ) , dont  les  terres- 
pleins  d et  e seront  de  to  mètres  et  les  para- 
pets^de  6. 

N Ces  flancs  portent  ensemble  i5  pièces  de 

canon  {fig-  3 4)  > dont  12  seulement  voient  le 
» fossé  de  la  face  opposée , et  3 , à cause  du  re- 

tour tC  y ne  voient  que  la  courtine. 

Cette  artillerie , au  premier  poup-d’œil , pa- 
roît  formidable  ; mais  il  ne  faut  qu’un  moment 
de  réflexion  pour  s’assurer  qu’elle  ne  rendroit 
aucun  service  pour  la  défense  du  fossé,  pour  la 
quelle  elle  est  cependant  destinée,  car  les 
deux  flancs  bas  d et  e sont  absolument  dans  le 
même  cas  que  leManciennes  casemates  expli- 
. quées  ( n°.  74)  ; et  de  tout  cet  appareil , il  ne 
resterait,  au  moment  du  passage  du  fossé  , que 
le  flanc  supérieur  /,qui  ne  porte  que  5 pièces, 

’ dont  quatre  seulement  peuvent  voir  ce  pas- 

sage  , qui  ont  un  service  embarrassé , et  dont 
l’effet  est  peu  certain  , à moins  que  l’angle  du 
polygone  ne  soit  très-grand. 

^ Pl'. V ’ ,,  95.  Pagan  vouloit  encore  que  les  bastions 

jô.'3”346  fussent  retranchés  d’avance,  parce  qu’il  avoit 
remarqué  que  les  retranchemens  faits  pendant 
le  siège  fatiguent  la  garnison , et  qu’il  est  im- 
possible, lorsque  l’artillerie  des  assiégeans  est 
bieu  servie , de  leur  donner  la  solidité  néces- 
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s aire  pour  qu’ils  puissent  se  bien  défendre.  En 
conséquence  il  place  dans  l’intérieur  des  bas- 
tions , d’autres  petits  bastions  gfK  { fig . 33 
et  34  ),  dont  les  faces^K  sont  parallèles  à celles 
du  grand  bastion,  et  qui  sont  séparées  de  son 
terre-plein  u par  un  fossé  i ( fig . 54e£36), 
plus  ou  moins  grand , suivant  la  capacité  du 
premier  bastion. 

Ce  retranchement  est  assez  mal  entendu , 
car  ses  faces  et  leur  fossé  ne  sont  point  flan- 
qués ; et  il  peut  être  tourné  au  moyen  d’une 
brèche  D {fig.  33)  que  l’assiégeant  feroit  à la 
courtine  avec  la  batterie  VST,  établie  sur  la 
crête  de  la  place  d’arme  rentrante,  et  à la- 
quelle il  donneroit  l’assaut  en  même  temps 
qu’à  celles  des  bastions. 

C’est  vraisemblablement  pour  la  défense  de 
cette  brèche  que  Pagan  fait  cacher, par  l’orit-r 
Ion  tC , trois  pièces  du  flanc  couvert  {fig.  3 4), 
ainsi  que  nous  venons  de  le  remarquer  , et  dont 
la  direction  est  vers  la  courtine,  espérant  pren- 
dre à dos  les  troupes  qui  voudroient  y monter; 
mais  ces  pièces  seroient  démontées  par  les 
bombes  et  leur  parapet  culbuté  par  les  contre- 
batteries  , bien  avant  ce  moment. 

C’est  ainsi  que  Pagan , pouf  s’être  laissé 
aller  à l’esprit  de  système  , a diminué  la  bonté 
de  son  tracé , et  a augmenté  la  dépense  de  sa 
construction  , sans  espoir  d’en  obtenir  une 
meilleure  défense. 
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CHAPITRE  V. 


Tracés  dè  V enceinte  et  des  dehors  , perfec- 
tionnés et  rectifiés  par  le  maréchal  de 
Vauban. 


96.  Xi  e tracé  de  l’enceinte  du  maréchal  de 
f^auban  diffère  peu  de  celui  de  Pagan;  la 
construction  du  premier  est  plus  simple  et  plu» 
correcte , mais  les  mêmes  principes  servent  de 
base  à ces  deux  tracés.  C’est  aussi  d’après  la 
longueur  du  côté  extérieur  , et  par  le  moyen 
de  la  perpendiculaire , moyen  simple  et  ingé- 
nieux , imaginé  par  Pagan y mais  perfectionné 
•par  J^auban , que  ce  dernier  détermine  les 
parties  de  son  tracé;  mais  avec  cette  diffé- 
rence , que  cette  perpendiculaire , qui  doit  né- 
cessairement augmenter  ou  diminuer , suivant 
la  longueur  du  côté  et  l’ouverture  de  l’angle 
du  polygone  (a) , est  toujours  une  partie  pro- 
portionnelle du  côté  dans  son  tracé , tandis  que 
dans  celui  de  Pagan  y elle  est  composée  d’une 
certaine  quantité  de  mètres  fixée  d’après  l’es- 
pèce du  polygone;  ce  qui  est  peu  commode  et 
exige  beaucoup  de  mémoireà  l’ingénieur, pour 


(a)  Car  lorsque  le  côté  est  court , ou  que  l’angle  du 
polygone  est  peu  ouvert , si  la  perpendiculaire  ne  di- 
ininuoit  pas  de  longueur  dans  la  même  proportion , les 
angles  gaillan»  des  bastions  deviendroietit  fort  aigus. 
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te  rappeler  , dans  le  moment  de  la  construc-  • 
tion , ces  différentes  mesures. 


Méthode  du  maréchal  de  Vauban. 


QUATRIÈME  TRACÉ  FRANÇAIS. 


* 97.  Soit  AB  un  des  côtés  du  polygone  pro-  {£ 

})Osé  à fortifier  : sur  le  milieu  de  ce  côté , élevez 
a perpendiculaire  O D , que  vous  ferez  égale 
à la  huitième  partie  du  côté  AB,  si  le  polygone 
est  un  quarré  ; c’est-à-dire,  si  ses  angles  sont 
d’environ  90  degrés  ; à la  septième , si  c’est  un 
pentagone , ou  que  ses  angles  aient  à-peu-près 
108  degrés;  enfin  à la  sixième, si  c’est  un  hexa- 
gone ou  tout  autre  polygone  dont  les  anglet 
sont  au-dessus  de  1 20  degrés. 

Par  le  point  D , ainsi  déterminé , et  par  les' 
extrémités  A et  B du  côté,  menez  les  indéfinies 
A G et  B F.  Prenez  sur  ces  lignes  des  parties  A E 
et  B H égales  aux  deux  septièmes  du  côté  AB  ; 
et  par  les  points  A et  B , comme  centres , avec 
des  rayons  égaux  AH  et  BE , décrivez  les  arcs 
H G et  EF  , qui  couperont  les  indéfinies  en  G 
et  F ; par  ces  points  menez  les  lignes  GH,  FE 
et  FG;  AEFGHB  sera  le  front  demandé. 


98.  Rien  de  plus  simple  que  cette  construc- 
tion , ce  qui  est  bien  essentiel  dans  un  tracé  de 
fortification  (n°.  g4,  art.  1) , et  en  même  temps 
rien  de  mieux  combiné  : dès  que  le  construc- 
teur connoît  la  longueur  du  côté  et  Ja  grandeur 
de  l’angle  du  polygone  , données  qu’on  ne  peut 
pas  lui  refuser,  puisque  c’est  le  terrein  pro- 
posé pour  être  fortifié  qui  les  fixe , il  règle 
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d’après  ces  dimensions  celle  de  la  perpendicii* 
laire  , et  il  construit  sans  s’inquiéter  de  la  dis- 
tribution générale  des  parties  du  tracé,  qui 
s’arrangent  d’elles-mêmes  de  la  manière  la  plus 
avantageuse,  car  : 

1®.  La  perpendiculaire,  qui  fait  toiijoûrs 
partie  du  côté  , diminue  par  conséquent  à me^, 
sure  qu’il  -devient  plus  petit  ; et  comme , par 
suite  de  la  construction , elle  diminue  aussi  avec 
l’angle  du  polygone  , il  s’ensuit  que  les  angles 
. diminués  sont  toujours  les  plus  petits  possibles' 
Pour  un  côté  de  55o  mètres,  par  exemple  , 
l’angle  du  polygone  n’ayant  que  go  degrés, 
celui  du  bastion  en  a encore  à-peu-près  64. 
Dans  le  tracé  de  Pagàn  , cet  angle  , dans  ce 
cas , ne  se  trouveroit  avoir  que  60  degrés  ou 
environ.  _ * 

2°.  Les  faces  , faisant  aussi  partie  du  côté ^ . 
diminuent  par  conséquent  avec  cette  ligne , et 
elles  varient  entre  58  et  102  mètres,  ou  à-peu- 
près  , lorsque  le  côté  le  fait  entre  200  et  36o 
- mètres.  Dans  ce  même  cas,  celles  du  tracé  de 
Pagan  sont  de  60  à 108.  ! “ 

5°.  Enfin  le  flanc  a la  direction  la  plus  con- 
venable , puisqu’il  forme  âyec  la'  courtine  un 
angle  d’environ  100  degrés , qui  tient  à pèui 
près  le  milieu  entre  celui  ttes  anciens  qui  est 
de  go  (n°.  56  ) , et  èelui  de  Pàgan  qui  est  de 
1 08  ; en  sorte  que  les  feux  de  ce  flanc  sont  na- 
turellement dirigés  au  saillant  du  bastion  , éf 
ne  sont  ni  tout-à-fait  rasans  à la  face  , ni  tbut-i 
à-fait  fichans  dans  cette  même  face  , maïs  en’ 
quelque  façon , l’un  et  l’autre  en  même  temps  , 
c’est-à-dire , tels  que  le  soldat  pourra  , suivant 

qu’il 
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qu’il  devra  défendre  le  fossé  ou  l’accès  à la 
brèche , tirer  d’après  l’une  ou  l’autre  de  ces 
deux  directions  , sans  être  obligé  , pour  le 
faire  , de  se  gêner  beaucoup. 

Nous  avons  dit  (n°.  g3 , art.  1 ) que  Pagan 
donne  jusqu’à  3go  mètres  au  côté  du  polygone, 
en  sorte  que  les  lignes  de  défense  passent  273 
mètres,  et  qu’une  partie  du  fossé  et  la  place 
d’armessaillantenesontpoint  défendues.  P'" au- 
ban , pour  ne  pas  tomber  dans,  ce  défaut,  a 
fixé  35o  mètres , au  lieu  de  5go  , pour  la  plus 
grande  longueur  à donner  au  côté  ( b ) -,  et  ayant 
observé  , par  la  suite  , que  cette  longueur  de 
35o  mètres  donnoit  encore  des  lignes  de  dé- 
fense trop  longues  , lorsque  les  faces  des  bas- 
tions n’ont  que  les  deux  septièmes  du  côté  , 
puisque  ces  lignes  ont  alors  jusqu’à  260  mètres, 
il  a réglé  qu’à  l’hexagone  et  aux  polygones  au- 
dessus  , figures  où  les  flancs  sont  assez  consi- 
dérables pour  pouvoir  être  diminués  sans  in- 
convénient, on  donneroit  aux  faces  117  mè- 
tres (c)  ",  ce  qui  réduit  les  lignes  de  défense  à 
24^  mètres  ou  environ  , et  permet  par  consé- 
quent aux  coups  de  fusil  qui  partent  du  flanc, 
d’aller  jusqu’à  la  crête  du  glacis  de  la  place 
d’armes  saillante  opposée. 

Puisque  35o  mètres  est  la  plus  grande  lon- 
gueur que  le  côté  du  polygone  puisse  avoir  , 


(6)  Vauban  ne  donnoit  que  1 80  toises  au  côté  du  po- 
lygone , ou  35o  mètres  à peu  de  chose  près  : Pagan 
donnoit  jusqu’à  200  toises  , environ  3go  mètres. 

(c)  Ce  qu’il  a fait  à Neuf-Brisack  et  à quelques  fron (s 
de  lit  ville  de  Lille. 

Tome  I. 
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elle  est  donc  aussi  la  plus  parfaite  : car,  étant 
la  plus  grande,  elle  donne  nécessairement  les 
bastions  les  plus  spacieux  , et  par  conséquent 
ceux  dont  les  faces  et  les  flancs  seront  les  plus 
grands,  les  saillans  et  les  gorges  les  plus  ou- 
verts , et  qui  renfermeront  le  plus  grand  ter- 
rein  avec  un  nombre  donné  de  bastions.  Ainsi , 
lorsqu’on  aura  une  fortification  à construire,  il 
faudra  , autant  que  lé  terrein  s’y  prêtera, don- 
ner aux  côtés  extérieurs  du  polygone  55o 
mètres. 

Lorsque  nous  disons  qu’il  faut  donner  35o 
mètres  aux  côtés  extérieurs  des  polygones , 
nous  ne  voulons  pas  dire  qu’il  soit  indispen- 
sable que  ces  côtés  aient  juste  cette  longueur, 
et  quelques  toises  de  plus  oude  moins  que  cette 
dimension  , ne  changent  rien  aux  règles  que 
nous  venons  de  donner.  Il  en  est  de  même  pour 
la  longueur  de  la  perpendiculaire  , dans  la 
fixation  de  laquelle  on  n’a  pas  égard  aux  déci- 
mètres , lorsque  la  longueur  du  côté  ne  con- 
tient pas  un  nombre  de  mètres  qui  puisse  se  di- 
viser exactement  en  septième  ou  en  huitième. 

99.  Si  l’on  suppose  le  côté  de  35o  mètres , 
l’angle  du  polygone  appartenant  à un  hexa- 
gone ou  à un  polygone  supérieur,  on  trouvera, 
en  calculant  les  triangles  ou  en  construisant 
une  échelle  d’après  la  longueur  de  ce  côté,  les 
lignes  de  défense  d’environ  a63  mètres,  les 
flancs  de  56  , et  la  courtine  de  148  , en  suppo- 
sant toutefois  les  faces  de  100  , c’est-à-dire  , 
égales  aux  deux  septièmes , ou  à-peu-près  , du 
côté;  car,  si  elles  ont  1 17  mètres,  toutes  les 
dimensions  changent , et  alors  les  lignes  de  dé- 


/ 


Digitized  by  Google 


DE  FORTIFICATION.  lre part.  99 
Fonse  n’ont  plus  qu’environ  243  mètres  , et  les 
flancs  à-peu-près  43  ; dimension  encore  suffi- 
sante pour  qu’ils  puissent  se  défendre,  puisque 
J/ auban  ne  donne  que  3o  ou  32  mètres  de 
largeur  au  fossé , et  ne  construit  pas  de  chemin 
de  rondes  (n°.  72)  (cl). 

Quant  aux  angles,  on  trouyera  ceux  dimi- 
nués de  18  degrés  et  demi  ou  à-peu-près  , par 
conséquent  ceux  flanqués  d’au  moins  83  , si  le 
polygone  est  un  hexagone,  et  celui  flanquant 
d’environ  i43. 

Si  l’angle  du  polygone  devient  plus  petit  que 
120  degrés  , et  qu’il  appartienne  à un  penta- 
gone ou  à un  quarré, la  perpendiculaire  n’ayant 
plus  alors  q^e  le  septième  ou  le  huitième  du 
côté  ( n°.  97  ) , c’est-à-dire , 5o  ou  44  mètres , 
les  angles  diminués  n’auront  plus  que  i5  à i5 
degrés;  par  conséquent  les  flancs  43  à 39  mè- 
tres , quoique  les  faces  n’en  aient  que  100. 
D’où  il  suit  que  dans  les  polygones  inférieurs 
à l’hexagone , on  ne  peut  pas  donner  aux  faces 
plus  de  deux  septièmes  sans  rendre  les  flancs 
trop  petits. 

Le  défaut  qui  résulte  de  laisser  les  faces  de 
100  mètres  , est  moins  sensible  dans  ces  poly- 


( d ) Voici  les  dimensions  des  parties  du  tracé  de 
V auban\  lorsque  le  côté  a voit  180  toises  (35o  mètres 
ou  à-peu-près)  : t35  toises  la  ligne  de  défense  ; 29 
toises  le  flanc  et  76  la  courtine , en  supposant  5o  toises 
a la  face.  Lorsqu’il  donnoit  60  toises  à la  face  , la  ligne 
de  défense  n’avoit  plus  que  125  toises  et  les  flancs  22. 
L’on  voit  que  ces  dimensions  diffèrent  trop  peu  de 
celles  que  nous  venons  d’indiquer  eij  mètres,  pour 
qu’il  en  résulte  quelqu 'inconvénient  dans  la  pratique. 

G * 


i 


loo  TRAITÉ  COMPLET 

* ! « 

gones;  parce  que  par  la  construction  la  per- 
pendiculaire raccourcissant  avec  l’angle  du 
polygone  (n°.  gy)  , les  lignes  de  défense  rac- 
courcissent aussi  un  peu. 

Enfin,  si  le  côté  n’a  pas  au  moins  53t  mètres 
(170  toises)  , il  faut , quel  que  soit  l’angle  du 
polygone,  suivre  la  règle  générale  (n°.  97), 
afin  de  ne  pas  fendre  la  courtine  trop  courte 
et  ne  pas  diminuer  les  flancs  sans  raisons  $ puis- 
qu’alors  les  lignes  de  défense  ont  ühe  bonne 
portée  (e). 

Pi-  VI,  1 00.  Il  paroît  que  f^auban  fut  long-temps 
,1S’37'  indécis  s^r  la  construction  des  flancs.  Dans  ses 
premiers  tracés  , il  les  a indifféremment  fait 
droits  ou  à orillons  (y')  5 et  ce  ne  fut  que^ur  la 
fin deses  jours, lorsqu’ileut  imaginéses grandes; 
demi-lunes , qui  prennent  jusqu’à  3o  mètres  ou 
à peu-près  sur  les  épaules  des  bastions,  qu’il 
abandonna  décidément  les  flancs  à orillons 
(n°.  io3). 

Les  ingénieurs  ^voient  peine  à abandonner 


(?)  Vauban  a cependant  donné  54  toises  (io5  mètres) 
aux  faces  des  bastions  de  la  place  de  Landau,  quoique 
le  côté  du  polygone  n’ait  que  1 60  toises  (3i  2 mètres)  ; 
mais  il  ne  faut  pas  regarder  cette  construction  comme  * 
une  règle  générale , car  au  Neuf-Brisack , où  il  a suivi 
le  même  tracé , il  a donné  180  toisés  ( 35o  mètres)  à 
son  côté , afin  d’avoir  des  flancs  mieux  proportionnés , 
et  des  demi-lunes  plus  spacieuses.  * 

(/)  Aux  citadelles  de  Lille,  à’ Arras  , aux  villes 
d’Àth,  de  Chprleroi , &c.  ils  Sont  droits.  Aux  villes  do 
# • Meriin  ,deSaarlouis,  â^HuniiigUe , de  Longwy  , de  Mau- 

beuge,  de  Phalsbourg , aux  citadelles  dé  Strasbourg , &c. 
ils  sont  à orillons. 
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ces  grosses  masses  que  l’usage  de  plus  d’un 
siècle  avoit , pour  ainsi  dire , consacrées , et  qui 
cependant  devenoient  inutiles  depuis  qu’on 
faisoit  couvrir  les  épaules  des  bastions  par  les 
faces  des  demi -lunes,  les  flancs  étant  alors 
couverts  j mais  l’espoir  de  conserver  une  pièce 
T,  cachée  par  le  revers  PT  de  l’oritton  , faisoit 
qu’on  y tenoit  encore  malgré  la  dépense  de  leur 
construction  (g).  L’expérience  apprit  enfin 
que  cette  pièce  T,  qui  ne  voyoit  au  plus  que  la 
courtine,  et  qu’on  croyoit  cachée  , ne  Pétoit 
pas  aux  bombes  et  aux  boulets  à ricochet  (h)  , 
qui  la  culbutent  de  même  que  les  autres  ; de 
plus,  une  pièce  X dè  la  contre  batterie  op- 
posée UW,  placée  dans  le  prolongement  du 
revers  TP  , qui  tireroit  avec  justesse  , sufliroit 
seule  pour  la  démonter  , en  sorte  que  l’exem- 
ple  de  P'aubcn  fut  suivi  j et  depuis  long-temps 
on  ne  construit  plus  d’orillons-,  lorsqu’on  place 
une  demi-lune  sur  la  courtine. 

Dans  les  places  où  f^auban  a construit  des 
orillons,  voici  le  tracé  qu’il  a suivi , qui  est  très- 
supérieur  à l’ancien. 

(g)  Cette  dépense  est  presque  double  ; car  en  sup- 
posant qu'un  flanc  droit  coûte  à construire,  d’après  un 
devis  fait  avec  un  entrepreneur,  18000  francs , celui  à 
orillon , d’après  le  même  devis  , ne  coûtera  pas  moins 
de  33ooo  francs. 

( h ) Nous  avons  déjà  dit  que  les  premières  bombes  f 

jetées  en  France  le  furent  sous  Louis  Xlll , mais  elles 
ne  devinrent  communes  que  dans  les  guerres  de  sièges 
c;ue  fit  Louis  XI V.  Quant  aux  ricochets  , les  premiers 
furent  tirés  au  siège  de  Maiéstricht  en  1673.  Cette  ma- 
nière de  tirer  le  canon , imaginée  par  f'auban , accéléré 
bcuusoup  la  prise  des  places. 
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Faites  L E égale  au  tiers  de  F E.  Par  le  point 
L et  par  celui  B dirigez  LR , que  vous  ferez 
de  8 ou  lo  mètres.  Prolongez  ensuite  la  ligne 
de  défense  d’une  quantité  FI  égale  à LR,  et 
menez  RI. 

Sur  R I faites  un  triangle  équilatéral  R1C I , 
dont  le  sommet  K sert  de  centre  pour  décrire 
l’arc  RI , qui  est  le  flanc  retiré.  Ensuite,  élevez 
sur  le  milieu  S de  LE,  une  perpendiculaire  SN, 
le  point  M , où  elle  coupera  la  ligne  R E , sera 
le  centre  de  l’orillon. 

Cette  construction  a l’avantage  de  donner 
un  flanc  retiré  IR,  qui,  à cause  de  sa  conca- 
vité , peut  porter  autant  de  pièces  de  canon 
que  le  flanc  droit  FE,  quoique  plus  petit  d’un 
tiers , c’est-à-dire  8 j mais  elle  a le  défaut  com- 
mun de  toutes  les  précédentes,  de  donner  un 
orillon  RSE,  qui  peut  être  ou  trop  gros  ou 
trop  mince,  puisque  EL  est  une  partie  aliquote 
de  FE  (n°.  73). 

Vauban  a encore  cherché  à perfectionner 
le  tracé  du  flanc  retiré,  dans  quelques-unes  * 
des  places  où  il  a construit  des  orillons  (*).  Au 
lieu  de  diriger  le  revers  F I à l’angle  saillant  B 
du  bastion  opposé,  il  le  fait  concourir  à l’angle 
d’épaule  x de  la  demi-lune  ; ou  comme  ZFQ 
au  tiers  ou  au  milieu  Q de  la  face  de  cet  ou- 
vrage , afin  d’avoir  une  pièce  Z du  flanc  con- 
cave qui  puisse  voir  une  partie  de'son  intérieur. 

Au  reste,  cet  avantage  est  mince  , et  ne 
vaut  certainement  pas  la  dépense  qu’il  occa- 
sionne, car  toutes  les  pièces  rangées  sur  la 


(i)  A Menin , à la  citadelle  de  Strasbourg,  &c. 


r 


Digitized  by  Google 


DE  FORTIFICATION.  In  part.  lo3 

courtine  peuvent  également  remplir  cet  ob}et. 

loi.  Lorsqu’il  y a aux  environs  d’une  place  Pi.  III  , IV 
quelques  fonds  dans  lesquels  il  seroit  essentiel  ^**,4  J j2> 
de  diriger  des  feux,  l’assiégeant  pouvant  enaii,45.  46. 
profiter  pour  attaquer  avec  avantage , ou  pour  47  et  4*‘ 
y former  un  dépôt  d’approvisionnement;  ou 
lorsque  quelques  parties  de  l’enceinte  sont 
vues  et  enfilées  par  des  hauteurs  Voisines  ; on 
élève  sur  le  rempart  de  grosses  masses  de  terre, 
sur  lesquelles  on  place  de  l’artillerie  qui  voit 
dans  ces  couverts  ou  qui  bat  ces  hauteurs.  Ces 
masses  se  nomment  cavaliers. 

Anciennement  on  estimoit  beaucoup  les  ca- 
valiers , et  on  les  dispersoit  indifféremment  sur 
l’enceinte;  néanmoins  on  les  plaçoit  plus  vo- 
lontiers dans  les  bastions  , comme  ceux  H 
{fig.  i.4),  ou  sur  les  flancs  de  courtine  , comme  PI.  III. 
ceux  L (fig.  22  et  s. 2)  , parce  qu’on  espéroit  PU  IV. 
les  faire  servir  en  môme  temps  à la  défense  du 
fossé,  ne  faisant  point  attention  que  leur  grande 
élévation  les  en  empêchoit. 

Ces  cavaliers  , ainsi  disposés  sur  le  rempart , 
en  gênoient  beaucoup  les  manœuvres  , et 
avoient  une  batterie  foible  que  celles  de  l’as- 
siégeant ruinoient  en  peu  de  temps  ; ce  qui  en- 
gagea y auban  à les  faire  plus  grands , et  à ne 
Jes  placer  que  dans  les  bastions , comme  ceux 
R ou  K ( jig . 45),  pour  qu’ils  pussent  porter  PU  VII. 
nneartillerie  nombreuse, et  couvrir  les  courtines 
à l’assiégeant, qui  nepeutplusalorsles  ricocher 
aussi  aisément , lui  étant  impossible  d’en  pren- 
dre , comme  auparavant , le  prolongement  ( k ). 

(t)  Les  batteries  à ricochet  se  placent  sur  le  pro- 
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On  trace  cette  espèce  de  cavalier  en  menant 
à 1 2 mètres  de  la  crête  intérieure  du  parapet 
des  faces  et  des  flancs  du  bastion , des  parallèles 
S Z et  Z V , qui  représentent  le  pied  e du  talus 
ce  des  terres  ( fig.  46).  Ensuite , à 4 , 5 ou  6 
mètres  de  ces  lignes  , suivant  la  hauteur  que 
doit  avoir  le  cavalier,  on  leur  mène  des  pa- 
rallèles GH  et  HI  qui  expriment  le  haut  c 
du  talus  ce y ou  la  crête  extérieure  du  para- 
pet ci,  auquel  on  donne  6 mètres  d’épaisseur 
(n°.  lui). 

Lorsque  le  bastion  a peu  de  capacité,  on 
supprime  en  partie  le  talus  ce  ( fig . 46)  , afin 
que  le  cavalier  ne  soit  pas  trop  petit  ; et  l’on  sou- 
tient les  terres  au  moyen  d’un  mur  A (fig-  il)  , 
représenté  au  plan  R (fig-  45)  par  la  ligne  TQS, 
ce  qui  augmente  le  terre-plein  o du  cavalier 
d’une  quantité  égale  à la* partie  cf  (fig-  ij)  , 
du  talus  supprimé. 

Il  faut  avoir  attention  alors  de  ne  pas  élever 
le  sommet  d (fig-  ij)  du  revêtement  A au- 
dessus  de  la  crête  a du  parapet  du  bastion, 
pour  que  ce  revêtement  A ne  soit  pe^s  vu  et 
battu  de  la  campagne. 

On  tombe  journellement  dans  cette  faute , en 
exhaussant  ce  sommet  comme  celui  d (fig-  48)  , 


longeaient  des  faces  des  ouvrages , afin  que  leurs  bou- 
lets puissent  en  enfiler  les  remparts;  et  comme  cette 
disposition  d’artillerie  est  celle  qui  contribue  le  plus  à 
la  prise  des  places  , parce  que  rien^n’est  à l’abri  de  ses. 
boulets  qui  fouillent  par-tout  ; il  est  donc  très-avanta- 
geux de  dérober  aux  vues  de  la  campagne  le  prolon- 
gement des  faces  des  ouvrages. 
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et  en  le  mettant  de  niveau  avec  le  terre-plein  o 
du  cavalier,  afin  de  donner  encore  plus  de  ca- 
pacité à ce  terre-plein.  Mais  il  résulte  de  cette 
construction  , que  pour  avoir  un  cavalier  un 
peu  plus  grand  , ce  qui  est  un  médiocre  avan- 
tage , on  rend  le  bastion  inhabitable  ; car  les 
débris  qui  tombent  du  revêtement  B , battu 
dès  les  premiers  jours  du  siège  parles  batteries 
des  attaques  , empêchent  d’y  demeurer. 

Au  reste,  cette  disposition  de  cavalier,  quoi- 
que très-supérieure  aux  anciennes  , a un  dé- 
faut , puisqu’elle  ôte  à l’assiégé  le  moyen  de 
retrancher  les  bastions  que  ces  cavaliers  oc- 
cupent. Quelques  ingénieurs  ont  cru  que  l’in- 
tention de  V auban  étoit , lorsque  le  cavalier 
est  revêtu  en  maçonnerie , comme  celui  R 
{fig-  45,  47  et  48),  de  le  faire  servir  lui-même 
de  retranchement , en  pratiquant , pendant  le 
siège,  des  coupures  P Q {fig.  45)  d’une  épaule 
à l’autre,  précédées  d’un  fossé  o ; ou  comme 
TY,  lorsque  l’assiégeant  fait  brèche  à la  cour- 
tine , par  la  trouée  a du  fossé  de  la  tenaille. 
Mais  on  peut , je  crois , assurer  que  cette  idée 
n’a  jamais  appartenu  à auban  , qui  voyoit 
-trop  bien  pour  ne  pas  avoir  reconnu  la  foi- 
blesse  d’un  pareil  retranchement , derrière  le- 
quel l’assiégé  ne  seroit  pas  en  sûreté  ; car  le 
revêtement  A ou  B du  cavalier  ( fig.  ky  et  48  ) , 
n’étant  pas  précédé  d’un  fossé  qui  le  sépare  du 
terre-plein  X du  bastion  , les  batteries  établies 
.sur  la  crête  du  chemin  couvert  , pour  faire 
brèche  au  bastion  , culbuteront  ce  revêtement, 
après  avoir  ruiné  le  parapet  a b , et  ouvriront 
en  même  temps  le  bastion  et  le  cavalier , qui 
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ne  pourra  par  conséquent  servir  à rien  pour 
retarder  la  prise  de  la  place. 

Il  seroit  certainement  très-à-propos  que  les 
cavaliers  servissent  en  même  temps  de  retran- 
chemens  aux  bastions , puisqu’ils  empêchent 
d’en  faire  pendant  le  siège  ; mais  alors  il  fçtut 
leur  donner  une  disposition  différente  de  celle 
que  nous  venons  d’expliquer , qui  est  en  tout 
conforme  à celle  qu’avoit  proposée  Pagan,et 
dont  les  défauts  leur  sont  par  conséquent  com- 
muns ( n9.  g5). 

Nous  donnerons  par  la  suite  une  construc- 
tion nouvelle  de  cavalier,  qui  renferme  t’avan- 
tage de  pouvoir  servir  en  même  temps  de  re- 
tranchement au  bastion  ( n°.  1 22  ). 

Le  tracé  de  l’enceinte  n’est  pas  le  seul  que 
le  maréchal  de  Vaubaneiw.  perfectionné  : il  a 
aussi  touché  à celui  des  dehors , dont  il  a beau- 
coup augmenté  l’effet , et  auxquels  il  a donné 
une  disposition  générale  plus  avantageuse  à la  » 
défense. 

Il  faut  cependant  avouer  qu’il  n’en  a pas 
tiré  , ainsi  qu’il  l’a  fait  de  l’enceinte  , qui  a peu 
varié  depuis  lui , tout  le  parti  dont  ils  sont  sus- 
ceptibles ; et  ce  n’est  que  depuis  5o  ou  60  ans 
qu’on  est  parvenu  à donner  aux  dehors  cette 
disposition  heureuse  qu’ils  ont  aujourd’hui,  et 
que  l’on  doit  à Cormontaigne  ( / ). 


(1)  Cormontaigne , mort  en  175o,  maréchal-de- 
camp  et  directeur  des  fortifications , est  le  premier  in-  t 
géhieur , depuis  Vauban , qui  ait  cherché  à raisonner 
son  art. 

Cet  ingénieur  moderne  est  célèbre  dans  le  corps  du 
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102.  Le.  premier  ouvrage  que  V auban  PI.  III , VI 
place  au-dehors,  est  la  tenaille  aDa  Çfig.  figet  ™l’7t 
3g  et  4o)  [ni).  39 , 40 et  s; * 

Cet  ouvrage,  qui  est  de  son  invention,  se 
met  sur  la  courtine , et  en  est  séparé  par  un 
fossé  a,  assez  large  pour  que  son  terre-^lein  ne 
se  Remplisse  pas  , ainsi  que  celui  de  la  fausse-  • 

* braie , qu’il  remplace  en  quelque  manière 
( n°.  go  ) , des  débris  du  revêtement  de  Fen- 

ceinte  , et  qu’il  puisse  être  toujours  habité  par  » 

les  troupes.  ' * 

Les  premières  tenailles  que  V auban  a fait 
construire  avoient  des  flancs  , comme  celle 
abefga  ( fig . 3 7)  , et  se  traçoient  ainsi  : pj.  vi. 

Menez  hi  et  ef  parallèlement  à la  courtine; 
la  première  à 6 mètres , la  deuxième  à 20  : me- 
nez aussi  à 10  mètres  de3  flancs  ou  des  orillons 
des  parallèles  ak  et  al.  Ensuite  par  le  milieu  b 

* et  g des  parties  a D des  lignes  de  défense , me- 
nez be  et  gf  parallèlement  aux  flancs  FE  et 
GH  : abefga  sera  le  trait  principal  ou  la  ma- 
gistrale de  Ta  tenaille. 

Pour  tracer  le  terre-plein,  on  mènera  les 
lignes  km,  mh,ln  et  ni  parallèlement  à la 
magistrale  , et  à 18  mètres  de  cette  ligne. 

Par  cette  construction  la  tenaille  se  trouve , 


génie , dans  lequel  il  a servi  34  ans.  Il  est  le  premier 
qui  ait  osé  rectifier  Vauban,  et  malgré  les  clameurs  de 
quelques-uns  de  ses  conlemporains  qui  en  étoient  ja- 
loux , ses  idées  furent  généralement  adoptées. 

(m)  Cet  ouvrage  est  ainsi  nommé  ,* parce  qu’il  se 
place  dans  l’angle  À DB,  que  nous  avons  dit  (n°.  17) 
être  appelé  angle  de  la  tenaille. 


* 


Digitized  by  Google 


lo8  TRAITÉ  COMPLET 
à cause  de  son  parapet  qui  prend  8 mètres,; 
avoir  10  mètres  de  terre-plein  vis-à-vis  ses  . 
faces  et  flancs , ce  qui  permet  d’y  placer  du 
canon  $ et  6 mètres  seulement  vis-à-vis  sa  cour- 
tine , où  une  plus  grande  largeur  est  inutile  et 
ne  serviroit  qu’à  raccourcir  les  flancs  b e et  gf. 

f^auban  employa  peu  ce  premier  tracé  , 
parce  qu’il  s’a pperçut  bientôt  que  lesflancsèe  * 
et  gf,  dont  il  avoit  cru  tirer  un  second  rang  de 
feux  pour  la  défense  du  fossé,  étoient  écrasés 
par  les  contre-batteries  UW  qui  les  voient  di- 
rectement et  avec  supériorité,  et  enfilés  du 
rempart  de  la  demi-lune  et  de  la  crête  du  gla- 
cis du' chemin  couvert.  Il  changea  ce  tracé  en 
celui  enaDa  ( fig . 40),  qui  est  plus  simple  et 
moins  cher  , et  dont  voici  la  construction.  * 

Menez  à i o mètresdes  flancs  dés  parallèles  ak 
et  al  ; et  par  1§  point  c , pris  sur  la  perpendi- 
culaire à 6 mètres  de  la  courtine,  d’autres  pa- 
rallèles ck  et  cl  aux  lignes  de  défense  : 
ckaDalc  sera  le  tracé  de  la  tenaille. 

Le  terre-plein  de  cette  nouvelle  tenaille  n’est 
point  enfilé  comme  celui  de  la  précédente 
(fig.  3 7 ) ; l’assiégé  peut  encore  y tenir  après 
la  perte  de  la  demi-lune,  et  en  tirer  parti  pour 
la  défense  du  fossé,  quoiqu’elle  le  voie  obli- 
quement , en  y plaçant  le  long  de  son  parapet 
de  bons  tireurs. 

L’on  a encore  perfectionné  , par  la  suite,  le 
tracé  de  la  tenaille  , en  y ajoutant  un  pan  be  de 
25  à 5o  mètres  ( fig.  3g)  , qui  remplace  l’angle 
retiré  et'mort  D {fig.  4o).  Ce  pan  donne  un 
feu  direct  sur  le  terre -plein  de  la  demi-lune, 
et  permet  de  faire  le  fossé  a plus  large.  Cette 
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dernière  construction  est  la  seule  reçue  aujour- 
d’hui. 

Les  avantages  de  la  tenaille  sont  : 
i°.  De  cacher  la  sortie  ou  poterne  cd  de  la 
place  ( fig . 5 7 , 3g  et  4o) , par  laquelle  les  as- 
siégés communiquent  dans  le  fossé  (n°.  i4o). 
Elle  empêche  cette  sortie  d’être  ruinée  par  les 
contre-batteries  U W , et  d’être  masquée  par 
les  débris  du  revêtement  qui , amoncelés  vis- 
à-vis  ce  débouché  , empêcheroient  l’assiégé 
de  communiquer  à la  demi-lune  , et  le  force- 
roient  par  conséquent  à abandonner  cet  ou- 
vrage sans  oser  le  défendre. 

a°.  De  protéger  de  près  et  à bout  touchant 
ceux  qui  défendent  la  demi-lune  , sur  le  terre- 
plein  de  laquelle  çlle  a un  feu  rasant  ; d’assurer 
leûr  retraite,  les  recevant  à leur  retour  sans 
qu’on  puisse  les  suivre,  puisqu’elle  voiç  le  fossé 
entre  elle  et  la  gorge  de  la  demi-lune  5 enfin 
d’empêcher  l’assiégeant  de  prendre  ce  dernier 
ouvrage  par  sa  gorge,  lorsque  le  fossé  est  sec, 
ainsi  que  nous  l’avons  fait  à Berg-op-Zoom , 
en  1747  , et  à quelques  autres  places  où  il  n’y 
avoit  pas  de  tenailles  pour  protéger  cette  gorge. 

3°.  De  mettre  à couvert  dans  son  fossé  a , 
lorsqu’il  est  sec  , un  grand  nombre  de  troupes 
qu’tm  y rassemble  pour  tomber  en  force  et  à 
l’improviste,  en  sortant  par  les  fossés  t desflancs 
et  par  la  poterne  cD  du  milieu , sur  lesdébou- 
chés  des  rampes  4 , et  sur  le  logement  a3 
{fig.  3y)  que  l’assiégeant  est  obligé  de  faire  au 
travers  du  fossé  pour  gagner  les  brèches'  ( n ) , 

( n ) L’assiégeant  est  obligé,  pour  passer  le  fossé , 
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ce  qui  l’oblige  à s’emparer  de  la  demi -lune 
avant  de  rien  tenter  , afin  de  pouvoir  s’établir  * 
dans  les  places  d’armes  rentrantes  g et  io  pour 
plonger  les  débouchés  t de  la  tenaille , et  em- 
pêcher par  conséquent  ces  sorties. 

Lorsque  le  fossé  est  plein  d’eau,  la  tenaille 
sert  alors  à couvrir  et  rassembler  les  bateaux 
et  radeaux  (o)  nécessaires  à la  communica- 
tion de  la  demi-lune , pendant  le  cours  des  at- 
taques , qui  seroient , sans  cet  abri , ruinés  et 
coulés  bas  par  les  contre-batteries  UV. 

4°.  De  donner  un  feu  rasant  de  mousque- 
terie  sur  le  passage  du  fossé  de  la  face  du  bas- 
tion, qui  double  celui  du  flanc,  et  qui,  quoi- 
qu’oblique  lorsqu’il  part  d’une  tenaille  sans 
flancs,  peut  cependant  beaucoup  gêner  l'as- 
siégeant, si  les  fusiliers  qui  en  sont  chargés 
sont  des  tireurs  choisis. 

5°.  Enfin  , de  couvrir  assez  haut  le  revête- 
ment de  la  courtine , pour  empêcher  l’assié- 
geant d’y  faire  des  brèches  praticables,  et  qui 


de  gagner  à-peu -près  le  niveau  des  eaux  , si  le  fossé  eh 
contient , pour  y établir  son  pont , ou  celui  de  son  fond, 
s’il  est  sec , pour  y creuser  des  logemens , et  arriver 
ainsi  à la  brèche  ; ce  qu’il  ne  peut  foire  qu’en  renver- 
sant une  partie  de  la  contrescarpe  dans  le  fossé  pour 
avoir  une  rampe  4 , depuis  le  logement'  WZ  de  la 
crête  da  glacis , jusqu’au  fond  a du  fossé. 

(o)  Dans  les  premiers  motnens  du  siège,  lorsque 
les  fossés  sont  pleins  d’eau , on  communique  de  la  place 
au  dehors  par  des  ponts  de  charpente  qu’on  établit  ex- 
près ; mais  lorsque  çes  ponts  sont  culbutés  et  détruits, 
par  les  bombes  et  les  ricochets , il  fout  se  servir  de  bâ- 
teaux ou  de  radeaux. 
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lui  permettent  de  pouvoir  tourneras  retran- 
chemens  M N O ( fîg.  3g  ) , que  l’assiegé  auroit 
disposés  dans  les  bastions  attaqués. 

Lorsqu’il  n’y  a pas  de  tenaille  sur  la  cour- 
tine , le  revêtement  de  cette  partie  de  l’en- 
ceinte est  toutà-fait  découvert  (fig.  i4),  et 
peut  être  mis  en  brèche  sur  toute  sa  longueur  , 
de  la  crête  du  glacis  , en  sorte  que  les  retran- 
chemens  des  bastions , tels  que  E 4 L , C 5 M , 
et  même  X2R  , ne  sont  d’aucun  effet.  Le  seul 
sur  lequel  on  puisse  compter , dans  ce  cas  , se- 
roit  celui  5 6 7 ; mais  quelle  est  la  place  qui 
tiendroit  assez  long- temps,  et  qui  auroit  une 
garnison  assez  nombreuse  pour  pouvoir  entre- 
prendre ce  travail , qui  est  une  seconde  en- 
ceinte , et  qui  exige  pour  sa  construction  , 
la  démolition  d’une  partie  des  maisons  de  la 
ville. 

Quelques  ingénieurs  ont  prétendu  que  ri- 
goureusement la  tenaille  n’empêchoit  pas  l’as- 
siégeant de  pouvoir  faire  des  brèches  prati- 
cables C etD  (fis.  53)  à la  courtine,  au  moyen 
de  batteries  Y placées  sur  la  crête  des  places 
d’armes  rentrantes , ou  de  celles  X établies 
dans  l’intériêur  de  ces  places  d’armes  , lorsque 
le  fossé  est  fort  profond  ( p ) ; ils  ont  proposé 


(p  ) Car  si  le  fossé  est  profond , il  deviendra  impos- 
sible de  battre  assez  bas  le  revêtement  de  la  courtine 
delà  crête  des  places  d’armes  rentrantes  , pour  y faire 
des  brèches  praticables  , et  il  faudra  nécessairement 
descendre  les  batteries  dans  le  terre-plein  de  ces  places 
d’armes,  et  les  placer  sur  le  bord  de  la  contrescarpe , 
pour  qu’elles  puissent  voir  le  pied  du  revêtement  d* 
la  courtine. 
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en  cons&mence  de  supprimer  las  fossés  t , 
compris^Rtre  la  tenaille  et  les  flancs  des  bas- 
tions , et  d’appuyer  le  terre-plein  de  cet  ou- 
vrage contre  ces  flancs. 

L’on  ne  peut  disconvenir  que  la  courtine , 
par  ce  moyen  , ne  soit  parfaitement  couverte , 
et  qu’il  ne  devienne  impossible  d’y  faire  alors 
des  brèches  praticables  j mais  aussi  .il  résulte 
de  cette  construction  de  grands  inconvéniens 
qui  l’ont  toujours  fait  rejeter. 

i°.  Le  terre- plein  de  la  tenaille  recevant 
alors  les  débris  des  flancs  des  bastions  battus 
par  les  contre-batteries  d,  il  s’y  forme  bientôt 
des  rampes , par  lesquelles  l’assiégeant  peut 
monter  aux  bastions  et  tourner  également  les 
retrancheraens  M N O.  Ce  défaut  n’a  pas  lieu 
dans  les  tenailles  ordinaires  : les  débris  dès 
flancs  tombent  dans  les  fossés  £,  d’où  l’assiégé 
les  retire  facilement  à mesure  qu’ils  s’y  aoion- 
• cèlent , et  sans  qu’il  y ait  un  grand  danger  pour 
les  travailleurs  employés  à ce  déblai  (a). 

2°.  La  communication  de  la  place  àla  demi- 
lune  devient  impossible,  dès  que  l’assiégeant 
est  établi  sur  la  crête  du  glacis  ; car  de  cette 
crête  il  fait  culbuter,  par  ses  batteries,  tous 
les  débouchés  voûtés , qu’il  faut,  dans  ce  cas, 
établir  sous  la  masse  de  la  tenaille  pour  com- 
muniquer au-dehors  et  suppléer  aux  fossés  t.  * 
D’un  autre  côté , il  arriveroit  souvent,  lorsque 


(q)  Ces  travailleurs  sont  couverts  par  la  masse  de 
la  tenaille.  Ces  déblais  se  font  la  nuit,  à furet  à me- 
sure que  les  débris  des  flancs  tombent  dans  les  fos- 
sés t. 

le 
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le  fossé  est  plein  d’eau.,  que  la  tenaille  n’auroit 
pas  le  relief  nécessaire  pour  y établir  ces  pas- 
sages voûtés  de  manière  à pouvoir  y passer  en 
bateau , et  alors  comment  communiquer  aux 
ouvrages  extérieurs  ? 

De  tout  ceci,  l’on  doit,  je  crois,  conclure 
que  l’on  a fort  bien  fait  de  rejeter  cette  cons- 
truction  et  de  lui  préférer  la  première,  puis- 
que la  suppression  des  fossé?  t ameneroit  de 
grands  inconvértiens  sans  obvier  à leurs  défauts. 
Quoi  qu’il  en  soit  , il  ne  faut  pas  croire  cepen- 
dant qile  les  brèches  C et  D puissent  jamais 
être  bien  dangereuses  pour  la  sûreté  de  la 
place,  car  il  n’est  point  du  tout  facile  à l’assié- 
geant de  diriger  les  coups  de  ses  batteries  par 
le  passage  resserré  des  fossés  t , sur-tout  lors- 
que les  faces  de  la  demi-lune  recouvrent  de 
quelques  toises  les  épaules  B et  E des  bastions  ; 
et  ces  brèches  sont  en  outre  peu  considérables 
et  peu  propres  à un^assaut,  lorsque  l’assiège  a 
l'attention  d’en  faire  déblayer  les  décombres 
à mesure  qu’ils  tombent  dans  le  fossé  a. 

Au  reste , en  supposant  même  que  l’assié- 
geant soit  parvenu  à rendre  les  brèches  C et  D 
praticables,  cela  ne  devroit  pas  inquiéter  beau- 
coup l’assiégé  , si  le  fossé  est  plein  d’eau.  Dans 
le  cas  du  fossé  sec , il  paroitroit  aù  premier 
coup-d’œil  que  ces  brèches  C et  D devroient 
l’intimider  davantage  ; cependant  si  l’on  veut 
réfléchir  au  chemin  que  l’assiégeant  doit  par- 
courir pour  y arriver  , et  à la  facilité  qu’a  l’as- 
siégé de  défendre  ce  chemin  , sur-tout  dans  la 
partie  resserrée  des  fossés  t le  long  des  flancs  , 
où  il  peut  accabler  l’ennemi , on  se  convaincra 
Tome  J.  H 
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aisément  du  peu  de  danger  de  ces  brèches  (r). 

L’on  doit  conclure  de  tout  ce- que  nous  ve- 
nons de  dire,  que  la  tenaille  est  un  ouvrage 
très-essentiel , et  dont  l’enceinte  ne  peut  pas 
se  passer,  si  l’on  veut  tirer  parti  dés  retranche- 
mens-des  bastions  et  de  la  demi-lune  (s).  ' 

P^vn  ïo3.  y auban  a varié  le  tracé  de  la  demî- 
fig.  î7,  t lune,  suivant  celui  qu’avoient  les  flancs  des 
40,  i3  et  54.  bastiqnsdel’enceinte.  Lorsque  les  flancsavoient 
des  orillons  , il  dirigeoit  le  plus  ordinairement 
les  faces  de  la  demi-lune  aux  angles  d’épaule  E 
PI.  VI.  et  H ( Æg.  37).  Mais  lorsque  les  flancs  étoiqnt 
droits,  if  menoit  les  faces  de  la  demi-lune  à 
10  mètres  (5  toises)  (f)  des  angles  d’épaule 


(r)  L’assiégé,  rasseihblé  en  force  derrière  la  te- 
naille dans  le  fossé  a,  prendroit  en  /la ne.  les  colonnes 
de  l’assiégeant  au  .moment  où  elles  deboucheroîcht  par 

/ les  fossés  t pour  gagner  les  brèches  CetD  ,en  iqême 
temps  qu’il  les  feroit  accabler ^les  flancs  des  bastions 
par  une  grêle  de  pierres,  de  grenades,  de  feux  d'ar- 
tifices , &c. 

(s)  D’après  la  supposition  que  nons  avons  faite 
fn".  ioo,noteg),la  construction  de  la  tenaille  ne  coûtera 
qu5 environ  34ooo  francs.  Nods  y avons  dit  que  chaque 
flanc  à orillons  cou  te  1 âooofrancs  déplus  que  les  droits , 

. « ou  3oooo  francs  les  deux  ; ainsi  les  enceintes  des  places 

à la  moderne,  avec  tenailles  et  flancs  droits , ne  sont  1 

pas  plus  chères  quedes  anciennes,  qui  ri’aVbient  point 
de  tenailles  , mais  qui  avoient  des  orillôns , et  la  dé- 
fense de  ces  deux  enceintes  est  bien  différente  ! , 

(t)  t»  mètres  sopt  plus  grands  que  5 toises  de  9 à 
10  pouces,  mais  ces 9 à 10  pouces  de  plus  ne  pouvant 
Bpporter  aucun  changement  sensible  dans  la  disposition 
des  parties  du  tracé,  nous  prenons  10  mçtres  pour 
$ toises , afin  d’éviter  des  réductions  embarrassantes 

1 r . 
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(fig-  40)  , pour  que  les  flancs  fussent  couverts 
aux  feux  des  batteries  de  la  campagne,  et  que 
les  fossés  de  la  demi-lune  fussent  vus  eh  entier 
des  faces  des  bastions  qui  doivent  les  défendre  ; 
car  si , dans  ce  cas , les  faces  de  la  demi-lune 
étoient  dirigées  aüx  angles  d’épaule  E et  H , 
l’angle  r du  parapet  étant  porté,  à cause  de 
l’épaisseur  de  ce  dernier , vers  le  saillant  B , 
une  partie  du  fossé  de  la  demi-lune  ne  seroit 
défendue  que  fort  obliquement;  inconvénient 
qui  n’arrive  point  lorsqu’il  y a des  orillons , à 
moins  qu’ils  ne  soient  fort  petits  , l’angle  /• 
(fig-  37)  du  parapet  se  trouvant  &u  contraire 
porté  de  l’autre  côté  de  l’épaule  H. 

Les  angles  sHB  et  sEA  (fig.  67)  , que.  font 
les  faces  de  la  demi-lune  avec  celles  des  bas- 
* tions , devroient  être  droits,  pour  que  la  dé- 
fense du  fossé  de  cet-  ouvrage  fût  directe.  Mais 
cette  construction  avantageuse  ne  peut  s’exé- 
cuter qu’en  faisant  le  saillant  s fort  aigu  et  sans 
force,  ou  les  angles  diminués  HBA  et  EAB 


dans  la  pratique.  Nous  continuerons  ainsi  de  prendre 
deux  mètre»  pour  une  toise , tputes  les  fois  que  l'aug- 
mentation qui  en  résultera  dans  la  longueur  de  la  partie 
exprimée  en  toises  par  Vauban  ne  pourra  pas  influer 
sensiblement  sur  la  construction.  Par  ce  moyen , nous 
aurons  des  nombres  ronds , et  nous  éviterons  ceux 
fractionnaires  , toujours  difliciles  à retenir  de  mé- 
moire , et  par  conséquent  peu  commodes  pour  la  pra- 
tique. 

Pour  ne  pas  laisser  ignorer  les  dimensions  précises 
que  Vauban  a affectées  à chaque  partie  du  tracé  , nous 
représenterons  la  mesure  fixée  par  Vauban  en  toises, 
dont  le  nombre  sera  placé  entre  parenthèses,  et  suivra 
celui  des  mètres  substitués  à sa  place. 
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très-grands  , ce'qui  feroit  rentrer  beaucoup  la 
courtine  dans  la  place , et  réduiroit  les  saillans 
des  bastions  à rien  ; raisons  qui  ont  engagé 
Vauban  à laisser  les  angles  s H B et  sfe  A ob- 
tus , et  pour  qu’ils  le  fussent  le  .moins  possible , 
et  qu’ils  gardassent  toujours  à-peu-près  la 
• même  mesure , il  a varié  la  longueur  des  faces 
sy  suivant  leur  ouverture  EH  ; et  comme, d’un 
autre  côté,  E H dépend  de  la  longueur  du  côté 
AB  du  polygone  et  de  la  quantité  de  mètres 
dont  les  faces  sy  recouvrent  les  épaules , il  pa- 
roît , autant  qu’on  peut  le  juger  d’après  les 
tracés  que  cet  ingénieur  a laissés,  qu’il  avoit 
, égard  à ces  deux  circonstances,  et  qu’il  suivoit 
la  règle  générale  que  nous  allons  indiquer  (u). 

Lorsque  les  faces  étoient  dirigées  aux  angles 
d’épaule  E,  H (Jig.  37), il  leur  donnoit  les  deux  * 
huitièmes  du  côté  AB,  celles  du  bastion  ayant 
les  deux  septièmes  : c’est  à- dire,  que  pour  un 
côté  de  55o  mètres,  il  donnoit,  dans  ce  cas. 


(a)  On  dit autant  qu’on  peut  le  juger,  &c.  parce  que 
Vauban  n’a  point  écrit  sur  le  tracé  de  la  fortification  , 
et  toutes  les  règles  que  donnent  les  différens  auteurs 
qui  ont  traité  de  cette  science,  et  qu’ils  disent  avoir  été 
prescrites  par  cçt*ingénieur , ont  été  établies  par  eux 
seuls , et  sur  l’examen  des  tracés  des  places  qu’il  a fait 
construire.. Or  , c’est  en  examinant  de  mêmeavecat- 
tention  le  tracé  des  demi-lunes  que  je  savois  avoir  été 
réglées  par  lui , que  j’ai  cru  reconnoître  qu’il  suivoit; 
la  règlev  générale  qiie  je  donne  ici;  et  je  m’en  suis  as- 
nuré  par  ses  constructions  régulières  , telles  que  ce'les . 
des  villes  de  Saarlouis , de  Longivy , de  Phalsbourg , 
d ’Huningne  ; des  citadelles  de  Lille  , de  Stras * . 
bourg , &c.  &.C. 
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88  mètres  aux  faces  des  demi-lunes , celles  des 
bastions  étant  de  100, 

Mais  lorsqu’il  dirigeoit  les  faces  à ta  mètres 
des  épaules  E et  H {fig.  4°  et  53)  , il  faisoit  les 
demi-lunes  plus  grandes  , et  donnoit  aux  faces 
les  deux  septièmes  au  lieu  des  deux  huitième», 
celles  des  bastions  conservant  leur  longueur: 
ainsi  pour  un  même  côté  de  35o  mètres, il  don- 
noit, dans  ce  second  cas,  100  mètres  aux  faces 
de  la  demi-lune  , celles  des  bastions  en  ayant 
aussi  100.  ...  .i;  ■ ‘ 

Ces  constructions  donnent,  à la  vérité,  des 
* demi-lunes  spacieuses  , et  dont  les  fossés  sont 
bien  défendus  ; , mais  leurs  feces  ne  recouvrant 
que  de  quelques  mètres  les  épaules  des  bas- 
tions, n’empêchent  point  les  batteriesg'QSg".  53), 
placées  au  saillant  de  la  demi-lune , et  destinées 
à rûiner  les  parties  V des  faces  des  bastions 
qui  défendent  le  fossé  de  cet  ouvrage  , de  cul- 
buter.en  même  temps  les  épaules  B et  E de» 
bastions,  et  d’y  fairfc  des  brèchesWB  et  WE 
assez  considérables  pour  ruiner  et  mettre  hors 
de  défense  tout  retranchement  comme  celui 
MNO,qui  va  d’une  épaule  à l’autre, dont  elle» 
enfilent  et  prennent  d’écharpe  le  terre-plein. 

Ce  retranchement  M N O est  cependant  le 
plus  parfait  de  ceux  qu’on  peut  faire  dans  les 
bastions,  1*.  parce  qu’il  renferme  dans  son  in- 
térieur les  flancs  du  bastion  que  les  autres 
DSQ  , C S Q , Sac.  abandonnent  ^avantage  qui 
permet  à l’assiégé  de  faire  agir  le  feu  des  flancs, 
sans  crainte,  au  moment  même  de  l’assaut, 
tandis  qu’il  est  obligé  de  se  retirer, quand  le  re- 
tranchement est  en  arrière  , dès  qu’il  voit  l’as- 
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siégeant  parvenu  au  pied  de  la  brèche  (*>)  j 
s",  parce  que  sa  construction  exige  peu  de 
travail , et  qu’une  garnison  foible  peut  l’entre- 
prendre. CeuxDSQjCSQ,  &c.  ne  sont  pro- 
pres qu’à  de  grandes  places,  il  y a beau- 
coup de  bras  à employer  (n°.  109 , art.  i°.  ). 

Pour  parer  à ces  défauts,  f^auban , dans  les 
derniers  temps,  a fait  couvrir  par  les  faces  de 
la  demi-lune  les  épaules  E et  H de  20  mètres 
VI.  ( 10  toises),  au  lieu  de  10  (6  toises)  ( fig . 3g), 
ne  donnant  aux  faces  de  la  demi-lune  que  les 
deux  septièmes  ; en  sorte  que  pour  ne  pas  avoir 
' les  angles  B Ms  et  A Ns  trop  Obtus,  il  agrandit 
un  peu  les  faces  des  bastions  , et  leur  donna 
io5  mètres  («/). 

Mais  ayant  observé  depuis  qu’il  étoit  encore 
possible  , dans  ce  càs  , de  faire  des  brèches  H 
assez  'considérables  pqur  donner  quelques 
craintes  sur  la  sûreté-du  retranchement  MNO, 
il  se  détermina  , sur  la  fin  de  ses  jours  , à ouvrir 
encore  plus  la  demi-lune',  et  à porter  le  pro- 


(v)  Ce  qui  est  arrivé  au  dernier  siège  de  Berg-op - 
Zoom,  en  17^7.  Les  bastions  du  front  attaqué  étoient 
retranchés  à leur  gorge,  comme  DSQ  (Ji g.  53).  Dèa 
que  la  tête  des  colonnes  françaises,  chargées  de  mon- 
ter à l’assaut , parut  dans  le  fossé  , les  jflancs  des  bas- 
tions furent  abandonnés , quoique  tout  entiers , n’ayant 
pas  été  contre- battus.  La  crainte  de  voir  les  bastions 
emportés  et  d’être  pris  à revers,  fit  sauver  les  canon- 
niers chargés  de  l’artillerie  de  ces  flancs  , sans  tirer  un 
seul  coup  de  canon.  . 

(<v)  Ce  qu’il  a fait  à Landau  et  dans  quelques  autres 
places,  où  il  donna  54  toises  (io5  mètres)  aux  faces  des 
bastions. 
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longement  de  ses  faces  à 3o  mètres  (îo  toises) 
dès  épaules  au  lieu  de  20  (Jig-  54)  > en  donnant 
1 17  mètres  (60  toises), ou  les  deux  sixièmes  au 
lieu  des  deux  septièmes , aux  faces  du  bastion  ; 
construction  qui  lui  permit  aussi  de  faire  les 
faces  de  la  demi- lune  plus  longues,  sans  res- 
serrer son  saillant  (a;)-;  d’où  il  résulté  pour  la 
défense  de  très- grands  avantages  que  nous  dé- 
velopperons bientôt  (n°..io9). 

104.  A plusieurs  des  demi-lunes  que  y au-  Pl.  VI, 
ban  a fait  construire , il  y a ajouté  des  flancs  .z  x 37  et  -i°’ 
( fig . 07)  ; il  paroît  même  que  cette  construc- 
tion est  celle  qu’il  préféroit  : voici  comme  il  les 
traçoit.  Il  prenoit  14  mètres  (7  toises)  qu’il 
portoit  de  y en  z , et  10  ( 10  toises)  qu’il  por- 
toit  de  y en  x ; ensuite  il  tiroit  zx,qui  se  trouve 
avoir  16  ou  18  mètres  (8  ou  9 toises)  , et  par 
conséquent  être  en  état  de  porter  deux  pièces 
de  canon  , qui,  à cause  delà  direction  du  flanc  ,•  y 
zx  , peuvent  voir  en  même  temps  l'établisse-  t 
ment  U W de  l’assiégeant  au  saillant  du  bastion  , 
le  passage  du  fossé  et  le  revers  de  la  brèche. 

f^auban  croyoit  que  ces  deux  pièces  du 
flanc  obligeroient  l’assiégeant  de  s’emparer  de  ^ 
la  demi- lune  avant  d’oser  s’établir  aux  saillans 
U W des  bastions  ; mais  l’expérience  de  plu- 
sieurs sièges  a prouvé  qu’il  s’étoit  trompé  ; car 
ces  flancs  zx  n’étant  point  couverts  par  quel- 


(x)  Ce  qu’il  a fait  exécuter  au  Neuf-Brhack  , où  il  a 
donné  107  mètres  (55  toises)  de  capitale  aux  demi- 
lunes.  Il  a porté  cette  capitale  jusqu’à  1 17  mètres  (6o- . 
toises),  et  même  davantage  à dilTérens  fronts  qu’il  a 
fait  construire  à plusieurs  places , sur-tout  à Lille. 
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qu’ouvragé,  sont  enfilés  et  ricoches  des  bat-, 
teries  des  attaques  qui  les  mettent  dans  un  état 
de  délabrement  trop  considérable  , pour  qu’ils 
puissent  disputer  l’établissement  des  saillansW, 
que  l’assiégeant  faitsousla  protection  de  toutes 
ses  batteries , et  où  il  se  loge  sans  éprouver  la 
moindre  difficulté  de  la  part  de  leurs  feux  , qui 
sont  éteints  alors , et  qu’il  finit  par  ruiner  tout- 
à-fait  avec  ses  contre-batteries  UW. 

Quelques  ingénieurs  ont  proposé,  pour  cou- 
vrir les  flancs  de  la  demi-lune  , d’y  ajouter  des. 
orillons  P C (Jiff.  4o).  Cette  construction  , qui 
augmente  la  dépense  et  diminue  la  capacité  db 
l’ouvrage  , ne  peut  servir  à rien  ; car  cet  oril- 
Ion  P C ne  sauroit  empêcher  les  bombes  et  les 
ricochets  d’agir  contre  les  pièces  du  flâne  cou- 
vert C Q,  dont  il  est  toujours  possible  de  pren- 
dre le  prolongement.  Ces  petits  moyens  étoient 
bons  à employer  avant  la  perfection  de  l’ar- 
tillerie , et  dans  le  temps  où  l’on  n’attaquoit  les 
ouvrages  qu’avec  des  batteries  de  face  et  de 
plein  fouet;  mais  aujourd’hui  ils  sont  de  peu 
de  ressource  (y*). 

Les  flancs  des  demi-lunes  ont  encore  le  dé-* 
faut  de  découvrir  la  courtine  et  les  flancs  des 
bastions  aux  batteries  des  attaques , et  d’ôter  à 
l’assiégé  la  possibilité  de  faire  , dans  les  bas- 
tions , des  retranchemens,  avec  la  certitude  de 
pouvoir  les  défendre,  quelle  que  soit  la  quantité. 

r ! • ! ! “T  i . ‘ • '■ 

(y.)  La  demi-lune  du  front  attaqué  de  Berg.-op- 
Znom,  en  1.747,  avoit  des  flancs  à orillons,  qui  n’ont 
pas  été  utiles  à la  défense,  et  qui  n’ont  même  pas  été- 
contre-ibattus.  ' ? 
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de  mètres  dont  les  faces  de  la  demi-lune  re- 
couvrent les  épaules  des  bastions.  Les  flancs 
aux  demi-lunes  sont  donc  une  mauvaise  cons- 
truction , généralement  plus  nuisible  qu  utile 
à la  défense  , et  qu’on  ne  doit  employer  que 
dans  des  cas  particuliers , qui  obligeroient  de 
flanquer  quelque  partie  essentielle  à voir  et 
qu’on  ne  sauroit  découvrir  que  de  la.  demi- 
lune. 

lo5.  Pendant  long-temp®  on  a formé  la 
gorge  de  la  demi-lune  en  ^tolongeant  les  con- 
trescarpes des  faces  des  bastions  jusqu’à  ce 
qu’elles  se  rencontrassçnt  en  un  point  O;  et 
lorsque  le  fossé  étoit  plein  d’eaù  , on  pratiquoit 
dans  cette  gorge  un  petit  havre  O ( fig . 37 
et  4o),  en  forme  de  croissant  ou  en  quarré, 
pour  y retirer  les  bateaux  ou  radeaux  de  trans- 
port, et  les  mettre  à l’abri  des  feux  des  loge- 
mensUW,  établis  sur  la  crête  du  glacis  des 
places  d’armes  saillantes. 

Mais  ayant  ensuite  observé  qu’il  se^rouvoit 
alors  un  grand  espace  KOQ  ( fig . 3cj  et  40) 
du  terrç-plein,de  la  demi-lune , qui  étoit  battu 
par  les  logemens  W,  que  leurs  feux  ren- 
doient  inhabitables , ainsi  que  le  débouché  des 
escaliers  q {fig.  40) , qu’il  faut  y pratiquer  pour 
monter  des  bateaux  ou  du  fossé  dans  la  demi- 
lune  , on  se  détermina  à abandonner  ce  ter- 
rein  KOQ,  et  à former  la  gorge  par  deux 
lignes  AK  et  BQ  {fig-  3g),'  menées  par  les 
saitlans  des  bastions  aux  sommets  K et  Q du  ta- 
lus du  rempart  des  faces  ou  des  flancs  de  la 
demi-lune  : ces  deux  lignes  AK  et  BQ  repré- 
sentent les  derniers  ççups  qu’il  est  possible  de* 


K 
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tirerdes  logemensUW  vers  la  gorgede  la  derai- 
lune , qui  sera  par  conséquent,  ainsi  qae  le 
havre  et  les  escaliers  qu’on  y établîroit , hors 
d’insultes. 

J9  10^‘  ^ auban  ayant  observé  que  la  plu- 
et  Ys.  Part  du  terops  les  demi-lunes  ne  se  défendoient 

pas , et  que  l'assiégé  les  évacuoit  sans  attendre 
l’assal't  dans  la  crainte  d’y  être  attaqué  de  jour 
(temps  o.'i  il  est  impossible  de  communiquer 
. ' de  cet  ouvrage  avec  la  place , dès  que  l’assié- 
• géant  est  établi  3ux  saillans  des  bastions , de 
ces  points  lui  coupant  alors  sa  communication);, 
eut  l’idée  , pour  parer  à cet  inconvénient , dç 
. ‘ former  dans  l’intérieur  de  cet  ouvrage  un  abri 

assez  respectable  pour  mettre  en  sûreté  jus- 
qu’à la  nuit  les  troupes  qui  ont.défendu  la  brè- 
che : cet  abri  fut  nommé  réduit. 

Les  premiers  réduits  C ( fig . 5j  et  5g)  qu’il 
fit  construire,  ne  sont  formés  que  d’une  simple 
muraille  A c ( Jig . 38) , épaisse  d’environ  6 déc.. 
(2oà24po.), et  assez  élevée  pour  que  les  coups 
de  fusils  tirés  du  logement  t de  l’assiégeant  éta- 
bli sur  le  rempart  de  la  demi-lune , effleurant  le 
sommet  c de  la  muraille , passent  au  moins  à 
2 mètres  au-dessus  des  escaliers  y de  la  gorge , 
afin  que  les  assiégés  ne  risquent  point  d’en  être 
atteints. 

Cette  muraille  est  percée  de  trous  b , appe- 
lés Créneaux r, par  lesquels  l’assiégé  peut  tirer  j 
et  elle  est  séparée  du  terre-plein  p de  la  demi- 
lune  paç  un  petit  fossé  o de  \ à 5 piètres  de 
largeur  sur  environ  s de  Hauteur,  qui  empêche 
l’assiégeant  de  venir  l’attaquer  et  la  renverser 
d’emblée.  >•-  • 
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Ces  réduits,  ont  ordinairement  !a  forme  de  la 
demi-lune  dans  laquelle  ils  sont. placés  (fig.  O'J 
et  39  ).  Leurs  faces  ont  24,  3o  ou  40  mètres  , 
plus  ou  moins  , suivant  la  capacité  de  la  djemi- 
lune , et  leurs  flancs  10  ou  12.  On  place  dans 
les  flancs  des  portes  qui  sont  flanquées  par  la 
courtine:  elles  servent  à faire  la  retraite,  et 
elles  sont  précédées  d’un  petit  pont  p en  char- 
pente {fig.  3g)  posé  sur  chevalets,  que  l’as- 
siégé culbuteen  se  retirant,  pour  n’être  passuivi. 

Cette  espèce  de  retranchement  est  encore 
ordinairement  dans  un  état  assez  respectable, 
malgré  les  boulets  à ricochet  (r) , qui  cepen- 
dant le  délabrent  toujours  un  peu  , pour  que 
l’assiégé  puisse  y tenir  le  temps  nécessaire  à 
assurer  sa  retraite  après  avoir  défendu  la  brè- 
che, c’est-à-dire,  jusqu’à  la  nuit;  l’assiégeant 
ne  pouvant  y pénétrer  sans  en  avoir  renversé  la 
muraille,  ce  qui  demande  un  établissement  de 
batterig  ou  de  mineur , par  conséquent  un  • 
certain  temps. 

Par  la  suite , lorsque  Vauban  eut  imaginé 
les  grandes  demi-lunes , il  vit  qu’ayant  plus  de  x 
terrein , il  ’pouvoit  tirer  un  meilleur  parti  du 
réduit  ; en  conséquence  il  en  fit  une  seconde 
demi-lune  O de  36  à 40  mètres  ( 1 8 à 20  toises) 
de  face , et  de  6 de  flanc  ( fig.  45)  , séparée  de  pi.  vu. 
la  première  par  un  fossé  «de  10  ou  12  mètres 
de  largeur  ( aa ). 


(*)  Car  cette  muraille  é 
fort  exposée  à ces  boulets. 

(aa)  .Les  réduits  des  de 
sont  ainsi  construits. 


nt  peu  élevée  , n’est  pas 
li-lunes  de  Ntuf-Erisavk 
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Par  cette  construction  ,1e  réduit  O se  trouve 
être  un  bon  ouvrage,  dont  le  (eu  rasant  défend 
la  brèche  de  la  demi-lune  N,  et  rend  fort  meur- 
trier l’établissement  que  l’assiégeant  est  obligé 
d’y  former  pour  lui  faire  brèche , et  dont  les 
flancs , sur  lesquels  on  peut  placer  une  pièce  de 
canon  h > voient  de  revers  le  passage  du  fossé 
et  la  brèche  du  bastion  j en  sorte  que  l'assié- 

Seant  est  obligé , avant  d’oser  tenter  l’assaut, 
e prendre  ce  réduit  O , ne  pouvant  pas  des 
saillans/jodes  bastions,  contre-battre  ses  flancsÆ 
qui  sont  couverts  parla  grande  demi-lutie  N. 

107.  Nous  avons  fait  observer  (n®.  79)  qu© 
la  largeur  du  fossé  dépend  absolument  de  la 
qualité  du  terrein  ; aussi  voyons-nous  dans  les 
constructions  de  Vaubdiï, cette  largeur  beau- 
coup varier.  Il  l’a  faite  de  28  à 36 , et  même  à 
4o  mètres  au  corps  de  la  place  , et  de  20  à 36 
v on  à-pen  près  à là  demi- lune:  mais  il  paroît 
• pourtant  que  lorsqu'il  en  étoît  absolument 
maître,  et  qu’il  n’étoit  point  gêné  par  la  naturd 
du  terrein  , il  ne  donnoit  qûe  36  à 3s  mètres  aii 
fossé  du  corps  "de  la  place , et  ao  $ 24  à celui 
de  la  d«ni-iune,  préférant  de  leur  donner  plus 
de  profondèdr  ; ce  qui  s'accorde  avec  nos 
principes  expliqués  (n0,79,.8o  et  82)  ( bb  ). 


(bb)  A la  citadelle  de  Lille , le  fossé  du  corps  de  la 
place  a 20  toises  (3g  mètres)  : celui  de  la  demi-lune 
en  a *3  (a5  mètres).  Ceux  de  la  citadelle  de  Stras- 
bourg sont  de  1 S t-  ises>  au  corps  de  ta  place  (35  mètres), 
et  de  15(29  mètres),  ank  demi-lunes.  Ceux  de  Saar- 
louis  ont  18  toises  au  corps  de  la  place  (35  mètres) , et 
10  aux  demi-lunes  (19  mètres).  Ceux  de  Phalsbourg* 
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Voici  comment  auban  trace  les  contres- 
carpes : 4 

Des  saillans  A et  B des  bastions  comme  cen-  J5’; Vl» 
très  , et  d’une  ouverture  de  compas  égale  à la  •fa‘ 
largeur  que  doit  avoir  le  fossé,  que  nous  suppo- 
serons de  99  mètres  par  exemple,  décrivez  des 
arcs  u u ; ensuite  par  les  angles  d’épaules  r de  » 
la  crête  intérieure  du  parapet , points  d’où  par- 
tent les  derniers  coups  de»  flancs  pour  la  dé- 
fense du  fossé,  menez  les  tangentes  ru  ,•  elles 
parqueront  les  contrescarpes  des  bastions. 

Cette  manière  est  celle  reçue  aujourd’hui, 
et  vaut  mieux  que  celle  des  anciens,  qui  me- 
noient  la  contrescarpe  aux  angleï  d’épaules  E 
et  H (n°.  81),  en  sorte  qu’une  petite  partie  du 
fossé  n’étoit  pas  aussi  bien  défendue  que  le 
reste. 

On  tracera  celle  du  fossé  de  la  demi-lune , en 
décrivant  de  même  du  saillant  s de  cet  ouvrage 
un  arc  uu, qui  a pour  rayon  une  mesure  égale 
à la  largeur  que  doit  avoir  le  fossé,  par  exem- 
ple ,19  à 20  mètres , et  menant  ensuite  des 
tangentes  ««'parallèles  aux  faces  si,  qui  cou- 
peront les  contrescarpes  des  bastions  en  w\ 

1 08.  Le  dehors  que  Vaubun  a le  plus  per-  £'• v 
fectionné , est  sans  contredit  le  chemin  cou-,'s  3î  e 4 
vert.  Cet  ouvrage  , avant  lui  ,ne  se  défendoit 


sont  de  i4  toises  au  corps  de  la  place  (27  mètre») , et 
de  10  aux. demi-lunes  (19  mètres).  Ceux  d ’Huningue 
et  de  J.nngtvy  sont  de  i5  toises  ,'u  corps  d»  la  place 
(29  mètres)  Enfin  ceux  de  Neuf-Brisaclt  -ont  de  i5 
toises-  au  corps  de  la  placé  (29  mètres),  et  de  ia  aux 
demi- lunes  (a3 mètres). 
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„ pas  ; il  servoit  bien  à la  défense  générale  ; maïs 
il  n’avoit  point  une  défense  particulière , et  l'as- 

Pl.  V.  siégeant  arrivé  aux  saillans  Y,  R et  U ( Jîg . 33) , 

♦ en  étoit  maître , sans  que  l’assiégé  pût  le  lui 
disputer,  car  de  ces  points  il  en  enfiloit  toutes 
les  parties.  Les  seuls  endroits  où  il  setrouvoit 
quelquès  troupes  à son  arrivée , étoient  les 
places  d'armes  rentrantes  Z et  rj  mais  ces 
troupes  n’osoient  point  y tenir  ferme  dans  la 
crainte , si  elles  venoient  à y être  forcées  , 
d’être  fusillées  des  saillans  Y,  R et  U,  en  reg%- 
gnant  les  escaliers  X et  N : èîles  se  coritentoient 
de  faire  quelques  décharges , en  se  rangeant  le'  » 
long  des  faces  4 3 î , &c.  au  momeùt  où 

l’assiégeant  paroissoit  aux  saillans  Y,  R et  U, 
et  puis  elles  se  retiroientdès  qu’elles  le  voy oient 

- s’y  établir.  1 

Jfaubcin  agrandit  les  places  d’armes  Z et  r 
pour  qu’elles  pussertt  çontenir  plus  de  monde, 

Pl.  VIT.  et  il  les  ferma  par  des  masses  f ( fig . 45)  , ap- 
‘ polées  traverses assez  élevées  pour  couvrir 
un  homme , et  disposées  de  façon  à pouvoir 

- faire  le  coup  de  fusil  par-dessus;  ce  qui  fîtdei 

places  d’armes  rentrantes  des  espèces  de  re- 
doutes , dans  lesquelles  .l’assiégé  peut  tenir 
ferme.-  ; : ' 

Les  places  d’armes  rentrantes , ainsi  dispo- 
sées, ont  un  grand  avantage;  carne  pouvant 
pas  être  attaquées  en  même  temps  que  Tes 
saillans  t et  r,  à canse’  qu’ellès  sont  dans  des 
rehtraris  flanqués  à bout  touchant  des  face^des 
demi-luftes  et  des  bastions  , elles  rendent  très- 
meurtrier  l’établissement  que  l'assiégeant  fait 
à ces  saillans.  • • . i ^ 


\ 
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F~auban  plaça  aussi  des  traverses  x , 2 , & c. 
sur  les  branches  du  chemin  couvert  et  aux 

fîlaces  d’armes  saillantes,  afin  de  mieux  assurer 
à retraite  des  troupes  répandues  dans  le  che- 
min couvert , et  empêcher  qu’elles  ne  fussent 
fusillées  des  saillans  t et  r,  ou  poursuivies  la 
baïonnette  dans  les  reins  ; elles  se  jgfirent  de 
traverse  en  traverse  en  bon  ordre , ne  cédant 
le  terrein  que  pied  à pied , et  à mesufe  que  le 
logement  de  l’assiégeant  avance  , et  arrivent 
ainsi  aux  places  d’armes  rentrantes  qui  les  re- 
çoivent. - 

Ces  traverses  placées  sur  les  branches  rem- 

F lissent  encore  un  objet  bien  essentiel  depuis 
invention  des  batteries  à ricochet;  elles  em- 
pêchent que  les  boulets  de  ces  batteries  n’en- 
filent les  chemins  couverts  sur  toute  leur  lon- 
gueur, ce  qui  en  chasseroit  l’assiégé  en  peu  de 
temps.  ^ 

Nous  venons  de  dire  que  F~ jubait  agrandit 
les  places  d’armes  rentrantes  p et  s.  Il  leur 
donna  de  1 4 jusqu’à  3o  mètres  de  face , au 
lieu  de  16  que  leur  donnoit  Pagan  (n°.  g3), 
et  il  voulut  que  leurs  faces  blet  le  fissent  avec  ■ 
les  branches  bt  et  er  du  chemin  couvert , des 
angles  d’environ  100  degrés  ou  à-peu-près, 
afin  que  les  coups- de  fusil  tirés  le  long  de  ces 
faces,  représentés  par  les  lignes  ha  qui  leur 
sont  perpendiculaires  (n°.  34)  , s’éloignassent 
naturellement  de  la  direction  des  branches  bt 
et  er,  et  que  les  troupes  rangées  le  long  de  ces 
branches,  qui  feroient  feu  en  même  tempÿ, 
ne  risquassent  pas  d’en  être  atteintes  ; acci- 
dent qui  pouvoit  arriver,  si  les  angles  tbl  et 
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rel  étoient  droits  comme  tbq , et  à plus  forte 
raison  aigus  comme  celui  tbu. 

Les  traverses^des  places  d’armes  rentrantes 
se  tracent  en  menant  bf  perpendiculairement 
à la  contrescarpe  , afin  que  leur  feu  soit  direct 
sur  les  branches  : celles  x des  places  d’armes 
saillantes  se  mettent  dans  le  prolongement  des 
parapets  des  demi-lunes  et  des  bastions;  par  ce 
moyen  elles  occupent  yn  terrein  qui  n’étoit 
pas  défendu  de  ces  parapets  : enfin  celles  a des 
branches  se  posent  perpendiculairement  aux 
contrescarpes  pour  la  même  raison  que  celles 
fy  et  s'espacent  de  5o  en  3o  métrés  ou  environ , 
l’expérience  ayant  démontré  qu’il  ne  falloit  1 
pas  les  éloigner  davantage,  pour  que  les  bran- 
ches fussent  couvertes  aux  ricochets» 

Ces  traverses  ont  une  longueur  f b égale  à U ■ 
largeur  du  chemin  couvert , pour  qu’elles  en. 
cachent  tout  l’intérieur,  et  l’on  pratique  une 
coupure  imvw  vis-à-vis  chaque  traverse, 
dans  l’épaisseur  des  glacis , qui  sert  de  passage;: 
lequel  ne  peut  pas  être  enfilé , étant  recouvert 
pat  le  crochet,  im.  ; - 

Nous  nous  étendrons  davantage  sur  tous  ces 
objets  , lorsque  nous  traiterons,  au-chap.  vu 
de  la  construction  des  ouvrages* - a 

< • « ' '•  . ....  • -Mify- i Se 
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CHAPITRE  VI. 

Examen  des  tracés  du  maréchal  de  Vauban , 
et  construction  de  celui  que  suivent  au- 
* jour  d'hui  les  ingénieurs. 

109.  Le  traflé  de  la  fortification  représenté  P1-  VI  « 

. par  la  figure  54,  est  le  plus  correct  de  ceuxfig,J7 ,39’i4c>, 
<^ue  auban  a fait  exécuter.  Cette  fortifica-iî^  54. 
tion  est  très-supérieure  à toutes  les  autres  re- 
présentées par  les  figures  3j , 3g  , 4°  et  63 , 
parce  que  : . * ’ 

i°.  Par  la  disposition  des  demi-lunes , le  re- 
tranchement MNO  ( fig . 54)  d’une  épaule  du  PI* VIII. 
bastion  à l’autre , est  sûr  , et  par.  conséquent 
la  défense  de  la  brèche  du  bastion  y est  tour- 
jours  possible,  ce  retranchement  MNO,  vu 
son  peu  de  développement , pouvant  s'exécu- 
ter quelle’que  soit  la  capacité  de  la  place  (a) , 
tandis  que  dans  les  autres  tracés  (fig.  3y , 3g , pi.  VI  « 


(a ) Le  temps  nécessaire  pour  construire  le  retran- 
chement M N O dépend  de  la  forme  du  bastion  ; mais  en 
le  supposant  rempli  de  lerre  , l’angle  du  polygone 
ayant  1 20  degrés  , il  faudra , en  employant  le  plus  de 
travailleurs  possible , sans  qu’ils  se  géhent , 4o  homme# 
pour  le  faire  en  12  jours  , en  travaillant  seulement 
12  heures  par  jour,  ce  que  les  garnisons  les  plus  fbi- 
bles  pourront  aisément  fournir.  .Si  le  bastion  était  vide , 
ou  que  l’angle  du  polygone  fût  plus  grand  que  120 
degrés , il  faudrait  un  peu'plus  de  temps.  1 

Tome  I.  . I 
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4o  el  53) , il  faut  que  Je  retranchement  soit 
construit  comme  celui  DSQ  (fig.  63),  dépas- 
sant les  trouées  de  la*tenailie  (n°.  io3))  et 
qu’il  prenne  une  étenduê  beaucoup  trop  con- 
sidérable pour  pouvoir  être  exécuté  dans  les 
places  de  moyenne  grandeur  ( b ). 

_ > 2°.  La  grandesailliedessaillansde  cesmêmes* 
Pi.  VIII.  demi- lunes  ( fig . 54)  sur  ceux  des  bastions,  v 
forme,  vis-à-vis  ces  dernier#,  des  rentrans 
dans  lesquels  il  çst  impossible  à l’assiégeant  de 
pénétrer  , sans  auparavant  s’étre  débarrassé 
des  demi-lunes , qui  le  voient  de  revers  et  à 
dos  , ce  qui  retarde  la  prise  de  la  place  de  tout 
le  temps  que  ces  ouvrages  et  le  retranche- 
ment MN  O peuvent  tenir  ; c’est- a-di re , qu’en 
supposant  toutes  choses  égales  de  part  et  d’au- 
tre, la  disposition  seule  des  demi-lunes  de  la 
figure  54  fera  durer  le  siège  une  moitié  en  sus. 

Pour  en  convaincre  nos  lecteurs  et  ne  leur 
laisser  aucun  doute, nous  allons  conduire  une 
attaque  sur  chacune  de  qps  fortifications , c’est- 


- (£>)  Ce  rétrariçhetnent  DSQ  demande  un  remblai 

beaucoup  plus  considérable , pour  le  former  , que 
celui  MN  O , à cause  de  son  étendue  et  de  sa  hauieur 
qui  dépend  absolument  de  l’illévation  du  rempart  au- 
dessus  du  sol  de  la  ville.  Or,  en  supposant  cette  élé- 
vation de  6 mètres  ou  environ, -qui  est  la  plus  ordi- 
naire , et  l’angle  du  polygone , comme  dans  l’autre  , de 
ïso  degrés,  il  faudra  plus  de  3oo  hommes  pour  le  faire 
en  13  jours.  Ainsi  il  ne  peut  guère  être  entrepris  que 
dans  une  ville  spacieuse  qui  a une  forte  garnison  , cou- 
sidérant  encore  qu’il  faut  plus  de  trois  fois  autant  de 
matériaux  qu’à  l’autre.  Tout  ce  qui  concerne  la  cons- 
truction de  ces  retranchemens  sera  expliqué  et  détaillé 
dans  la  troisième  partie  de  cet  ouvrage* 
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à-dire,  à grandes  demi-lunes  de  117  mètres 
(60  toises)  de  face  ( fig . 54) , et  à demi-lunes 
ordinaires  de  78  à 88  mètres  ( 40  à 45  toises  ) • 

de  face  {fig.  53  ) , en  supposant  que  ces  fronts 
appartiennent  à des  hexagones , pour"  en  dé- 
duire au  juste- la  durée  de  leur  siège. 

L’assiégeant  avancera  également  et  éprou- 
vera les  mêmes  difficultés  vis-à-viS  ces  deux 
fortifications  jusqu’au  moment  où  il  arrivera  à 
60  ou  80  mètres  des  saillans  a,  b et  c^  où  il 
établira  une  troisième  ligne  ou  parallèle  l , 
qui  est  destinée  à remplir  deux  objets  (c)  : 
i°.  à soutenir  les  batteries  d e pierriers  m pla- 
cés en  avant  de  celle  parallèle  sur  lé  prolonge- 
ment des  branches  du  chemin  couvert,  et  des- 
tinées à envoyer  dans  cet  ouvrage  des  pluies 
de  pierres  , grenades  , &c.  pour  y tourmenter  . 

1 assiégé  , et  le  forcer  à l’abandonner  par  par- 
tie; 20.  à protéger  les  cavaliers  de  tranchée  h, 
que  l’assiégeant  établit  à 3o  ou  55  mètres  de 
la  crête  du  glacis , et  qu’il  élève  assez  pour  que 
les  fusiliers  qui  les  occupent , puissent  décou- 
vrir et  plonger  dans  les  places- d’armes  sail- 
lantes pour  en  faire  sortir  l’assiégé  , et  l’obliger 
à se  retirer  derrière  les  premières  traverses  , 
afin  de  pouvoir  former  sur  les  saillans  a ,b  et  c 
les  logemens  q. 

Ces  logemens  faits , l’assiégeant  cherche  à 


(c)  Nous  ne  prenons  l’attaque  qu’à  la  troisième  pa- 
rallèle , et  nous  ne  parlons  point  du  travail  qui  a dû  la 
précéder,  nous  réservant  d’expliquer  tout  ce  qui  a 
rapport  à l’attaque  et  à la  défense  dans  la  troisième 
partie  de  ce  Traité, 
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établir  aux  saillans  des  bastions  les  batteries  de 
brèche  f et  les  contre-batteries  d de  flanc  5 et 
à celui  b de  la  demi-lune  , les  batteries  de  brè- 
che h et  celles  g destinées  à ruiner  les  parties 
. AV  des  laces  des  bastions  qui  défendent  le  fossé 
de  la  demi  lune,  ainsi  que  les  épaules  E des  re- 
tranchemens  MNO,  lorsqu’ils  existent.  Or, 
nous  remarquerons  que  dans  la  première  dis- 
position de  demi-lune  ( ftg . 53)  , tous  ces  éta- 
blissetnens  de  batteries  marchent  également 
sur  les  trois  saillans  a , b et  c , et  qu’ils  se  font 
en  même  temps  ; car  les  demi-lunes  G,  H et  I 
n’ont  pas  pssez  de  saillie  sur  les  saillans  a et  c 
des  bastions  pour  en  voir  les  logemens  autre- 
ment que  de  flanc,  et  que  l’assiégeant  s’y  cou- 
vre aisément  de  leurs  feux  au  moyen  de  quel- 
ques traverses  u ; en  sorte  que  les  brèches  des 
bastions  sont  aussi-tôt  faites  que  celles  de  la 
demi-lune  H ; et  comme  les  contre-batteries  d 
des  flancs  coupent  la  communication  de  cet 
ouvrage  avec  la  place  , le  réduit  L ne  sert  à 
rien  pour  la  défense  de  l’enceinte,  et  la  place 
se  rendra  , dans  la  crainte  d’être  emportée 
d’assaut, l’assiégeant  pouvant  monter  aux  bas- 
tions en  même  temps  qu’à  la  demi-lune,  le  dix- 
septième  ou  le  dix-huitième  jour  ( d ). 

Il  n’en  est  pas  de  même  dans  la  disposition 
( fig . 54)  à grandes  demi -lunes  : l’assiégeant 
parviendra  bien  , ainsi  qu’à  l’autre  , par  le 


(d)  On  n'a  pas  conduit  jour  par  jour  la  marche  de 
l’attaque , parce  qu’on  trouvera  tous  ces  détails  dans 
La  troisième  partie  de  ce  Traité;  mais  on  peut  être  sûr 
que  ce  siège  ne  passera  pas  le  dix-huitième  jour. 
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moyen  des  cavaliers  de  tranchées  k , à chasser 
l’assiégé  des  places-d’armes  saillantes , et  à for- 
mer les  logemensç’;  mais  il  lui  est  impossible 
d’étendre  d’abord  ses  logemens  de  droite  et  de 
gauche  aux  saillans  a et  c des  bastions,  pour  y 
établir  les  batteries  de  brèche  et  les  contre- 
batteries;  car,  vu  la  grande  saillie  des  trois 
demi-lunes  G,  H et  I , ces  ouvrages  prennent 
à dos  , dans  ce  cas-ci,  ces  établissemens;  les 
- petites  traverses  «de  l’autre  disposition  ( Jig . 53) 
deviennent  insuffisantes  dans  cellerci  , et  il 
faudroit  les  multiplier  et  leur  donner  une  lon- 
gueur et  une  hauteur  trop  considérables  pour 
qu’elles  pussent  être  assez  solides  pour  ne  pas 
être  ruinées  et  culbutées  par  le  feu  des  demi- 
lunes  , à mesure  que  l’assiégeant  les  éleve- 
roit  (e).  Le  seul  parti  qu’il  reste  a prendre  dans 
ce  cas  à l’assiégeant , s’il  veut  entrer  dans  la 
place  par  les  bastions  A etF,  ainsi  qu’enle  pra- 
tique ordinairement,  afin  de  diviser  les  forces 
de  l’assiégé , est  de  s’emparer  avant  tout  des 


(«)  Pour  se  convaincre  de  cette  vérité  , le  lecteur 
peut  construire  un  tracé  à grandes  demi- lunes  sur  une 
très-grande  échelle,  afin  d'en  rendre  les  parties  plus 
sensibles  , et  il  verra  que  pour  couvrir  les  établisse- 
mens des  saillans  des  bastions  des  feux  des  demi-lunes, 
il  faut  multiplier  beaucoup  les  traverses  u,-  et  donner 
à plusieurs  une  étendue  considérable,  et  par  consé- 
quent une  grande  hauteur  , parce  qu’en  prenant  de  la 
longueur  , elles  s'étendent  sur  la  pente  du  glacis  ; co 
qui  exigeroit  une  quantité  de  terre  impossible  à se 
procurer  sans  être  obligé  dr  se  découvrir,  et  il  y a 
tout  lieu  de  croire  que  ces  tmvgcats  seroient  aussi-tôt 
culbutées  qu’élevées.  :iv 
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trois  demi-lunes  G,  H et  I,  afin  de  se  débar-* 
lasser  de  leur  feu.  A la  réflexion  , ce  parti  n’est 
cependant  pas  à conseiller , vu  le  grand  déve- 
loppement de  tranchées  qu’il  seroit  forcé  de 
faire  pour  qu’elles  pussent  embrasser  ces  trois 
demi-lunes,  et  la  grande  quantité  de  loge- 
men!  meurtriers  à construire,  ayant  cinq  sail- 
lans  à prendre  à la  place  de  trois.  Le  plus  pru- 
dent seroit  donc,  au  contraire,  de  n’embrasser 
que  deux  den^i-lunes , et  de  ne  pénétrer  dans  . 
la  place  que  par  un  bastion  , quoiqu’on  fût  sûr 
qu  alors  ce  bastion  seroit  retranché  ( f ) ; la 
prise  de  son  retranchement  ne  coûteroit  pas 
autant  de  peines,  d’hommes  et  de  temps  que 
celle  qu’entraîneroient  une  demi-lune  et  un 
bastion  de  plus. 

Supposons  , d’après  ces  considérations , l’as- 
eiégeant  décidé  à n’attaquer  que  par  le  bas- 
tion F,  par  exemple;  alors  il  portera  ses  at- 
taques sur  la  capitale  de  ce  bastion  et  sur  celle 
des  demi-lunes  H et  I ; il  formera  sur  les  sail- 
lans  de  ces  derniers  ouvrages  les  logemens  q , 
qu’il  étendra  de  droite  et  de  gauche,  pour  y 
établir  les  batteries  g destinées  à les  ouvrir  , 
afin  de  s’en  emparer , et  de  former  dans  leur 
intérieur  des  logemens  t , pour  pouvoir  dépas- 
ser le  saillant  cdu  bastion  F,  et  en  chasser  l’as- 
siégé qu’il  voit  alors  à dos. 

Ces  opérations  faites , il  s’établira  alors  sans 
difficultés  à ce  saillant  c , où  il  construira  les 

4 


(/)  Car  la  garnison  n’ayant  dans  ce  cas-di  qu’un 
retranchement  à faire , il  faudroit  qu’elle  fût  bien 
foible  pour  ne  pas  pouvoir  le  construire. 
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batteries  de  brècne  f et  les  contre-batteries 
de  liane  d.  Or  la  prise  des  demi-lunes  H et  i , 
et  l'établissement  t qu’il  faut  former  dans  leur 
intérieur  pour  pouvoir  dépasser  le  saillant  c , 
causent  un  retard  de  3 ou  4 jours» 

De  plus , le  bastion  F étant  dans  ee  cas  le 
seul  attaqué , sera , ainsi  que  nous  venons  de  le 
dire,  infailliblement  retranché  par  la  coupure 
MN  O j car  ce  retranchement  n’est  pas  assez 
considérable  pour  que  la  garnison  n’ait  pu 
l’exécuter  pendant  le  siège  (note  a);  et  alors 
l’assiégeant  sera  forcé  de  s’emparer  des  ré- 
duits L,  avant  de  songer  à donner  l’assaut  au 
bastion,  afin  de  se  débarrasser  de  ces  ouvrages, 
dont  les  flancs  qui  portent  chacun  une  pièce  T, 
verroient  à dos  l’établissement  qu’il  sera  obligé 
de  faire  au  haut  de  la  brèche  pour  s’y  soutenir 
et  battre  le  retranchement  MNO. 

La  prise  de  ces  réduits  L n’est  point  ndfces- 
saire  dans  ladisposition  {fîg.  53)  , quand  même 
les  bastions  seroient  retranchés,  parce  qu’alors 
ils  ne  peuvent  l’être  que  comme  D SQ  ou  CS  Q 
(n°.  io£)  ; et  ces  retrancheraens , laissant  les 
flancs  des  bastions  en  avant , permettent  par 
conséquent  à l’assiégeant , maître  de  ces  ou- 
vrages, de  prendre  de  revers  les  réduits  L et 
les  tenailles  ; ce  qui  oblige  l’assiégé  d’aban- 
donner ces  derniers  , dès  qu’il  voit  donner  l’as- 
saut aux  bastions  , dans  la  crainte  qu’ils  ne 
soient  emportés,  et  de  n’avoir  plus  alors  de  re- 
traite. 

La  prise  dés  réduits  L coûtera  à l’assiégeant, 
avec  celle  du  retranchement  MNO  (fig.,  5if)  > 
au  moins  5 ou  6 jours,  suivant  que  l’assiégé 


j3S  T R AI  TÉ  CO  L E T 
aura  eu  le  temps  de  perfectionner  ce  retran- 
chement, et  la  duréedu  siège  de  la  fortification 
à grandes  demi-lunes  {fig.  54)  jera  donc  de 
8 ou  9 jours  plus  longue  que  celle  du  siège  de 
la  fortification  à demi-lunes  ordinaires  {fig . 53), 
c’est-à-dire,  d’une  moitié  en  sus  , puisque  cette 
dernière  n’a  pu  aller  que  jusqu’au  dix-huitième 
jour  au  plus  tard  (g). 

Pi.  VIII,  i io<  Si  ces  fronts  de  fortification  , au  lieu 
d’appartenir  à des  hexagones,  comme  nous 
l’avons  supposé , faisoient  partie  de  grandes 
places , contenant  des  garnisons  assez  nom- 
. breuses  pour  entreprendre  les  retranchemens 
DSQ  et  CSQ  ( fig . 53)  , cette  supposition  ne 
changeroit  rien  à ce  que  nous  venons  de  dire 
en  faveur  du  tracé  à grandes  demi  - lunes 
{fig.  54) , et  la  durée  de  son  siège  seroit  tou- 
jours de  8 ou  9 jours  plus  longue  ; parce  que , 
dans’cette  dernière  disposition , n’ayant  qu’un 
bastion  à retrancher,  on  pourra  alors  y cons- 
truire très-aisément  les  deux  retranchemens 
M N O et  D S Q , leur  exécution  n* exigeant  pas 
à beaucoup  près  autant  de  monde  que  ceux 
DSQ  et  CSQ  de  la  disposition  {fig-  53  ) {h).  . 


(g)  Quoique  nous  n’ayons  pas  détaillé  l'attaque  des 
demi-lunes  et  celle  du  retranchement  du  bastion  , on 
peut  être  certain  que  nous  n’avons  rien  mis  de  trop, 
en  fixant  leur  défense  à 8 ou  9 jours. 

(h)  Nous  avons  dit  (n°.  icg,  note  b)  qu’il  falloit 
3oo  hommes  travaillant  pendant  12  jours,  pour  cons- 
truire le  retranchement  DSQ  ( fig.  53  ) , par  consé- 
quent 600  hommes  pour  ceux  des  deux  bastions.  Nous 
avons  aussi  dit  (rnimt  numéro,  note  a)  qu’il  falloit 
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111.  D’après  tout  ce  que  nous  venons  de  Pi-Vil, 
dire  aux  numéros  précédens  , l’on  voit  que  la  j||  45,4ÿCt 
résistance  d’une  fortification  ne  tient  pas  seule- 
ment à une  bonne  disposition  dans  les  parties 
de  l’enceinte,  mais  qu’elle  tient  encore  à celle 
des  ouvrages  placés  en  avant  de  cette  en- 
ceinte. 

Les  anciens  ingénieurs  n’avoient  point  ap- 
perçu  ce  rapport  de  défense  entre  Jes  ouvrages 
extérieurs  et  l’enceinte  qufils  couvrent.  Ils  em- 
ployoiqnt  rarement  ce  supplément  de  résis- 
tance , et  lorsqu’ils  coristruisoient  des  ouvrages 
extérieurs  , c’étoit  toujours  dans  l’intention 
seulement  de  couvrir  quelques  parties  de  l’en-, 
ceintes  où  se  trouvoient  des  objets  essentiels  à 
conserver  , tels  qu ‘entrées  de  ville  , ponts  de 
communication , écluses , &c.  et  qui , par  con- 
séquent , dévoient  être  dérobés  aux  vues  de  la 
campagne,  f^anban  est  le  premier  qui  ait 
senti  que  l’on  pouvoit  tirer  un  tout  autre 'parti 
des  ouvrages  extérieurs;  qu’il  étoit  possible  de 
leur  donner  plus  d’action  , et  il  chercha,  dans 
ses  diverses  constructions  , à combiner  leur 
tracé  de  manière  à les  faire  participer  plu#  effi- 
cacement à la  défense  général?. 

Nous  venons  de  faire  voir  qu’il  est  parvenu, 
dans  son  dernier  tracé  {fig.  45  ) , à leur  donner 
une  disposition  parfaitement  entendue  , mais  il 
n’a  pas  su  également  combiner  la  construction 


4o  hommes , travaillant  le  même  temps , pour  faire 
celui  IV1  NO  , ou  34o  pourries  detfx  M N O et  DSQ  du 
bastion  F (fig.  54) , au  lieu  de  600  qu’il  faut  pour  les 
deux  DSQ  et  CSQ  C/jg.53).  * 
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particulière  des  parties  de  ces  ouvrages.  Cette 
partie  de  son  tracé  demande  à être  rectifiée 
et  il  paroîtroit  que  cet  ingénieur  n’a  eu  envie 
que  d’indiquer  ses  idées , laissant  le  soin  de  les 
développer  après  lui. 

i°.  Le  réduit  O de  la  demi-lune  est  trop  petit 
pour  être  d’une  bonne  défense:  ses  flancs,  qui  ne 
portent  qu’une  pièce  k,  sont  foibleset  de  peu  de  • 
service  j le  fossé  n de  ce  réduit  n’est  pomt  dé- 
fendu ; et  la  prise  de  cet  ouvrage  ne  coûte  à 
l’assiégeant  que  la  peine  de  l’ouvrir  par  la  mine', 
sans  être  obligé  à la  moindre  précaution  pour 
l’établissement  du  mineur  et  pour  le  passage 
du  fossé  n. 

2°.  La  demi-lune  a un  grand  terre-plein  M; 
plus  bas  que  son  rempart  N , qui  ne  sert  qu’à 
donner  beaucoup  d’emplacement  àtl’assiégeant 
qui  peut  s’y  établir  , et  par  le  moyen  duquel  il 
tournera  toutes  les  coupures  ou  traverses  N 
faites  par  l’assiégé  , au  travers  du  rempart , 
pour  le  défendre  pied  à pied. 

3°.  Les  places-d’armés  rentrantes  p et  s sont 
petites , n’ayant  que  de  uo  à 24  mètres  de 
facej&/.  L’assiégeant  s’en  empare  aisément, 
quoiqu’ordinairement  l’assiégé  les  retranche 
d’un  tambour  en-charpente , tel  que  b ( fig . 5o), 
précédé  d’un  fossé  o et  garni  de  palissades  f{ï)> 

(i)  La  palissade  est  une  pièce  de  bois  de  forme 
triangulaire,  longue  de  a5  à 3o  déÿmètres  (8  à 9 
pieds)  et  grosse  de  16  à 18  centimètres  (6  à 7 pouces). 

On  plante  les  palissades  en  avant  des  retranchemens  ; 
elles  arrêtent  la  première  ardeur  de  l’assaillant,  qui 
est  obligé  de  les  couper  à coups  de  hache , ou  de  les 
arracher , pour  pouvoir  y pénétrer. 
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ou  d’un  petit  réduit  fait  en  terre , comme  ce- 
lui p ( fig . 49)  , précédé  de  palissades  f et 
d'abattis  d{k)  ; parce  que  ces  retranchemens 
sont  presque  toujours  en  mauvais  état  au  mo- 
ment de  l’attaque , et  trop  foibles  pour  servir 
à autre  chose  qu’à  faire  avec  ordre  la  retraite 
par  les  escaliers  jy  (fig-  4E*,  4g  et  5o).  . 

Ces  petits  retranchemens  ont  encore  le  dé- 
savantage d’être  bas  et  commandés  par  le  lo- 
gement l de  l’assiégeant  établi  sur  le  glacis 
{fig.  4g  et  5o  ) , et  ne  peuvent  être  d’aucune 
ressource  pour  la  défense  des  saillans. 

112.  Nous  observerons  encore  que  le  tracé 
de  l’enceinte  donné  par  V duban  ( et  dont  nous 
avons  précédemment  parlé  n°*  97  , g8  et-gg  ) , 
quoique  très- correct , a paru  cependant  à 

Quelques  ingénieurs  modernes  renfermer  un 
éfaut  de  construction  , peu  conséquent  à la 
vérité , appuyé  sur  l’observation  suivante  : 

Les  coups  de  fusil  ou  de  canon  qui  partent 
du  flanc  pour  défendre  le  fossé  , viennent  de 
la  crête  intérieure  i a de  son  parapet , et  nog 
de  celle  Ke  et  comme  la  partie  ba  de  cette 
crête,  comprise  entre  la  ligne  de  défense  bd 
et  l’angle  intérieur  a du  parapet,  ne  voit  le 
fossé  de  la  face  du  bastion  que  fort  oblique- 
ment , elle  peut  donc  à la  rigueur  être  sup- 
primée sans  beaucoup  nuire  à sa  défense  , et  la 
courtine  portée  en  ek  , en  prenant  le  point  b 
à la  place  de  celui  a pour  l’angle  intérieur  du 


(Je)  Les  abattis  sont  des  branches  d’arbres,  appoin- 
tées parles  bouts,  dont  on  embarrasse  l’accès  d’un  re- 
tranchement. 


PI.  IX, 
fig.  66. 
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parapet.  C’est-à-dire , qu’après  avoir  construit 
le  tracé  à l’ordinaire  (n°.  97)  , et  avoir  mené  la 
crête  intérieure  la  du  parapet  des  flancs,  par 
les  points  b où  cette  crête  coupera  le  prolon- 
gement des  lignes  de  défense , on  tirera  la  ligne 
b b , qui  sera  celle  delà  courtine;  en  sorte  qu’en 
menant  une  parallèlç  eh  à cette  ligne,  qui  en 
soit  éloignée  de  la  largeur  du  parapet , son  ta- 
lus extérieur  compris,  hekhse ra  la  nouvelle 
magistrale. 

Au  reste,  s’il  résulte  de  ce  changement  deux 
avantages  : une  économie  dans  la  construction 
des  flancs  , puisqu’ils  &nt  plus  courts  ; une 
augmentation  de  surface  pour  la  place , puis- 
que la  courtine  est  portée  plus  en  avant  ; c’est 
d’un  autre  côté  priver  le  fossé  de  la  face  du 
bastion  d’un  feu  , fort  oblique  à la  vérité , mais 
qui  peut  cependant  être  utile. 

Quoi  qu’il  en  soit , voici  le  nouveau  tracé 
construit  d’après  toutes  ces  observations , et 
tel  qu’il  s’exécute  aujourd’hui  dans  les  places 
de  guerre. 

Tracé  qu’on  suit  aujourd’hui  dans  la  cons- 
truction des  fortifications } ou  Tracé  de 

Cormontaigne. 

CINQUIÈME  TRACÉ  FRANÇAIS. 

1 1 3.  Soit  A B d’environ  55o  mètres , le  côté 
du  polygone  proposé  à fortifier.  Construisez 
sur  ce  côté  le  tracé  delà  magistrale  AECDFB, 
ainsi  qu’on  l’a  expliqué  (n^qy,  98  et  99) , rec- 
tifié d’après  la  remarque  (n°.  112),  mais  en 
* 
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donnant  les  deux  sixièmes  aux  faces  des  bas- 
tions. 

On  tracera  ensuite,  ainsi  que  nous  l’avons 
expliqué  ( n°.  107  ) , les  contrescarpes  « / et  z v. 
On  prendra  sur  la  perpendiculaire  z R,  zHde 
1 17  mètres  (60  toises),  et  l’on  mènera  Hs  et 
H u qu’on  dirigera  à 3o  mètres  des  angles  inté- 
rieurs f ; H su  sera  la  demi-lune.  A 18  mètres 
des  faces  Hs  et  H u,  on  mènera  la  contrescarpe 
gbi  , qu’on  arrondira  en  b ; et  à 12  mètres  de 
cette  contrescarpe  , on  lui  mènera  des  paral- 
lèles mp  j qui  seront  les  faces  du  réduit,  et  qui 
seront  nécessairement  dirigées  aux  angles 
d’épaules  intérieurs  f;  en-sorte  que  le  fossé  de  ce 
réduit  est  entièrement  vu  desfacesdes  bastions. 

On  déterminera  ensuite  la  gorge  du  réduit 
par  le  moyen  des  deux  lignes  de  feu  Air  et 
B gr  (n°.  io5)  , sur  lesquelles  on  prendra  des 
parties  pq  de  14  mètres;  et  sur  les  faces  mp 
du  réduit , d’autres  po  de  20  mètres  , afin  de 
fixer  la  direction  des  flancs  qo , qui  auront, 
par  cet  arrangement , 16  à 18  mètres. 

On  tracera  ensuite  la  contrescarpe  wxw  de 
la  demi-lune , ainsi  qu’on  l’a  expliqué  (n°.  1 07); 
et  l’on  mènera  à io‘ mètres  des  contrescarpes 
une1' parallèle  PQRQS^crui  représentera  la 
crête  du  glacis  du  chem^Jbuvert.  On  prendra 
sur  cette  ligne  des  parties  Q b de  36  à 4o  mè- 
tres , et  par  les  points  b on  mènera  les  lignes 
b V , formant  avec  les  branches  S Q , R Q et  Q P 
duchemin  couvert  des  angles  S b V , R b V,  &c. 
d’environ  100  degrés  (n°.  108);  les  points  V 
où  elles  se  couperont , seront  les  sommets  des 
placesd’armes. 
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Il  faut  remarquer  qu’on  ne  peut  pas  tou- 
jours faire  la  place- d’armes  rentrante  aussi 
grande  , puisqu’il  faut  que  les  angles  VZ>R, 
\ b S,  ,&c.  soient  obtus  (n°,  108),  et  que 
ceux  V ne  saillent  pas  sur  ceux  R et  P , parce 
qu’alors  la  plaoe-d’armes  deviendroit  saillante 
au  lieu  d’être  rentrante , et  perdroit  par  con- 
séquent son  objet  de  défjense.  La  règle  générale 
à suivre , est  de  faire  en  sorte  que  le  prolonge- 
ment b 10  de  la  face  V b tombe  à 10  ou  11  mè- 
tres de  l’angle  saillant  intérieur  x4  du  bastion  , 
pour  que  l’assiégé  puisse  encore  voir  de  revers 
et  plonger  dans  le  logement  que  l’assiégeant 
peut  établir  sur  la  crête  ÔV,  et  qui , vu  l’épais- 
seur de  son  parapet,  se  trouve  à 6 ou  8 mètres 
de  cette  crête  bV. 

Pour  soutenir  ces  grandes  places-d’armes  et 
remplacer  les  retranchemens  en  charpente 
(n°.  ni,  art.  3)  , on  y place  de  petits  ou- 
vrages ‘Q  , appelés  réduits , dont  voici  la  cons- 
truction : 1 

Prenez  des  parties  w 1 , wx  de  25  à 26  mè- 
tres ou  environ,  et  menez  par  les  points  1 et  a 
des  lignes  i5  et  25 , dirigées  à 4 ou  5 mètres 
au  plus  de  ceux  b , où  la  crête  du  glacis  de 
la  place -d’armes  coupe  celle  de  celui  des 
branches.  M 

Si  l’on  n’avoitp^W  cette  attention,  et  si  l’on 
dirigeoit  ces  lignes  plus  en  dehors  , ces  petits 
ouvrages , qu’on  est  obligé  de  tenir  bas  pour 
qu’ils  n’offusquent  pas  les  faces  des  bastiops  et 
des  demi-lunes  , auroient  leur  intérieur  vu  du 
logement  que  l’assiégeant  établit  sur  la  crête 
de  la  place-d’armes , et  les  soldats  rangés  le 
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long  des  lignes  1 5 et  25,  qui  représentent  la 
crête  intérieure  de  leur  parapet , seroient  pris 
de  revers.  Menez  ensuite  les  lignes  38  et 
parallèlement  à celles  a5  et  i5  ; et  à 8 mètres 
de  ces  lignes , elles  représenteront  la  magis- 
trale du  réduit.  Enfin , à a ou  3 mètres  de  ces 
^dernières  lignes, menez- en  de  nouvelles  ; elles 
marqueront  la  contrescarpe  des  petits  fossés  n 
- des  réduits , auxquels  on  donne  a mètres  cru 
environ  de  profondeur. 

On  formera  ensuite  un  petit  flanc  96  du  côté 
de  la  demi-lune  , dorttla  direction  sera  déter- 
minée par  une  ligne  de  feu  10  q,  menée  du 
logement  10  de  l’assiégeant  établi,  sur  le  gla- 
cis , par  le  saillant  H de  la  demi-lune , à un 
point  d pris  à 12  ou  1 3 mètres  , plus  ou  moins, 
suivant  la  position  de  l’escalier  w , de  l’angle 
de  contrescarpe  w , pour  qu’à  ce  point  d la 
contrescarpe  se  trouve  être  élevée  d’au  moins 
2 mètres  au-dessus  de  la  marche  du  petit  esca- 
lier de  communication  w , qui  lui  correspond , 
et  empêche  par-là  que  l’assiégeant,  en  le  mon- 
tant , puisse  être  touché  des  coups  de  fusil  qui 
partiroient  de. ce  logement  10,  en  rasant  le 
eommet  de  la  contrescarpe  de  w en  d. 

Le  flanc  g6  servira  de  plus  à couvrir  une 
partie  /le  l’intérieur  du  réduit , et  à prendre  de 
' devers  l’assiégeant  lorsqu’il  montera  à la  brèche 
de  la  demi-lune.  . \ 

• On  ne  place  point  de  flanc  sur  l’autre  face 
du  réduit.,  parce  qu’il  y seroit  inutile, ces  ou- 
vrages étant  abandonnés  lorsque  l’assiégeant 
monte  au  bastion.  ( 

Les  dimensions  que  nous  venons  de  donner 


144  TRAITÉ  COMPLET 
aux  réduits  des  places-d’arrues  rentrantes  ne 
sont  pas  constantes  ; et  elles  dépendent  de  la 
grandeur  de  la  place-d’armes  j mais  en  général 
il  faut  faire  toujours  ces  ouvrages  les  plus  grands 
possible  , en  observant  cependant  qu’il  y ait 
à-peu-près  8 ou  9 mètres  entre  les  traverses 
X et  Y qui  ferment  la  place»d’armes  et  la  con- 
trescarpe du  petit  fossé  «du  réduit , pour  qu’on 
puisse  manœuvrer  à l’aise  derrière  ces  tra- 
verses , sans  courir  les  risques  de  se  culbuter 
* dans  le  fossé  n. 

PU  vin  et  I l4.  La  disposition  générale  de  ce  tracé 
ftg  « 49  ^tant  absolument  la  même  que  celle  de  celui 
50, 54/59  et  de  zuban  ( fig . 45) , produit  par  conséquent 
A‘‘  les  mêmes. effets  quant  à la  difficulté  que  l’as- 

siégeant éprouve  pour  s’établir  s^ur  le  saillant 
du  bastion  d’attaque  mais  par  la  nouvelle 
construction  des  demi-lunes  et  desplaces-d’ar- 
mes  rentrantes , la  durée  de  son  siège  se  troüve 
encore  augmentée  de  4 ou  5 jours , car  ces 
ouvrages  se  défendront  mieux  , parce  que  , 
i°.  la  demi-lune  M n’a  que  9 toises  d’épaisseur 
PI. IX.  et  que  sa  contrescarpe  D [fig.  65)  est  élevée 
jusqu’au  niveau  de  son  terre-plein  M ; ce  qui 
donne  aisance  à l’assiégé  de  la  défendre  pied 
à pied  au  moyen  de  coupures  N ( fig . 5$), 
qui  seront  protégées  par  le  feu  du  réduit  L, 
et  qui  ne  pourront  pas  être  tournées  comme 
tl  vil.  celles  de  la  construction  de  V~ auban  {fig.  45)  j 
2°.  le  réduit  I est  agrandi  de  tout  le  terrein 
PI.  IX.  ( fig.  5g)  inutile  à la  demi-lune,  en  sorte  qu’il 
est  spacieux  et  capable  de  contenir  beaucoup 
de  monde  ; et  sa  prise  devient  d’autant  pluâ 
nécessaire  avant  de  tenter  l’assaut  aux  bas- 
tions. 
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lions , que  ses  flancs  portent  trois  pièces",  au 
lieu  d’une  que  pouvoient  fecevoir  ceux  du  ré- 
duit du  tracé  dep^àuban  (fig.  45).  Cette  prise 
exigera  une  Ltèche  et  un  passage  de  fossé  en 
règle,  son  fossé  L étant  défendu  directement 
par  les  faces  des  bastions  , et  par  conséquent 
un  établissement  de  batterie  t et  h , ( fig . 5g 
et  65) , qu’il  faut  exécuter  sous  le  feu  rasant 
de  cet  ouvrage,  (Jui  alors  ne  sera  plus  tour- 
menté par  celui  de  la  campagne  , les  batteries 
construites  pour  cet  objet  étant  obligées  de  se 
taire  dès  le  moment  où  l’assiégeant  se  loge 
dans  la  demi-lune  M,  dans  la  crainte  d’y  dé- 
truire ses  propres  établissemens  et  d’y  tuer  son 
çionde. 

Il  faut  encore  observer,  que  la  demi-lune  M 
n’ayant  que  18  mètres  d’épaisseur,  l’assiégeant 
ne  pourra  pas  établir  les  batteries  t et  h dans 
son  terre- plein , sans  être  obligé  de  passer  toutes 
les  terres  qui  forment  le  parapet  C (fig.  65  ) en 
avant,  pour  en  construire  celui  h de  ces  bat-  • 
teries,  et  avoir  assez  de  largeur  derrière  pour 
placer  les  pièces  t,  en  sorte  que  ces  batteries 
seront  vues  en  partie  de  revers,  des  faces ‘des 
bastions, par  des  feux  comme  e t (fig-  5g  et  65)  * 

et  en  seront  fort  tourmentées,  quoique  ces  feux 
soient  obliques. 

3°.  Les  réduits  Q (fig.  5g)  des  places  d’armes  pi.  ix, 
rentrantes  ne  peuvent  pas  être  emportés  l’épée 
à la  main , comme  ceux  en  charpente  ou  en 
terre  conseillés  par  V auban  (fig-  45, 56  et  4g  )$  pi,  yii, 
il  faut  y faire  une  brèche  ou  les  faire  dépasser 
par  le  logement  t fait  dans  la  demi-lune  N 
(fig-  5g)  , afin  de  les  prendre  de  revers  : ainsi  pi.  ix. 

Tome  I.  K 
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les  places  cT armes  rentrantes  soutenues  par  ces 
réduits  seront  sûres fies  troupes  qui  doivent  les 
défendre  y tiendront  jusqu’au  dernier  moment, 
en  faisant  un  feu  rasant  sur  le  logement  du  sail- 
lant R de  la  demi-lune,  ce  qui  rendra  ce  loge- 
ment fort  meurtrier. 

Ces  réduits  Q couvrent  en  outre  les  trouées  t 
des  fossés  de  la  tenaille  (fig  69)  , les  flancs  et 
les  épaules  E des  bastions  etles  retranchemens 
MNO.  Lorsque  les  réduits  Q n’existent  pas  , 
Pi.  VIII.  l’assiégeant  peutétablir  des  batteries  Y (fig-  54) 
sur  la  crête  des  places  d’armes  rentrantes , qui 
tourmenteroient  beaucoup  les  flancs  des  bas- 
tions et  les  mettroiènt  en  désordre , ainsi  qu’une 
partie  de  la  courtine  'et  des  retranchemei^ 
MNO. 

Ce" n’est  guère  que  depuis  5o-  ou  60  ans  qu’on 
établit  de  ces  réduits  ( l) , dont  l’efficacité  pour 
la  défense-des  chemins  couverts  a été  reconnue 
de  tous  les  ingénieurs  dès  le  moment  de  leur 
' invention  ( m ).  Les  premiers  qui  ont  "été  cons- 
truits, ne- sont  pas,  à beaucoup  près,  aussi 
spacieux  et  aussi  perfectionnés  que  ceux  Q 


(l)  Il  paroît  que  M.  de  Coëhorn  est  le  premier  ingé- 
nieur qui  ait  retranché  les  plâces-d’armes  rentrantes 
avec  un  ouvrage.  Celles  du  front  attaqué  de  Berg-op- 
Zoom  , en  17^7  , se  sont  bien  défendues,  quoique 
leurs  réduits  fussent  d’une  construction  vicieuse:  celui 
de  colle  de  la  droite  n’a  pas  été  forcé  et  les  assiégés 
s’y  sont  maintenus  jusqu’à  la  fin  du  siège. 

(m)  Car  à peine  commençoit-on  à placer  de  ces 
réduits  dansdes  chemins  couverts  de  quelques  places 
de  France  , que  les  ingénieurs  impériaux  en  ont  aussi- 
tôt fait  construire  dans  ceux  de  Luxembourg. 
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\ftg.  5g)  ; car  communément  leurs  faces  n ont  Pl.  IX. 
què  îfi  à 18  mètres  de  longueur,  et  elles  $ont 
par/allèles  à celles  de  la  place  d’armes , par  con- 
séquent enfilées  de  la  campagne. 

Il 5.  La  supériorité  du  tracé  à grandes 
demi-lunes,  venant  principalement  de  la  saillie 
de  ces  ouvrages  sur  les  bastions  , vis-à-vis  des- 
quels elles  forment  des  rentrans,  cette  supé- 
riorité augmentera  nécessairement  encore , à 
mesure  que  leur  saillie  deviendra  plus  grande  , 
c’est-à-dire  que  leurs  faces  s’alongeront , ces 
rentrans  devenant  plus  considérables  dans  la 
même  proportion;  d’où  il  suit  qu’on  doit  faire 
les  faces  des  demi-lunes  les  plus  longues  qu’on 
pourra.  Mais  il  faut  cependant  observer  qu’on 
ne  peut  pas  donner  aux  faces  des  demi-lunes 
une  longueur  quelconque  ; car  leur  angle  sail- 
lant ne  devant  pas  avoir  moins  de  60  degrés 
( n°.  4a  ) ,*la  plus  grande  de  toutes  celles  qu’on 
pourra  placer  sur  une  courtine  quelconque  CD^ 
sera  celle  qui  formera  un  triangle  WHW  équi- 
latéral ; la  longueur  des  faces  de  eet  ouvrage’ 
dépend  donc  de  l’intervalle  WW. 

Si , par  exemple , le  côté  du  polygone  est 
d’environ  35o  mètres  , l’ouverture  W W est 
à-peu-près  de  i85  mètres,  lorsque  les  faces 
des  bastions  en  ont  vi 7 , et  que  celles  de  la 
demi-lune  sont  alignées  à 3o  mètres  des  angles 
d’épaules  intérieurs  y”;  c’est-à-dire  qu’on  peut 
donner  dans  ce  cas  jusqu’à  i36  mètres  aux 
faces  Hé;  et  Ho,  quoique  le  fossé  en  ait  4,0  (»). 


(«)  Nous  n’avons  donné  que  i v'j  mètres  (60  toisrî) 
aux  faces  des  demi-lunes  de  nos  tracés,  parce  que 
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Fl.  "ntl  et  1 1 6.  La  longueur  des  faces  de  la  demi-luné 
fig.  h et  67.  n’eÿ  pas  la  seule  chose  qui  augmente  sensible- 
ment la  défense,  l’ajigle  du  polygone  yxinflue 
aussi  beaucoup  $ car,  à mesure  que  cet  angle 
s’ouvre  , le  rentrant  vis-à-vis  le  bastion  devient 
plus  considérable.'  . 

Supposons,  par  exemple,  que  l’angle  du 
polygone , au  lieu  d’être  de  1 20  degrés,  soit  de 
i44,  c’est-à-dire  que  la  place,  au  lieu  d’être 
un  hexagone , soit  un  décagone  ; on  doit  re- 
marquer qu’alors  les  capitales  des  demi-lunes 
Fl.  X.  ( fig . 67)  se  rapprochent  ainsi  que  les  saillans 


cette  dimension  est  celle  que  Vauban  leur  donnoit  le 
plus  ordinairement  dans  ses  dernières  constructions 
isolées , et  que  cette  disposition  a été  suivie  dans  quel- 
ques places  de  guerre,  où  l’on  a construit  , depuis  la 
mort  de  ce  grand  ingénieur,  des  fronts  de  fortifica- 
tions , notamment  à ilelx.  ' • 

. -CarmoTitaigne , chargé  , en  1 7ÔG  , de  rectifier  les 
Fortifications  de  cette  dernière  place  , contrarié  par 
^es  contemporains,  n’osa  pas  donner  aù-delà  de  117 
mètres  ( 60  toises)  aux  fices  des  demi-lunes  des  fronts 
qu’il  y fit  élever  5 mais  il  paroit , d’après  ses  Mémoires  , 
qu’il  eût  porté  la  longueur  de  ces  faces  à ia6  mètres  , 
et  même  à 1 36  (65  et  70  toises)  , s’il  en  avoit  été  le 
maître.  L’on  n’étoit  point  encore  habitué  alors  à ces 
grandes  saillies , dont  on  dispu  toit  même  les  qualités 
défensives.  Mais  aujourd’hui  , que  tous  les  bons  ingé- 
nieurs sont  d’accord  sur  cet  objet , on  peut  croire  que 
par  la  suite , lorsqu’on  exécutera  quelques  fronts  de 
fortifications , on  donnera  aux  faces  des  demi-lunes  ces 
dimensions,  qui,  toutes  considérables  qu’elles  sont, 
n’ôtent  pas  au  saillant  de  la  demi-lune  la  défense  qu’il 
doit  recevoir  des  faces  des  bastions , puisqu’alors  il  ne  se 
ttouve  pas  plusde  tg5  mètres(ioo  toises), bonne  portée 
du  fusil , de  ces  faces  à ce  saillant  (n°.  44,  note  g). 
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.de  ces  ouvrages,  et  que  les  saillans  des  bastions 
se  retirent  dans  la  même  proportion  ; d’où  il 
suit  que  la  troisième  parallèle  h ne  peut  plus, 
sans  être  enfilée  et  inhabitable , venir  serrer  les 
saillans  des  bastions,  comme  elle  le  faisoit  à 
l’hexagone  ( fig . 54);  par  conséquent  ces  sail- 
lans ne  peuvent  pas  être  couronnés  d’un  loge- 
ment q } en  même  temps  que  ceux  des  demi- 
lunes,  et  l’assiégeant  est  obligé,  pour  y arriver, 
de  pousser  en  avant  des  boyaux  x en  zigzag 
{fig-  67  )>  dont  la  construction  cause  déjà  un 
retard. 

Il  faut  encore  observer  que  les  débouchés/ 
en  portion  de  cercle  n , sur  les  ^aillans  des 
demi -lunes,  sont  dans  ce  cas  vus,  non-seule- 
ment des  faces  des  bastions,comme  à l’hexagone 
{fig-  54),  mais  encore  des  demi-lunes  collaté- 
rales , à une  distance  d’environ  4o©  mètres , 
bonne  portée  du  canon , ce  qui  fait  que  ces 
ouvrages  seront  plus  longs  à construire ,,  et  que 
leur  exécution  sera  beaucoup  plus  meurtrière. 
11  en  sera  de  même  des  cavaliers  de  tranchée  k, 
qui,  à raison  de  leur  élévation,  seront  vraisem- 
blablement aussi-tôt  détruits  qu’élevés;  et  l’as- 
siégeant , pour  pouvoir  former  ses  logemens  q 
des  saillans  des  demi-lunes , sera  forcé  d’atta- 
quer de  vive  force  les  places  d’armes  saillan- 
tes; action  vigoureuse  qui  lui  coûtera  bien  du 
monde  (0).  . 


(0)  C’est  - à - dire  , que  l’assiégeant , après  avoir 
construit  les  portions  circulaires  n , et  les  avoir  pous- 
sées à 35  ou  4o  mètres  des  saillans , en  sort  la  baïon- 
nette au  bout  du  fusil,  en  passant  par-dessus  le  para- 
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Ces  logemens  sercnt  longs  et  très-meurtrier» 
à construire , les  travailleurs  qui  les  exécutent 
étant  obligés  de  se  couvrir  de  trois  côtés  au  lieu 
de  deux  (p)  ; et  le  feu  de  l’assiégé  les  arrêtera 
souvent  et  les  renversera  plus  d’une  fois;  de 
plus,  ces  logemens  construits,  ils  ne  pourront 
fl.  VIII.  pas  recevoir,  comme  au  tracé  ( flg . 54),  les 
batteries  g et  h ; car  il  faudroit  pour  cela  les 
élargir  considérablement , pour  donner  aux  piè- 
ces l’emplacement  qui  leur  es(  nécessaire  ( q ) , 
et  par  conséquent  découvrir  leur  intérieur  au 


pet , et  saute  dans  les  places-d’armes  saillantes,  dont  il 
chasse  l’assiégé  , et  où  il  tient  ferme , pendant  que  ses 
travailleurs  exécutent  les  logemens  q et  leur  communi- 
cation avec  les  portions  circulaires  n , dans  lesquelles 
il  "se  retire , lorsqu’ils  peuvent  le  recevoir. 

On  doit  concevoir  combien  cette  attaque  doit  lui 
coûter  de  monde , restant  à découvert  et  exposé  au  feu 
de  la  demi-lune  pendant  plusieurs  heures. 

(p)  Dans  les  tracés  ordinaires  (fig-  54),  les  tra- 
vailleurs qui  exécutent  le  couronhement  q du  chemin 
couvert  sont  vus  de  la  demi-lune  , dcîntle  feu  les  prend 
«n  flanc,  et  du  bastion  qui  les  voit  de  face  : ils  se  cou- 
vrent du  premier  en  formant , avec  la  terre  qu’ils  tirent 
en  s’enfonçant,  un  parapet  du  côté  de  la  demi-lune; 
et  du  second,  au  moyen  de  gros  cylindres,  faits  avec, 
des  menues  branches  et  farcis  de  ballots  de  laine,  qu’ils 
roulent  devant  eux  j mais  dans  celui  (fig-  67  ) les  tra- 
vailleurs seront  vus  de  face  par  le  bastion , et  de  chaque 
côté  par  une  demi-lune  ; ils  seront  donc  obligés  de 
former  des  parapets  des  deux  côtés  : ainsi  cet  ouvrage 
demandera  plus  de  temps  et  sera  plus  meurtrier. 

( q ) Ce  logement , arrangé  pour  les  troupes  seule- 
ment , n’aura  pas  plus  de  6 mètres  du  parapet  à l'épau- 
lement  du  derrière  ; et  si  l’on  veut  y mettre  du  canon, 
il  faudra  lui  en  donner  le  double. 
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feu  des  demi-lunes  collatérales  qui  les  pren- 
droient  à dos,  à moins  d’élever  des  parados, 
dont  l’exécution  demanderoit  beaucoup  de 
temps  et  coûteroit  beaucoup  de  monde  (r). 

Le  plus  pFudent  sera  de  descendre  dans  le  cbe-  * 
min  couvert  les  batteries  g et  h , et  de  cons- 
truire une  quatrième  parallèle  i , afin  de  lier 
h ensemble  les  logemens  q des  saillans  des  demi- 
lunes,  et  de  recevoir  les  batteries  d 'obusiers 
et  de  pierriers  o ( s ) , destinés  à tourmenter  les 
réduits  Q et  les  demi-lunes , et  à éteindre  leurs 
feux,  qui'piongent  alors  dans  les  batteries  g 
et  h , et  qui  peuvent  même  obliger  a blinder 
cq^  batteries. 

Toutes  ces  différentes  constructions,  que 
l’assiégé  n’est  pas  obligé  de  faire  à l’hexagone 
' ( Jig.  54 ),  apportent  nécessairement  un  retard  P!.  Vin. 
# . . • 


(r)  Car  il  fnudroit  prendre  les  terres  nécessaires 
pour  former  ces  épaulemcns  et  parados  en  dehors  du 
logement’,  et  creuser  un  fossé  , tout  le  long  à décou- 
vert , qui  puisse  les  fournir  ; le  logement  ne  le  pouvant 
pas,  à moins  de  l’approfondir  beaucoup  ; ce  qu’on  ne 
peut  cependant  pas  faire  , parce  qu’afors  les  pièces  de 
canon  ne  pourroient  plus  voir  le  revêtement  des  ou- 
vrages; ou  l’élargir  considérablement,  ce  .qui  n’est 
pas  encore  possible,  sans  élever  beaucoup  les  parados 
et  épaulemens,  pour  qu’ils  puissent  couvrir  l’intérieux 
du  logement , et  1«6  “exposer  par  conséquent  à être 
aussi-tôt  renversés- qy’élevés,  D’ailleurs  il  est  douteux, 
quelque  largeur  qu’on  donne  au  logement , qu’il  puisse 
fournir  assez  de  terre  pour  construire  les  parados. 

(s)  On  nomm c'obusier  un  mortier  ordinairement  de 
a décimètres  (8  pouces)  de  diamètre,  monté  sur  un 
affût  de  canon , servant  à tirer  des  petites  bombes  à 
Ticochet.  Ces  petites  bombes  se  nomment  obus. 
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qui  se  trouve  encore  augmenté  par  la  difficulté 
de  l’établissement  des  batteries  / et  d du  sail- 
lant du  bastion , où  l’on  ne  sauroit  placer  que 
X.  16  pièces  en  tout  (fig-  67  ) , n’ayant  guère  que 
45  mètres  d’emplacement  de  chaque  côté  du 
saillant  c , lesquelles  seront  contre-battues  par 
20(6  sur  chaque  flanc  et  4 sur  chaque  cour- 
tine ) toutes  neuves , et  que  l’assiégeant  n’a  pas  , 
pu  ricocher  (f)  ; elles  occuperont  assez  celles 
f et  d,  pour  les  empêcher  de  faire  une  brèche 
praticable  au  bastion  , et  l’assiégeant  sera  vrai- 
semblablement obligé* de  se  contenter,  pour 
son  assaut,  de  celles  W faites  par  les  batteries 
^•des  sàillans  des  demi-lunes,  quoiqu’elles  soiçnt 
fort  resserrées. 

Ces  difficultés , que  l’assiégeant  éprouve  pour 
arriver  aux  bçèches  du  bastion  F , sont  assez 
considérables  pour  retarder  le  siège  de  sept  ou 
huit  jours,  et  faire  tenir  la  place  trente- quatre 
ou  trente-cinq  jours  ; mais  elles  ne  sont  encore 
rien  auprès  de  celles  qu’il  auroit  è vaincre  si  les 
angles  du  polygone  s’ouvroient  au  point  de 
pouvoir  regarder  les  côtés , comme  ne  formant 
qu’une  ligne  droite  ou  à peu- près  droite:  elles 
deviennent  alors  si  grandes,  qu’il  est  difficile  de 
concevoir  qu’un  assiégeant  aitassezde  patience 
pour  ne  pas  se  rebuter. 

Nous  allons  donner  une  idée  de  çes  difficul- 
tés , et  expliquer  fort  succinctement  les  princi- 


(i)  Parce  que  dans  ce  tracé,  le' prolongement  des 
courtines,  tombant  dans  la  masse  des  deiui-lunes,  ne 
sauroit  être  saisi  par  l’assiégeant  pour  y placer  des 
batteries  (n°.  101 , note  h ). 
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pales  ; car  toutes  ces  attaques  seront  détaillées 
dans  la  troisième  partie  de  ce  Traité,  et  nous  ne 
dirons  dans  ce  moment  que  ce  qui  est  indispen- 
sable pour  l’intelligence. 

i°.  Le  tracé  étant  en  ligne  droite  ou  presque 
droite  ( jig . 68),  les  capitales  des  bastions  et 
des  demi-lunes  seront  parallèles,  ou  pourront 
être  regardées  comme  telles  , et  les.  saiilans 
H , I , &c.  des  demi-lunes  ne  seront  éloignés 
les  uns  des  autres ^que  de  la  longueur  des  côtés 
du  polygone , .c’est-à-dire  au  plus  de  55o  mè- 
tres ( n°.  g8).  Ainsi  les  portions  de  la  troisième 
parallèle  /,  comprises  entre  ces  capitales,  n’au- 
ront aussi  que  cette  longueur,  c’est-à-dire  un 
tiers  de  moins  que  celles  du  tracé  (Jig . 67  ) , où 
elles  ont  environ  45o,  et  qui  sont  déjà  plus 
courtes  que  cellesde  l’hexagone  (Jig.  53e*54). 
Par  conséquent,  la  portion  IPI,  vis-à-vis  le 
bastion  d’attaque  F,  sera  toute  employé*?  par 
les  batteries  ; car , outre  celles  de  pierrier  ni , 
destinées  à tourmenter  les  places  d’armes  sail- 
lantes, il  faudra  encore  y placer  celle  P de 
canon,  pour  tirer  de  plein  fouet  sur  les  faces 
du  bastion  F , afin  de  détruire  le  feu  de  ces 
faces  qui  ne  peuvent  pas  être  ricochées,  comme 
dans  les  autres  tracés,  leur  prolongement  tom- 
bant dans  les  demi-lunes.  Toutes  ces  batteries 
offusqueront  tellement  celte  troisième  paral- 
lèle , qu’il  sera  impossible  à l’assiégeant  de  la 
défendre  contre  les  sorties,  qui  en  culbuteçont 
aisément  des  parties. 

2°.  Les  débouchés  n de  la  troisième  parallèle 
sont  ici  de  la  plus  grande  difficulté  à exécuter  ; 
car , outre  qu’ils  sont  battus  , comme  dans  les 
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autres  tracés , de  face  par  les  bastions  et  de 
flancs  par  les  demi-lunes,  ils  le  sont  encore  par 
les  courtines  A,  et  même  par  les  flancs  B, 
qu  aucune  batterie  de  l’assiégeant  ne  peut  voir; 
d’où  l’on  peut*  présumer , avec  raison  , que  ces 
débouchés  seront  renversés  plusd’une  foisavant 
d’être  perfectionnés,  et  que  l’assiégeant  n’arri- 
vera en  q qu’après  avoir  eu  bien  du  monde  de 
tué  et  employé  beaucoup  de  temps. 

L'assiégeant , parvenu  aux  saillans  b et  e des 
demi-lunes  , ne  pourra  pas  s’étendre  de  droite 
et  de  gauche  ; car  il  est  vu  de  tous  les  sens,  et 
le  feu  de  mousqueterie  des  places  d’armes  ren- 
trantés , de  leur  réduit  Q et  des  demi-lunes  col- 
latérales, le  prend  à dos,  vu  la  proximité  où  se 
trouvent , dans  ce  tracé,  tous  ces  ouvrages;  il 
sera  donc  forcé  de  descendre  tout  de  suite  dans 
le  chemin  couvert,  et  d’établir  ûne  quatrième 
parallèle  i , afin  de  ^jer  et  soutenir  les  logemens 
q , et  resserrer  le  saillant  c du  bastion  F.  Cette 
quatrième  parallèle  i offusquera  la  batterie  P , 
qui  ne  pourra  plus  conjre-battre  les  faces  du 
bastion  d’attaque  F , en  sorte  que  sa  construc- 
tion ne  sera  pas  peu  de  chose  à établir  ainsi 
sous  le  feu  des  ouvragés  que  nous  venons  de 
désigner , et  les  sorties  de  l’assiégé  auront  beau 
jeu  pour  la  culbuter. 

3°.  Supposons  cependant , malgré  tous  ces 
obstacles,  l’assiégeant  maître  des  demi-lunes  , 
et  par  conséquent  de  tout  le  rentrant  vis-à-vis 
le  bastion  F : il  n’est  pas  encore  au  haut  du  bas- 
tion, et  la  plus  grande  difficulté  l’attend  au  sail- 
lant c du  bastion  , où  il  faut  qu’il  construise  les 
batteries  d et  f;  car  il  ne  trouvera  à ce  saillant 
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gu’un  emplacement  capable  de  contenir  au  plus 
lo  pièces  , qui , à cause  de  leur  obliquité  , ne 
pourrent  pas  contre-battre  les  20  pièces  des 
flancs  B et  des  courtines  A , lesquelles,  au  con- 
traire, les  tourmenteront  et  foudroyeront  tout 
ce  qui  osera  paroître  dans  le  fossé;  en  sorte 
qu’il  sera  absolument  impossible  d’en  former 
le  passage  tant  que  l’assiégé  aura  des  muni- 
tions. 

117.  Cette  défense  du  tracé  en  ligne  droite 
ou  presque  droite , venant  de  la  .grande  ouver-' 
ture  des  angles  du  polygone  qui  fait  rentrer  les 
bastions  et  saillir  au  contraire  les  demi-lunes  , 
appartient  par  conséquent  à tous  les  tracés  ; 
mais  elle  est  plus  or  moins  considérable  , sui- 
vant que  les  demi-lunes  sont  plus  ou  moins 
grandes.  Ainsi  on  peut  donc  établir  pour  un  des1 
principes  généraux  de  la  fortification , que  plus 
les  angles  du  polygone  sont  ouverts , plus  la 
fortification  a de  défense  ; et  que  plus  les 
demi-lunes  y sont  saillantes  , plus  cette  dé- 
fense devient  considérable. 

Ce* grand  principe,  qui  sert  aujourd’hui  de 
base  aux  nouvelles  constructions  de  fortifica- 
tion qu’on  exécute  dans  les  places  de  guerre, 
est  absolument  neuf  : il  n’étoit  point  connu  des 
anciens , et  P'auban,  qui  paroît  cependant  ne 
pas  ignorer  les  difficultés  qu’éprouve  un  assié- 
geant qui  est  obligé  d’attaquer  une  place  par 
un  côté  cù  se  trouvent  plusieurs  fronts  en  ligne 
droite,  puisqu’il  recommande  dans  son  fdt- 
taque  des  places  de  les  éviter,  n’a  tiré  aucun 
parti  de  ce  principe;  car,  quoique  cet  ingé- 
nieur ait  fait  exécuter  dans  plusieurs  places  des 
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tracés  à grandes  demi-  lunes , il  n’a  dans  aucune 
cherché  à ouvrir  son  polygone;  il  n’a  même  pas 
profité,  lorsqu’il  l’a  pu  , des  ressources  que  la 
nature  du  terrein  lui  offrait  pour  le  faire.  Nous 
verrons  plusieurs  exemples  de  cette  vérité  dans 
le  troisième  livre  de  cette  première  partie , où 
nous  traitons  de  l’application  de  la  fortification 
aux  terreins  («). 


CHAPITRE  VIL 

Constructions  détaillées  des  parties  de  V En- 
ceinte et  de  ses  Dehors. 

Nous  n’avons,  jusqu’à  présent,  regardé  le 
tracé  que  comme  une  suite  de  lignes,  sans  rien 
désigner  des  autres  dimensions  des  ouvrages 
que  ces  lignes  sont  supposées  représenter  : nous 
allons  présentement  chercher  , en  nous  ap- 
puyant toujours  de  l’expérience  , des  règles 
générales  pour  déterminer  les  autres  dimen- 
sions de  ces  ouvrages , et  de  manière  à ce  qua 
leur  masse  puisse  résister  aux  efforts  de  l’assié- 
geant , sans  nuire  à l’effet  de  leur  tracé. 


(h)  C’est  encore  à Cormontaigne  à qui  l’on  doit  ces 
nouvelles  idées.  C’est  lui  qui , en  faisant  sentir  les 
avantages  des  rentrans , développa  le  principe  de  la 
ligne  droite , inconnu  jusqu’alors,  et  dont  les  grands 
effets  furent  contestés,  dans  les  premiers  moinens  , 
avec  opiniâtreté  et  mauvaise  foi. 


DE.  FORTIFIC  ATION.  Impart.  i5y 
DE  i/ ENCEINTE. 

Dimensions  générales  du  Rempart. 

1 18.  Nous  avons  dit  (n°.  24)  qu’on  appelle 
rempart  la  niasse  de  terre  qui  s’élève  autour 
d’une  ville  afin  de  la  renfermer,  d’en  couvrir 
les  maisons,  et  de  faire  dominer  l’assiégé  sur 
l’assiégeant.  Il  faut  donc  que  son  terre-plein 
( n°.  a5  ) soit  assez  large  pour  que  l’assiégé 
puisse  y manœuvrer  à l’aise,  et  assez  épais  pour 
résister  aux  efforts  que  l’assiégeant  fait  pour  le 
mettre  en  brèche. 

Dans  les  premiers  momens  de  l’invention  des 
armes  à feu,  on  ne  fit  que  terrasser  les  an- 
ciennes murailles  sans  donner  au  rempart  une 
largeur  considérable , les  assiégés  et  les  assié- 
geans  ayant  peu  de  canon  et  d’un  petit  calibre  ; 
en  sorte  qu’il  suffisoit,  à la  rigueur,  que  le 
terre-plein  le  fût  assez  pour  les  manœuvres  des 
troupes  de  pied  (a).  Mais  lorsque  l’artillerie 
devint  plus  commune,  et  que  l’assiégé  com- 
mença à en  avoir  une  certaine  quantité  à em- 
ployer dans  sa  défense , il  fallut  nécessairement 
élargir  le  terre-plein  pour  pouvoir  la  manœu- 
vrer , ce  que  chaque  ingénieur  fit  à-peu-près 
.à  sa» fantaisie  et  sans  règle  cfertaine. 


(a)  Les  remparts  de  la  plus  grande  partie  des  places 
construites  avant  Vauban  sont  si  étroits  , qu’il  est  im- 

Possible , dans  beaucoup  d’endroits  , d’y  mettre  de 
artillerie  en  batterie , défaut  auqiml  on  a fait  peu  d’at- 
tention pendant  long-temps  ,et  qui  cependant  est  très- 
préjudiciable  à la  défense.  ’ ■ 


i 
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Les  uns  vouloient  cette  largeur  proportion- 
née au  nombre  de  bastions  de  la  place , comme 
si  un  pentagone,  par  exemple,  s’attaquoit  et 
se  d“féndoit  avec  d’autres  armes  qu’un  octo- 
gone.-'D'autres  l’ont  fait  dans  le  rapport  de  la 
longueur  de  la  face  du  bastion  ; méthode  pour 
Je  moins  aussi  ridicule.  Enfin  quelques-uns  ont 
porté  cette  largeur  jusqu’à  1 8, 20  et  môme  24 
mètres,  comme  si,  pour  pénétrer  dans  une 
place , l’assiégeant  avoit  besoin  de  percer  le 
rempart  de  part 'en  part  ( b). 

Il  est  certain  qu’un  rempart  dont  le  terrer- 
plein  est  étroit  nuit  à la  défense,  l’assiégé  ne 
pouvant  y manœuvrer  qu’avec  embarras  et 
confusion  ; mais  d’un  autre  côté , un  rempart 
dont  le  terre-plein  est  très-large  , est  plus  ex- 
posé aux  coups  plongeans  de  l’assiégeant , oc- 
casionne plus  de  dépense,  et  fait  perdre  aux 


(i>)  Tout  le  monde  sait  que  pour  entrer  dans  une 
place  ,•  on  ne  prend  point  ce  parli  qui  seroit  long  , et 
le  plus  souvent  impossible;  car  Fe  talus  d’une  brèche 
n’augmente  plus  sensiblement , lorsqu’il  est  parvenu  à 
un  certain  degré  d’inclinaison , et  les  boulets  alors  ne 
Font  plus  qu’en  remuer  les  terres  sans  les  ébouler  da- 
vantage. Mais  en  supposant  que  l’assiégeant  parvienne 
à faire  cette  trouée  A il  lui  seroit  plus  difficile  çj.  plus 
meurtrier  de  pénétrer  par  ce  chemin  que^par  celui 
d’une  brèche  en  rampe  ; car  l’assiégé  , occupant  les 
deux  côfés  de  cette  trouée,  accableroit  nécessairement 
l’assiégeant,  qui  seroit  beaucoup  au-dessous  de  lui, 
en  faisant  ronler  des  pierres  , grenades  , bombes  , feux 
d’artifices , &c."  tandis  que  par  ta  brèche  en  rampe , 
l’assiégeant  n’a  à combattre  l’assiégé  que  de  front , sur 
une  colonne  moins  épaisse  que  la  sienne  , et  à décou- 
vert comme  lui. 


A. 
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habitans  du  terrein  , qui  est  toujours  piecieux 
dans  une  ville,  sur-tout  si  elle  est  située  de 
manière  à devenir  commerçante. 

Pagan  est  le  premier  qui  ait  fixé  une  me- 
sure au  terre -plein  du  rempart  d’après  son 
objet  : il  lui  donnoit  environ  8 mètres.  Celte 
largeur  étoit  suffisante  alors,  l’artillerie  n’étant 
pas  encore  considérable  et  restant  à la  même 
place  tout  le  temps  du  siège,  ce  qui  permettoit 
de  construire  les  batteries  d’avance;  et  le  trans- 
port des  munitions,  pendaht  le  siège,  pouvoit 
aisément  se  faii;e  à bras  d’hommes  (c).  Mais 
aujourd’hui  l’artillerie  employée  à la  défense 
d’une  place  est  trop  nombreuse  et  trop  ambu- 
lante , prenant  indifféremment  place  par-tout 
sur  le  pourtour  du  rempart  et  d’un  moment  à 
l’autre , pour  que  les  transports  puisant  se  faire 
autrement  qu’avec  des  voitures , et  ne  pas  exi- 
ger une  largeur  plus  considérable  au  rempart, 
qui,  uniforme  sur  son  pourtour,  soit  calculée 
de  manière  qu’une  pièce  de  canon  en  batterie, 
après  son  recul , ne  puisse  pas  gêner  le  passage 
des  transports  et  des  pièces  qu’on  change  de 
place. 

Or,  une  pièce  de  canon  en  batterie,  après 
son  recul , occupe  de  6 à 8 mètres  de  lon- 


r / 

(c)  Il  faut  remarquer  que  les  anciens  pouvoient  em- 
ployer au  transport  des  matériaux  et  des  munitions  , 
les  habitans,  même  les  femmes  et  les  enfans;  l’artillerie 
des  assiégeans  n’étoit  ni  assez  considérable , ni  assez 
bien  servie  , pour^  que  ce  service  fût  dangereux  Le 
risque  que  l’on  court  présentement  sur  les  remparts 
est  trop  grand  pour  compter  sur  ce  secours.  . . 
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gueur,  suivant  son  calibre  et  l’espèce  de  l'affût 
sur  lequel  elle  est  montée  ( d).  Ainsi  on  ne  peut 
pas  donner  au  terre-plein  fi  du  rempart,  moins 
de  11  à 12  mètres,  pour  que  les  transports 
puissent  passer  avec  aisance  à la  queue  des 

f)ièces , môme  après  leur  recul,  sans  en  gêner 
e service. 

Quelques  ingénieurs  modernes  donnent  jus- 
qu’à i3  à j 4 mètres  de  largebr/’i  au  terre-plein 
du  rempart,  afin  que  les  transports  puissentse 
croiser  sans  embarras  derrière  les  batteries  ( e ). 

/.  * • * 

• r « 

(d)  Dans  la  défense  des  places , on  emploie  plusieurs 
espèces  d’affûts , parce  qu’on  n’est  pas  toujours  maître 
de  choisir , et  qu’on  est  forcé  de  se  servir  de  ceux  qui 
se  trouvent  dans  la  place  ; ainsi  il  faut  donc  régler  la 
largeur  du  «terre-plein  du  rempart , d’après  le  recul 
d’une  pièce  du  plus  gros  calibre  , montée  sur  l’affût  le 
plus  long  , c’est-à-dire , d’une  pièce  de  24  montée  sur 
un  affût  de  campagne  , qui  en  même  temps  est  le  plus 
commode  pour  le  transport  et  le  plus  commun  à cause 
de  son  double  usage.  Or , on  s’est  assuré  , d’après  plu- 
sieurs expériences,  qu’une  pièce  de  24  ou  de  16, 
montée  sur  un  affût  de  campagne,  recule  de  3 à 4 mè- 
tres; et  comme  croise  en  batterie , elle  occupe  un  peu 
plus  de  4 mètres  , il  lui  faut  donc.pour  agir  un  espace 
d’environ  8 mètres  de  longueur.  Cette  même  pièce , 
montée  sur  un  affût  appelé  de  place  ou  k la  Vaaban , 
n’occupera  guère  que  2 mètres  et  demi , et  reculera 
beaucoup  moins  qu’avec  celui  de  campagne.  Enfin  eWe 
prendra,  encore  moins  de  terrein  placée  sur  un  affût  do 
place  à la  Gribauvel , ou  sur  un  affût  marin  : mais  cette 
dernière  espèce  d’affu:  est  fort  incômmode , et  ne  peut 
guère  s’employer  qu’aux  batteries  stables  , comme 
celles  des  souterreins  , casemates , &c. 

- (e)  Cormontaigne  voudroit  que  l’on  donnât  à-peu- 

près  i4  mètres  (7  toises)  au  terre-plein,  du  .rempart , 

! * Cela 
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Cela  vaut  certainement  mieux  ;-mais  cependant 
1 2 mètres  ( 6 toises  ) , mesure  fixée  par  V~au- 
barf,  est  déjà  une  bonne  largeur,  les  batteries 
n’étant  jàmais  assez  longues  pour  que  les  con- 
ducteurs de  transports , qui  viennent  en  sens 
contraire , ne  puissent  s’appercevoir  ou  s’en- 
tendre. 

Ou  peut  donc  , d’après  tout  ceci , établir 
pouf  règle  générale  , que  la  largeur  fi  du  * 
terre-plein  du  rempart  de  l’enceinte  des  places 
doit  être  de  is  à i4  mètres  (6  à 7 toises)  : plus 
étroit,  le  service  de  l’artillerie  y sera  languis- 
sant et -même  impossible , si  cette  largeur  n’est 
pas  dét  6 à 8 mètres  ; plus  large , c’est  perdre 
inutilement  un  terrein  précieux  pour  les  habi- 
tans , et  exposer  les  assiégés  ftiutilement^aux  • 
coups  plongeans. 

119.  On  donne  à la  surface  dy  dessus  duPMIifig. 
terre-plein  du  rempart,  représenté  par fdt 
une  pente  fh  du  côté  de  la  vill^  , d’environ  5 
centimètres  par  toises,  pour  Fecoulement  des 
eaux  de  pluie , qui , sans  cette  précaution  , y 
séjournerôient , et  tendroient  Ce  terr#-plein 
boueux , et  par  conséquent  les  manœuvres  plus 
k difficiles.  . « , 

On  plante  ordinairement  le  terre-plein  df 
de  plusieurs  rangs  d’arbres  M , N,  &c.  suivant 
sa  largeuff,  Ces  arbres  ont  tft  double  avantage , 
de  former  une  promenade  agréable  auxdiabi- 
tans , et-^le  fdbrnir  au  gouvernement , à peu  de  < 
frais,  des  bois  de  construction  pour  l’artillerie. 


8. 


lorsqu’on  le  peut,  et  il  a'fixé  cette  dimension  à celui 
‘de  la  couronne  de  Belle-Croix  à Metz. 
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Cétte  dernière  raison  doit,  engager  à y placer  . 
des  ormes  ou  des  frênes  de  préférence , ces 
bois  étant  propres  au  charronage.  . *’ 

Dans  un  temps  de  siège , ces  adbrjs  s’ont  d’un 
grgnd  secours } car  on  ne  sauroit  avoir  trop  de 
boij  dans  une  place  assiégée. 

Pi.  120.  On  termine  la  masse  du  rempart,  du 

*.  . côté  de  la  ville,  par  un  talus  O proportionné  à 
» sa  hauteur,  mairtoujours  assez  doux  pour  que 
les  troupes  puissent.le  monter  facilement,  et 
ne  soient  pas  obligées,  pour  aller  sur  le  rem- 
part , de  passer  par  les  montées  ou  tampds 
destinées  aux  transports  , qu’elles  pourroient , . 
engôrger  dans  4es  momens  où  ils  en  auroient 

• • besoin.  • 

IL  faut  aussi'avoir  soin  de  laisser  autour  du 
rempart  une  rue  r , au  bas  du  talus  O,  de  5 à 6 
. mètres  de  largeur,  pour  pouvoir  communiquer 
plus  aisément  au  rempart.  Mais  si  le  rempart  se 

* trouve  resserré  par  les  habitations , il  faut  sup- 
primer la  rue  f,  et  les  troupes  pendant  le  siège 

' * communiqueront  au  remparfen  passant  au  tra- 

vers des  maisons.  Si , au  contraire  , fa  rue  r est 
nécessaire  pour  la  communication  des  habita- 
tions , qn  supprimera  le  talus  O , et  on.soutien-  • 
dra  les  terre$  db  rempart  par  un  mur  P , dans 
..  lequel  il  faudra  avoir  soin  de  construire  des 
escaliers  de  distarife  en  distance  podr  la  com-  , 
muniçation  destroupes.  Cettedïsposition , qu’on 
ne  suit  presque  jamais,  est  cependant  bien  es- 
sentielle. 

Enfin  on  est  quelquefois  obligé , pour  con- 
ffeerver  au  terre,- plein  f d du  rempartla  largeur 
nécessaire  aux  manœuvres  de  l’assiégé , de 
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pousser  les  terres  jusque  contre  les  habitations. 

C’est  cependant  un  grand  inconvénient  ; car  lea  ' , 
éclats  et  débris  de  leurs  murs,  pouvant  tuer  le 
soldat  qui  est  sur  le  rempart , nécessitent  leur 
démolition-lorsqu’elles  se  trouvent  sur  des  fronts 
d’attaque  et  qu’on  en  a le  temps/*  * * 

, 4 • • 

Du  terre-plein  dés  Bastions  , des  Cavaliers- 

. • et  des  Barbettes . *•  • 

« ' 

121.  L’intérieur  ou  terre-pléin  des  bastions  Pi.  H,  III 
peut  se  construire  de  deux  façons.  On  peut  ^6^7  \’,4, 
remplir  cet  intérieur , et  le  mçttre  par-tout  de  iSctsj. 
niveau  au  terre-plein  du  rempart  Qig.  i4)  ; et  Pi.  IU. 
alors  le  bastion  est  appelé  bastion  plein  f ou  le 
laisser  vidé,  en  faisant  tourner *son  relhpart  le 
long  des  faces  et  dés  flancs  ( fig . <7  et  53).  Ij^Pl.IIetVIIl. 
bastion , dans  ce  second  cas,  est  nommé, 
tin  vide.  * 

• Les  ingénieurs  ont  été  long-temps  partagés 
entre  ces  deux  espèces*’de  bastions.  Ceux  qui 
les  vouloient  vides,  disoient  pour  raison  que 
cette  disposition  est  plus  commode  pour  aller 
au-devant  d’un  mineur  eilnemi  qui  s’attacheroit  . 

au  revêterrient  V {fig.  6)  afin  d’y  faire  brèche;  Pl.  II. 
car  dans  ce  cas  la  galerife  gi , qu’il  faut  Çaire , 
n’est  jamais  très-considérable , n’ayant  à tra-  ■* 
verser  que  la  largeur  g i (Jig.  7 ) du  rempart  ; 
et  qu’en  outre  ce  vide  O , est  utile  pour  y placer 
des  magasins  qui  y sont  enterrés  et  point  vus 
de  la  campagne. 

Les  ingénieurs  du  parti  contraire,  avoyoient 
qu’il  est  plus  aisé  d’aller  au-devant  cfu  mineur 
ennemi  dans  un  bastion  vide;  mais  que  d’un  ’ 
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autre  côté  il  faut  remarquer  , i°.  qu’il  est  im- 
possible d’y  soutenir  un  assaut  de  pied-ferme  , 

Pl.  VIII.  la  brèche  F (fig.tt)  prenant  une  partie  du 
terre-plein  , tandis  que  dans  le  bastion  plein  A , 
cette  brèche  n’empêche  pas  les  assiégés  de  se 
présenter  enfforce  et  sur  plusieurs  colonnes, 
étant  maîtres  d’un  grand  terrein  où  ils  peuvent 
se  développer  en  tous  sens.V.  Que  le  retran- 
chement du  bastion  sera  beaucoup  plus  long  à 
Construire  au  bastiorTvide  : car  il  ne  suffira  pas, 
comme  pour  celui  MNOdu  bastion  plein  A \ 
de  creuser  un  fosse  de  20  à 24  décimètres  de 
* ' profondeur , sur  une  largeur  de  6 ou  8 mètres, 

pour  avoir  les  terres  nécessaires  à son  parapet  j 

il  faudra  dan%  celui  vide  F , former  non-seule- 
ment un  parapet,  mais  encore  un  terre-plein 
N qui  traverse  le  vide  dù  bastion  , et  qu’il  faut 
élever  à la  hauteur  de  celui  des  faces , afin  qu’il 
n’en  soit  pas  commandé  $ travail  qui  exige  pl»s 
de  temps  ou  plus  d’hommes,  et  beaucoup  de  » 
matériaux.  • . 

On  doit  encore  ajouter  à ces  deux  observa- 
tions celle-ci  : lorsque  le  bastion  est  retranché, 

. il.  est  plus  aisé  de  forcer  ce  retranchement  si 
le  bastion  est  vide  cojnme  celui  F ; dar  alors  il 
suffit  d établir  des  batteries  r le  long  des  faces 
en  débouchant  de  la  brèche  F ; tandis  que  , . 

s il  est  plein  comme  A,  il  faudra  former  néces- 
sairement dans  son  terre-plein  des  logemens 
•'b  depuis  la  brèche  jusqu’à  la  contrescarpe 
du  retranchement , seul  endroit  où  l’on  puisse 
poser  les  batteries  r pour  qu’elles  fassent  brè-  — - 

che,  l’escârpe  du  retranchement  ne  pouvant 
être  vue  que  du  sommet  de.la  contrescarpe. 
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Ce  travail  sera  pénible,  et  pourra  faire  durer 
le  siège  2 ou  5 jours  de  plus  , et  même  davan- 
tage si  l’assiégé  est  intelligent. 

Quant  à la  facilité  que  donne  l’in,térieur  des 
bastions  vides  pour  y placèr  des  magasins,  on 
ne  doit  en  profiter  qu’a-vec  la  plus  grand^  cir- 
conspection , et  après  s.’ètre  assuré  que  les  em- 
placemens  manquent  ailleurs,  et  que  le  bas- 
tion dans  lequel  on  veut  placer  le  magasin  , 
n’ést  pas  par  sa  position  sur  un  frQnt  d’attacjue , 
ou  voisin  d’un  front  ainsi  disposé  i car*  alors  if 
devient , pendant  le  siège , l’égout  des  bombes 
et  des  bauleti  de  l’assiégeant  , ce  qui  oblige 
l’assiégé  à vider  le  magasin,  s’il  ne  veut  pas 
courir  les  risques  de  le  voir  brûler  avec  les  mu- 
nitions qu’il  contient , ou  de  le  voir  sauter  s’il 
renferme  de  la  poudre.  ' . 

Toutes  ces  considérations  ont  décidé  les  in- 
• génieurs  modernes  à préférer  les  bastionspleins 
A aux  bastions.vides  F,  et  aujourd’hui  on  n’en 
construit  de  vides  qu’autant  qu’on  manque- de 
terre. 


122.  Nous  avons  dit  (n°.  101  ) qu’il  est  sou- 
vent nécessaire  d’élever  des  cavaliers  dans  les 
terre-pleins  des  bastions  , et  nous  y avons  ex- 
pliqué les  raisons  qui  doivent  engager  à Jes  y 
construire.  Nous  y avons  aussi  donné  la  cons- 
truction que  Vauban  suivoit , et  nous  y avons 
encore  fait  remarquèr  quelle  a le  défaut*  que 
le  cavalier  ne  peut  pas  y^tenir  lieu  du  retran- 
chement qu’il  empêche  d’y  élever  au  moment 
du  siège  : nous  allons  donner  une  nouvelle  cons- 
truction de  cavalier  qui  n’a  point  ce  désavan-^ 
tage,  tenant  lieu  lui-même  de  retranchem'em. 

L 3 
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Faites  le  terre-plein  O du  bastion  de  12  mè- 
très  , et  menez  une  ligne  12,  16,12,  qui  re- 
présentera la  contrescarpe  du  fossé  creusé  entre 
le  terre-plein  O du  bastion  et  le  cavalier  G , et 
•que  vous  ferez  de  4 métrés  ou  environ  de  pro- 
fondeur. A to  ou  12  mètres  de  cette  contres- 
carpe , tirez  des  lignes  parallèles  aux  fices  du 
bastion  : elles  représenteront  l’escarpe  Z des 
faces  du  cavalier  ( fig . 63),  qu’on  élevera  seu- 
lement d’un  mètre  ou  environ  au-dessus  du 
teiîe-plein  O du  bastion  (n°.  101).  Vous  éta- 
blirez ■ensuite  sur  cette  escarpe,  le  parapet  K, 
auquel  vous  donnerez  un  talus  extérieur  o, 
plus  ou  moins  grandysuivant  la  hauteur  néces- 
saire à donner  au  cavalier  pour. qu’il  puisse 
remplir  le  but  pour  lequel  on  le  construit. 

Ensuite  ot\  formera  des  coupures  17  , 18  , 

. perpendiculaires  aux  faces  du  bastion  (fig-  5g), 
en  laissant  en  avant  un  Fossé  de  9 ou  10  mètres, 
qu’on  prendra  à partir  des  points  W où  le  pro- 
longement des  faces  des  derûi-lunes  rencontre 
les  faces  des  bastions. 

• Cette  nouvelle  construction  a un  grand  avan- 
tage sur  l’ancienne  ( f)  j car  le  cawalier  forme 
un  excellent  retranchement,  que  l’assiégeant 
ne  peut  forcer  qu’après  s’être  établi  dans  le 
terre-plein  O du  bastion  ( fig.  63)  , et  y avoir 
construit  des  batteries  pour  mettre  en  brèche 
son-esçarpe  Z,  qu’il  ne  sauroit  voir  assez  bas 
de  la  crête  du  glacis  du  chemin  couvert , même 
après  avoir  ruiné  fe  parapet  b du  bastion  , 
pour  y faire  une  brèche  praticable,  comme 

t « : — 

*(/)  Celle  construction  est  de  Cormontaigne. 
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dans  la  construction  donnée  par  hauban 
(n°.  101  ). 

Les  coupures  17,18  (fig-  5g)  voient  de  re- 
vers le  terre-plein  O,  et  y rendront  l’établisse- 
ment des  batteries  de  brèche  dangereux  pour 
l’assiégeant , lequel  sera  aussi  obligé  de  ruiner 
la  partie  de  ces  coupures  qui  -voit  le  fossé  du 
espalier  et  qui  en  défend  la  brèche. 

^)n  doit  encore  remarquer  que  le  fossé  des 
coupures  17,18  est  vis-à-vis  le  massif  du  pa- 
rapet de  la  demi-lime,  en  sorte  qu’il  est  im- 
possible de  faire  pa*-  la  trôuée  de  cas  fossés , 
des  brèches  praticables  au  cavalier,  et  que  le 
fosse  L du  réduit  I de  la  demi-lune  conserve  sa 
défense.  De  plus , les  fossés  a de  ces  coupures 
sont  fermés  par  l’escarpe  du  bastion , qui  va  à 
l’ordinaire  le  long  dé  la  face,  afin  que  l’assié- 
geant ne  soit  pas  tenté  de  passer  par  ces  fossés , ' 
lorsque  celui  du  corps  de  la  place  est  sec , 
pour  venir  s’emparer  des  escaliers  12  du  terre- 
plein  du  bastion  , et  couper  p£r  ce  moyen  la 
retraite  aux  troupes  qui  y seroient  pour  la  dé-  . 
fense  de  là  brèche.  Ce  revêtement  ainsi  con- 
tinué , cache  en  même  temps  à l’a™égeant . 
l’escarpe  du  cavalier. 

Il  faut  cependant  convenir  que  les  fossés  a . 
des  coupures  17 , 18  sont  enfilés  des  saillans 
10  R fies  demi-tunes,  et  que  trois  pièces  de  la 
batterie  de  ces  saillans  , peuvent  battre  ces 
fossés  a;  mais  comme. ces  fossés  sont  couverts 
par  le  revêtement  du  bastion  qui  les  ferme  , et 
dont  les  débris,  lorsqu’il  sera  renversé,  for- 
meront une  masse  à leur  entrée, qui  cachera  . 
une  partie  de  l’escarpe  du  cavalier,  qu’une- 
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seule  des  pièces  de  la  batterie  du  saillant  de* 
demi-lunes  peut  atteindre  (l’épaule  s de  cet 
ouvrage  obligeant  le  feu  des  deux  autres  pièces 
à prendre  une  direction  biaise  et  fichante  dans 
la  contrescarpe  des  escaliers  12),  il  en  résulte 
que  ce  cavalier  ne  sauroit  être  ouvert , ainsi 
que  nous  venons  de  le  dire,de>ces  saillans  joR, 
de  façon  à craindre  un  assaut  ;d’un.autre  côté, 
l’on  ne  sauroit  disconvenir  que  la  batterie  1 St 
des  saillans  des  demi-lunes  mettra  dans  le  plus 
grand  désordre  les  escaliers  12,  ainsi  que  le 
revêtement  et  les  poternes  des  coupures  17, 
18  , servant  à .communiquer  au  terre-plçin  O 
du  bastion , et  détruira  toute  communication 
avec  ce  tecre^plein  O,  que  l’aSsiégé  sera  forcé 
d’abandonner  bien  avant  le  moment  où  les  tra- 
vaux de  l’assiégeant  lui  permettront  de  donner 
' l’assaut  au  bastion , s’il  n’a  pas  d’autres  com- 
munications pour  arriver  au  terre-plein  O.  Il 
paroît  que  Cormcntaigne  ne  s’est  point  ap- 
perçu  de  cet  itfconvénient , qu’il  auroit  pu  évi- 
ter ep  établissant  la  communication  au' terre- 
plein  O,  au  moyeri  d’une  poterne  bcd , dé- 
bouchât dans  le  fossé  des  faces  du  cavalier, 
vis-à-vis  des  escaliers  e , placés  dans  la  con- 
. trescarpe  du  terre- plein  O , au  lieu  de  la  pla- 
cer , .ainsi  qu’il  l’a  fait  , sous  les  coupures 
17,18.  * . 

123.  On  élève  encore  dans  les  bastions  , 
vers  leur  saillant,  d’autres  petits  cavaliers  o en  , 
forme  de  batterie.  Ces  petits  cavaliers  se  nom- 
ment barbettes. 

Le  terre-plein  o des  barbettes  s’établit  à 
8 décimètres  ou  à-peu-près  au-dessous  de  1<1 
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crête  du  parapet  , pour  que  les  pièces  en  bat- 
’ terie  sur  ce  terre -plein»  puissent  tirer  par- 
dessus le  parapet  sans  gène  (g).  L’on  donne 
8 mètres  de  largeur  au  terre-plein  o des  bgf- 
bettes  ( n°.  1 1 8 ) , et  l’on  établit  à chaque  bout 
de  ce  terre-plein  une  petite  rampe  p , pour  y 
monter  les  pièces  et  leurs  munitions  (n°:  iba). 
^.es  barbettes  sont  d’un  excellent  usage,  car1* 
*leur  Canon  est  prêt  à -tirer  d’un  moment  à 
l’autre,  puisque  Le  parapet  du  bastion  n’est 
élevé  au-dessus  que  de  8 décimètres  ; en  sorte 
que , par  leuy  moyen  , l’assiégé  peut  faire  face 
par-tout,  dans  le  moment  même  de  l’investis-  * 
sement  de  la  plac*  ( h ) , pendant  un  temps  assez 
considérable  pour  reconnoitre  , aux  disposi- 
tions de  l’assiégeant,  le  côté  qu’il  attaquera, 
et  construire  ses  batteries  de  défense-en  con- 
séquence. 


(g)  Nous  avons  déjà  fait  observer  qu’une  pièce  de 
canon  montée  sur  son  nfiut,  avoil  son  embouchure 

élevée  au-dessus  de  la  plate-forme  de  la  batterie  de 
ip  à ta  décimètres  (3  à 4 pieds)  , suivant  le  calibre  de 
la  pièce  et  l’espèce  de  Fallut  ainsi  le  terre-plein  de  la 
barbette  n’étant  que  de  8 décimètres  (a  pieds 6 pouces) 
plus  bas  que’le  parapet , sa  batterie,  dans  tous  les  cas, 
pourra  tirer,  et  ses  boulets  raseront  de  près  1«  dessus 
du  parapet;  ce  qui  a fait  donner  le  90m  de  barbette  à 
cette  espèce  de  batterie. 

. (/»)  C’est-à-dire , celui  où  l’armée  qui  doit  assiéger 
la  place  , commence  £ l’entourer,  afin  de  n’y  lai&er 
entrer  ou  sortir  quoi  que-ce  soit.  Or,*de  ce  moment  à 
celui  où  les  attaques  commencent,  il  se  passe  au  moin9 
8 ou  to  joufs,  suivant  qu’il  est  plus  ou  moins  aisé  à 
Farinée  assiégeante  d’établir  ses  quartiers , commuai - 
valions  , ponts , lignes , 8tc.  • # 
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Le  canon  à barbette  , après  avoir  été  servi 
à découvert  , tant  que  l’assiégeant  est  encore 
loin,  se  couvre,  lorsqu’il  approche,  avec  quel- 
ques gabions  (i)  , remplis  de  terre  ou  de  fu- 
mier, afin  de‘ parer  du  coup  de  fusil  les  cano-. 
niers  et  leurs  servans.  De  cette  manière,  les 
barbettes  tireront  jusqu’au  moment  où  l’assié- 
jgeant  démasquera  ées  batteries , et  feront  ga- 
gner à 1 assiégé  un  terpps  plus  que  suffisant  * 
pour  se  bien  préparer  aux  attaques. 

Il  faut,  pour  bien  faire,  placer  des  barbettes 
à tous  les  saillans  des  bastions  , leyr  donner  18 
. ou  20  mètres  de  longueur  de  chaque  côté, 
suivant  la  capacité  du  bastion,  et  jamais  moins 
de  8 ou  10,  afin  qu’elles  puissent  porter  au 
moins  trois  pièces  en  batterie  , une  en  capitale 
et  une  $ur  chaque  face. 

Des  Parapets  et  de  leurs  Banquettes  / 
de  la  Plongée,  et  des  Embrasures. 

124.  L’objet  du  parapet,  avons-nous  dit 
(n°.  a5)  , est  de  couvrir  l’assiégé  qui  est  sur  le 
terre - plein  du  rompant  ; ainsi  il  faQt  que  son 
élévation  excède  la  tête  d’un  homme , et  que 
son  épaisseur  soit  telle,  qu’un  boulet  du  plus 
gros  calibre , tiré  de  près , ne  puisse  pas  le  tra- 
verser. Pr, un  poulet  de  24  (k)  ,1a  pièce  étant 

(O  Un  gabion  est  un  grand  panier,  fait  avec  des 
menues  branches  d’arbre , en  forme  de  cylindre,  ayant 
ordinairement  un  mètre  de  diamètre  sur  autant  de 
hauteur.  * '• 

XO  Nous  prenons  pour  exemple  reflet*  d’un  boulet 
de  À , parce  que  dan§  l’attaque  des  places , on  n’em- 
ploie pas  de pièces  d’un  plu®  gros  calibre.  1 . 
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éloignée  d’environ  4o  mètres  de  la  masse  de 
terre  contre  laquelle  elle  tire  (/)  , n’entre  que. 
de  3p  à 56  décinjètres  dans  la  terre  de  dure  W * 
consistance,  de«4o  dans  celle  ordinaire,  et 
*d’à~peu-près  5o  dans  la  terre 'légère  ou  dans 
du  sable  : ainsi  en  donnant  au  parapet  une 
épaisseur  de  60  décimètres  , lorsqu’il  sera  fait 
avec  de  la  bonne  terre  , et  une  de  65, lorsqu'il 
sera  fait  de  terre  légère  ou  de  sable,  on  pourra 
être  certain  qû’un  boulet  ne  le  percera  pas  ^et 
il  sera  ce  qu’on  appelle  à l’éprçuve.  Ces  pro- 
portions sont  celles  que  les  ingénieurs  mo- 
* dernes  ont  généralement  adoptées» 

Par  cet  arrangement,  le  parapet  se  trouve 
.avoir  i5  à 20  ^décimètres  d’épaisseur  de  plus 
rfjue  celle  qui  lui  est  nécessaire  pour  n’être  pas 
percé.  Sans  cette  précaution  , il  ne  seroit  plus 
à l’épreuve  , lorsque  , par  la  marche-  des  .at- 
taques, le6  batteries  de  l’assiégeant  se  trouvè- 
roient  pr^s  de  la  place , parce  que  les  pre- 
mières batteries  .en  éboulent  toujours  une 
partie  dans  le  fossé.  • 

Les  anciens  formoient  lecevers  Be  (fg-  6) , v 

en  lui  donnant  un  talus  en  terre  d’à- peu-près fig  g,  36  et 
la  moitié  de  sa  hauteur,  avec  un  chemin  des6î* 
rondes  e au*  bas.  Pogan  -,  qui  a supprimé  le 
chemin  des  rondes  (n"j  i5o),  et  après  lui  le 
maréchal  de  V'auhan,  ont  élevé  le  revête-  ’ • * 


( l ) Une  pièce  de  canon  ne  se  trouve  guère  plus 
près  d’un  ouvrage,  à cause  des  fossés,  chemin  couvert  J 
'talus  , '&C.  qui  se  trouvent  entre  eux.  Au  reste,  quel- 
ques mètres  de  plus  ou  dfe  moins  ne  changeront  pas 
. sensiblement  ces  données.  * . 
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pi.  v.  ment  F ( fig . 56)  jusqu’à  la  hauteur  du  para- 
mVftf.  Cette  dernière  construction  est  très-vi- 
cieuse : car  le  revêtement  F,  épais  ordinaire- 
ment d un  mètre  ou  environ1^  son  sommet  e 
, est  aisément  culbuté,  étant  vu  par-dessus  la* 
crête  A du- glacis,  par  les  boulets  des  premières 
batteries  ; et  dans  sa  chute  y il  entraîne  un 
% prisme /,£> A,  plus  ou  moins  considérable  } sui- 

vant la  qualité  de  la  terre,  mais  qui  sera  tou- 
j cfurs.  assez  grand  pour  'priver  "le  parapet  dp 
1 épaisseur  qui^lui  est  nécessaire  pour  être  en- 
core à l’épreuve  , et  obliger  l’assiégeant  à le 
repaissir  intérieurement  , opération  qui  de-  " 
mande  du  temps , des  matériaux  , et  dimijiue  la 
Jargeuv  du  terre-plein  u du  rempart.  D’un  au- 
tre coté , les  boulets  des  batteries  de  l’assié» 
t géant, établies  dans  la  campagne,  venant  frap-’ 
per  la  sommité  e du  revêtement  F , en  déta- 
chent des  éclats  qui  s’élèvent  "au-dessus  du 
parapet  F , et  viennent  tuer  ou  blesser  les  as- 
siégés placés  sur  le  rempart  u.  La  première 
Pl.  il.  construction  (Jig.  6)  est  donc  préférable  , les 
« terres  nè  s eparpillant  point  comme  la  maçon- 
nerie , et  les  boulets  n’augmentant  pas  beau- 
coup leur  talus  , lorsqu’elles  ont  pris  celui  que 
leur  qualité  leurTeroit  naturellement  prendre  ; 
aussi  aujourd’hui  on  construit  ce  revers  DF 
n.  IX.  (Jlg.  65),  qu’on  nomme  talus  extérieur , en 

terre  ton  lui  donne  le  talus  que  prendroit  na-  * 
turellement  l’espèce  de  terre  dont  il  est  formé  ; 
c’est-à-dire,  qu’on  fait  du  talus  extérieur  DF 
l’hypoténuse  d’un  triangle  rectangle  DEF’, 
dont  la  base  EF  est  égaie  à la  hauteur  DE,  " 
lorsque  les  tepretf  sont  de  bonne  qualité,  ou  4. 


i 
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]a  hauteur  D E , plus  le  tiers  de  cettt?  hauteur , 
si  elles  sont  d’une  médiocre  qualité , ou  plus  la 
moitié  , si  elles  sont  légères  ou  de  sable. 

Beaucoup  d’ingénieurs  arrondissent  les  an-  Pl.  vil. 
gles  saillans  intérieurs  des  parapets,  comme  **8‘  I5* 
celui  c du  bastion  XSZ  , afin  d’avoir  assez  de 
place  pour  pouvoir  mettre  plusieurs  fusiliers  à 
ces  saillans,  et  que  le  secteur  dcg^  qui  ne  pou- 
voit  avoir  qu’un  seul  coup  en  capitale  , puisse 
être  mieux  garni  de  feux  (/n). 

125.  Quant  à l’élévation  du  parapet  au- 
dessus  du  terre-plein  du  rempart , elle  a beau- 
coup varié:  mais  depuis  l’invention  des  batteries 
à ricochet,  afin  que  les  hommes' et  les  canons 
ne  soient  pas  touchés  à tous  momens  par  leurs 
boulets  plongeans,on  a fixé  c^te  élévation  à 

24  décimètres  ( 7 pieds  6 pouces).  * 

126.  On  divise  l’élévation  Ai  du  parapet , Pl.  II.  figi  S. 
au-dessusdu  terre-plein  /ïdu  rempart, en  ddbx 
par  un  degré  cb,  appelé  banquette , dé  9 à 
12  décimètres  (3  pieds)  de  large,  sur  le- 
quel le  soldat  monte  pour  tirer  par-dessus  le 
parapet. 

Pour  que  le  soldat  soit  mieux  couvert,  on 
ne  donnç  ordinairement  que  10  déciiu#tres 
(3' pieds)  de  hauteur  à la  banquette  ci,  en 
sorte"  qu’il  est  obligé  de  tirer  alors  au-dessus 
d’une  élévation  Ae  de  plus  de  i4  décimètres 
( 4 pieds  6 pouces)  , la  hauteur  totale  Ai  du 
parapet  étant  de  24  décimètres  (n°.  125)  , ce 


(m)  Nous  nous  occuperons  phïs  particulièrement 
de  cet  objet  dans  la  secondegartie.de  ce  Traité  (n“.  l 'i 
*t  suivons). 

% r ; ‘t! 
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.qui  n est  |>aà  facile  à un  homme  de  167  à 170 
centimètres  ( 5 pieds  2 â 3 pouces)  taille  com- 
mune de  4 infanterie  , sur-tout  si  l’çn  observe 
qu’il  est  obligé  de  diriger  son  fusil  1»  long  de  la 
pente  AB  pour  tirer  avec  effet , laquelle  en  re- 
' leve  encore  la  crosse,  et  le  forfce  souvent  d’aban* 

donner , malgré  lui , cgtte  pente  , et  de  donner 
à son  coup  une  direction  à-peu-près  horizon- 

, j ne  peut  faire  aucun  mal  à l’assié- 
geant. * 

«pette  réflexion  a -engagé  quelques  ingé- 
nieurs modernes  à donner  aux  banquettes  1 1 
décimètres  (0  pieds  6 pouqes)  de  hauteur  ei  f 
au  lieu  de  10  décimètres  (3  pieds)  j construc- 
tion qui  assure  le  feu  de  mçusqueterie, le  soldat 
ne  tirant  alors  qu’au-dessus  d’un  parapet  de  i3 
décimètres  (4  pieds)  d’élévation  (n). 


(n)  J ai  fait  éprouver  â des  soldats  pris  indifFérem- 
rnent , à tirer  au-dessus  des  parapets  de  différentes 
élévations,  savoir  : de  i45  centimètres  14  pieds  6 
pouces),  de  13^  pieds 3 pouces),  et  de  i3o  (4 pieds), 
avec  unepente  ABde  80  centimètres  (2  pieds  fi  pouces) 
seulement,  le  parapet  ayant  58  déSimbtres  (3  toises) 
d’épaisseur  ; et  j’ai  observé  qu’à  moins  qu’ils  ne  fussent 
pins  grands  que  la  taille  ordinaire,  il  leut  étoit  im- 
possible de  le  faire  au-dessus  dp  premier  , sans  prendre 
beaucoup  de  précaution  etsanss'élevei'surla  pointe  des 
pieds , attention  qu’il  ne  faut  pas  attendre  du  soldat  dans 
un  siège  où  chacun  se  dépêche  de  tirer  son  coup  de  fusil 
le  plus  vite  possible , pour  n’être  pas  exposé  long- 
temps. Ceux  tirés  au-dessus  de  oelui  de  1 37  centimètres 
(4  pieds  3 pouces)  étoient  déjà  mieux  dirigés,  mais 
demandoient  encore-de  l’attention  de  la  part  du  soldat, 
pour  ne  pas  perdre  la  pente  A B , et  ce  11’a  été  qu’à 
celui  de  i3o  centimètres  *(4  pieds)  que  le  soldat  a pu 


* 
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Ou  donne  au  parapet  un  petit  talus  Ab  de 
48  à 5o  centimètres  (18  pouces)  au  plus  d’in- 
clinaison , afin  que  les  fusiliers  puissent  sîap- 
procher  assez  près  de  la  crête  A pour  pouvoir 
tirer  par-dessus  avec  aisance.  Celui  cd  de  la 
banquette  se  fait  de  19  décimètres  (6  pieds)  , 
pour  que  les  soldats  puissent  y monter  et  en 
descendre  aisément.  Tous  ces  talus,  ainsique 
la  banquette  cb , se  prennent  sur  la  largeur  fi 
du  terre- plein  du  rempart,  qui  en  conserve 
par  conséquent  encore- une  de  8 à 10  mètres  , 

« 

• _ * 
tirer  sans  gêne , en  appuyant  son  fusil  le  long  de  la 

pente  AB. 

' On  a tenu  jusqu’aujourd’hui  le  parapet  éleve  de 
i45  centimètres  ( 4 pieds  6 pouces)  nu-dessds  de  la 
banquette  par  habitude,  et  sans  y avoir  beaucoup  ré- 
fléchi 5 car  le  soldat  est  également  couvert  derrière 
celui  de  i3o  (4  pieds)  , sans  qu’on  soit  obligé  de  chan- 
ger la  disposition  ordinaire  des  sacs  à terre  , dont  on  1» 
couronne,  puisque  ce  couronnement  est  composé  de 
deux  rangs  de  sacs,  lesquels  Ayant  de  s4  à 27  centi- 
mètres (9  à îq  pouces)  de  diamètre  , pour  qu’ils  ne 
soient  pas  percés  de  la  balle , relèvent  le  parapet  de 
,48  à 54  centimètres  (îîl  à ao  pouces)  , qui , joints  aux 
i3o  centimètres  qu’il  a au-dessus  de  la  banquette , font 
une  hauteur  de  plus  de  178  centimètres  (5  pieds  6 
pouces)  , élévation  suffisante  ponr  couvrir  un  homme. 

Il  n’y  a donc  aucûn  inconvénient  à réduire  la  hau- 
teur des  parapets  au-dessus  des  banquettes  à i3  déci- 
mètres (4  pieds) , et*il  en  résulte  un  si  grand  avantage 
» pour  1?  défense  , puisque  cela  assure  le  coup  de  fusil, 
qu’il  est  étbnnant  que  cette  construction  , proposée  et 
suivie  par  quelques  ingénieurs , ne  soit  pas  générale- * 
ment  adoptée. 

Nous  reviendrons  sur  cet  objet,  dont  nous  noms  oc- 
cuperons plus  particulièrement  dans  la  seconde  partie 
de  ce  Traité , au  npméro  fG. 
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suivant  qu'il  en  a eu. 12  ou  i4  (n°.  118).  Dan9 
les  endroits  où  l’on  établit  des  batteries , on 
rase  cette  banquette  gfin  que  les  pièces  puis-  9 
sent  s’approcher  du  parapet,  et  qu’il  y ait  assez 
de  place  pour  les  manœuvrer , et  l’on  soutient 
les  terres  du  parapet  à un  petit  talus,  au  moyen 
de  fascines  bien  piquetées. 

Assez  communément  l’on  construit  la  ban- 
quette en  même  terri ps  que  le  parapet  : cette 
précaution , qui  n’est  nécessaire  qu’aux  ‘ou- 
vrages isolés,  et  qui,  par  leur  position,  peuvent 
être  attaqués  d’un  moment  à l’autre  et’à  l’im- 
proviste  , comme  le  sont  les  ouvrages  de  cam- 
pagne , les  forts  ou  batteries  à la  mer  ou  à la 
côte , &c.  ne  sert , dans  une  place  de  guerre", 
qu’à  occasionner  de  la  dépense  inutilement , 
exigeant  un  entretien  continuel  pour  réparer 
le  talus  intérieur  A b , qu’il  faut  tenir  roide  pour 
que  le  fusilier  puisse  approcher  de  la  crête  A , 
ainsi  que  nous  venons  de  l’observer  plus  haut. 

On. peut , il  est  vrai , supprimer  le  talus  Ab 
et  soutenir  le  parapet  avec  un  petit  mur  I de 
8 décimètres  (2  pieds  6 ponces  environ)  d’élé- 
vation , et  couronné  de  5 décimètres  ( 1 8 pouces)* 
de  gazon , afin  que  les  boulets  ne  puissent  pas 
enlever  son  sommet  et  envoyer  des  éclats  qui 
hlesseroient  les  soldats  , ce  q'ui  arriveroit  indu- 
bitablement , si  ce  petit  mur  I s’élevoit  jus-  ■ 
qu’au  point  A.  , « 

Ce  parti , qu’on  a pris  dans  plusieurs  places , / 
,ne  laisse  pas  que  d’être  dispendieux , lorsque 
la  place  est  chargée  d’ouvrages,  et  le  plussage; 
9ans»contredit , est  de  ne  point  former  la  ban- 
quette , et  de  laisser  le  jevers  du  parapet  à un 

‘ • grand 
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grand  talus  A M : on  construit  la  banquette  ts 
lorsque  la  place  est  attaquée;  c’est  un  travail 
peu  considérable,  qu’on  exécute  petit  à petit , 
et  dans  les  endroits  où  cette  banquette  devient 
nécessaire  pour  la  défense. 

Lorsqu’au  moment  de  l’attaque  on  coupe  la 
banquette  ts  , dans  le  talujj  AM  on  trouve  un 
prisme  de  terre,  représenté  par  A ts , qui  est 
très- utile  pour  réparer  le  dessus  AB  du  para- 
pet , que  le  temps  fait  toujours  affaisser  un 
peu,  et  rétablir  l’arrête  A,  que  les  pluies  ont 
dégradée  : cette  opération  faite , ce  qui  reste 
de  terre  de  ce  prisme  A ts  sert  a remplir  les 
sacs  à terre  qui  doivent  couronner  le  parapet 
(notera).  Quand  la  banquette  est  construite 
d’avance  , on  est  obligé  de  prendre  les  terres 
nécessaires  à ces  objets  dans  le  talus  intérieur  O 
d u rempart , et  de  le  dégrader  par  conséquent. 

12 7.  Le  parapet  des  ouvrages  doit  néces-PI.  II  et  lit 
sairement  avoir  une  pente  AB  ( fig . 18)  vers||[s,i^>,4>1* 
la  campagne  ou  l’intérieur  de  l’ouvrage  qui  est 
vis-à-vis,  pour  que  le  soldat,  placé  sur  la  ban- 
quette, puisse  voir  cette  campagne  ou  l’inté- 
rieur de  cet  ouvrage;  et  cette  pente,  qu’on 
nomme  plongée  , doit  être  dirigée  vers  l’objet 
le  plus  bas  de  ceux  sur  lesquels  le  soldat  doit 
tirer , parce  que  voyant  le  plus  bas,  il  les  verra 
tous.  Par  exemple,  les  feux  de  la  face  F P 
(fig.  14)  du  bastion  B,  devant  défendre  la 
campagne  de  vis-à-vis,  le  chemin  couvert  b et 
le  glacis  ST,  la  plongée  AB  (fig.  18)  du  pa- 
rapet de«cette  face  , doit  être  dirigée  au  som- 
met D de  la  contrescarpe. 

La  plongée  des  ouvrages  ne  peut  donc  pas 
Tome  I.  M 
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s’établir  arbitrairement , ni  uniformément;  elle 
dépend  absolument  de  la  distance  horizontale 
qu’il  y a de  la  crête  intérieure  A {fig.  18)  du 
parapet  d’où  partent  les  coups  de  fusil  , aux 
points  où  ils  doivent  être  dirigés  , et  de  la  hau- 
teur verticale,  eu  commandement,  de  cette 
crête  A sur  ces  ppints.  C’est-à-dire,  si  nous 
supposons  la  fortification  également  élevée 
par-tout,  la  face  PF  ( fig . 14)  et  la  courtine 
CD  devant  voir  également  dans  le  chemin 
couvert  b de  vis  à-vis , que  la  plongée  de  la  face 
devra  être  plus  considérable  que  celle  de  la 
courtine , puisque  le  fossé  vis-à-vis  cette  der- 
nière est  plus  large. 

Il  faut  avoir  l’attention  de  bien  déterminer 
les  plongées  des  parapets  des  ouvrages  ; car 
une  plongée  mal  dirigée  suffit  pour  détruire 
l’efFet  de  l’ouvrage  le  mieux  entendu  , ôtant  à 
celui  de  vis-à-vis  ou  à la  campagne  sa  défense  ; 
et  il  ne  faut  jamais  la  fixer  d’avance  et  au  ha- 
sard , comme  les  anciens  ingénieurs  le  prati- 
qnoient,  mais  toujours  d’après  l’objet  que  l’ou- 
vrage doit  défendre , la  variant , sans  s’inquiéter 
de  la  régularité  , autant  de  fois  qu’il  sera  né- 
cessaire pour  que  cet  objet  soit  rempli  le  mieux 
possible. 

Par  exemple  , si  nous  supposons  la  crête  A 
{fig.  18)  du  parapet  de  la  face  du  bastion 
élevée  au-dessus  du  sommet  D de  la  contres- 
carpe , d’une  quantité  FD  égale  à 9 mèt.  8 dé- 
cimètres, et  que  la  distance  AF,  comprise 
entre  ces  deux  points,  soit  de  5i  mèj.  6 déci- 
mètres , la  pente  AD  sera  à-peu-près  de  17 
centimètres  par  mètre , et  par  conséquent  la 
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plongée  AB*d’environ  i4  décimètres,  le  para- 
pet étant  supposé  avoir  7 met.  8 décimètres 
d’épaisseur;  tandis  que  celle  du  parapet  de  la 
courtine  ne  sera  guère  que  de  7 ou  8 déci- 
mètres , le  fossé  vis-à-vis  cette  partie  de  l’en- 
ceinte ayant  une  largeur  plus  que  double  de 
celle  du  fossé  de  la  face.  Ainsi  , lorsqu’on  vou- 
dra déterminer  la  plongée  d’un  ouvrage  , il 
faudra  faire  cette  proportion  : la  longueur  ho- 
rizohtale  qu’il  y a entre  la  crête  du  parapet  , 
d’où  doivent  partir  les  coups  de  fusil,  et  le 
point  où  ils  doivent  être  dirigés , est  à la  lar- 
geur du  parapet,  comme  la  hauteur  verticale 
de  cette  crête  au-dessus  de  ce  point , est  à la 
hauteur  de  la  plongée  : c’est  à-dire , dans  ce 
cas-ci , A F : A E : : D F : B E , ou  5a6  : 78  : : 98  : 
x = 1 4 , ou  à-peu-près. 

On  peut  encore  déterminer  les  plongées 
des  ouvrages , sans  calcul , en  construisant  des 
profils  qui  passent  perpendiculairement  sur  les 
parties  cfes  ouvrages  dont  on  veut  avoir  la 
plongée  , comme  , par  exemple  , le  profil 
{fi g.  18)  qui  est  supposé  passer  perpendicu- 
lairement sur  la  face  F P {fig-  14)  >.  en  sorte 
qu’en  menant  dans  ce  profil , par  la  crête  A , 
la  ligne  AD,  elle  déterminera  la  plongée  AB. 
On  peut  aussi  trouver  les  plongées  par  le 
moyen  de  triangles  rectangles  , .tel  que  celui 
AFD  ( fig . 19)  , dont  la  base  A F est  égale  à la 
distance  horizontale  qu’il  y a entre  la  crête  A 
du  parapet  de  l’ouvrage  {fig.  1 8 ) et  le  point  D 
où  les  coups  doivent  aller  , et  la  hauteur  FD  à 
celle  verticale  qu’il  y a entre  ces  deux  points  : 
l’hypoténuse  AD  de  ce  triangle  sera  la  direc- 

M a 


iSo  TRAITÉ  COMPLET 

tion  de  la  plongée.  Si  , sur  cqfte  .hypoté- 
nuse AD,  on  prend  une  partie  AB  égale  à la 
largeur  du  parapet,  et  que,  par  le  point  B, 
on  abaisse  une  perpendiculaire  EB,  cette  per- 
pendiculaire représentera  la  hauteur  de  la  plon- 
gée,qu’on  aura  en  mètres  ou  parties  de  mètre, 
en  la  mesurant  sur  l’échelle  qui  a servi  à cons- 
truire le  triangle. 

Il  arrive  quelquefois  que  la  crête  du  para- 
pet, d’où  partent  les  coups  de  fusil , alæau- 
coup  de  commandement  sur  le  point  qu’ils 
doivent  atteindre  , ou  que  la  distance  q.u’il  y a 
entre  cette  crête  et  ce  point  est  peu  con- 
sidérable , ou  enfin  que  ces  deux  circons- 
tances se  trouvent  réunies  ; alors  la  plongée 
devient  si  forte , que  la  crête  du  parapet  n’a 
plus  de  Solidité , et  peut  être  aisément  cul- 
butée. 

Par  exemple,  si  la  crête  A du  parapet  AB 
Pl.  II.  {fig-  6)  avoit  un  commandement  assez  consi- 
dérable sur  le  sommet delà  contrescarpe, 
pour  obliger  à donner  14  ou  i5  décimètres  de 
pente  à la  plongée  AB  de  ce  parapet , la  crête 
A deviendroit  si  aiguë  , qu’elle  seroit  aisément 
percée  et  culbutée  par  les  premières  batte- 
ries G de  l’assiégeant , établies  dans  la  cam- 
pagne ; sur-tout  si  le  terrein  va  en  montant , et 
que  ces  batteries  G se  trouvent  être  à peu-près 
de  niveau  avec  cette  crête  A : en  sorte  qu’au 
bout  de  quelque  temps , ce  parapet  n’auroit 
plus  la  hauteur  qui  lui  est  nécessaire  pour  cou- 
vrir le  rempart , et  ce  dernier  seroit  inhabi- 
table. Il  faut  donc,  dans  ce  cas,  relever  la 
plongée , pour  donner  plus  de  solidité  à l’ar- 
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rête  A , et  la  diriger  au-dessus  du  sommet  D de 
la  contrescarpe. 

Lorsque,  pour  la  solidité  du  parapet,  l’on 
n’est  obligé  de  diriger  cette  plongée  qu’à  10 
ou  1 2 déc.  (3  ou  4p'0  au-dessus  du  sommet  D de 
la  contrescarpe  , il  n’en  résulte  pas  un  grand 
inconvénient  pour  la  défense,  puisqu’alors  le 
feu  de  ce  parapet  peut  encore  toucher  les  as- 
saillans  placés  dans  le  chemin  couvert.  Mais  si 
cela  ne  suffit  pas , et  qu’il  soit  nécessaire , pour 
rendre  au  parapet  sa  solidité , de  donner  moins 
de  pente  à la  plongée,  il  faudra  changer  le 
relief.  Mais  , dans  tous  les  cas,  il  ne  faut  jamais 
diriger  la  plongée  au-dessus  de  la  crête  S du 
glacis  ou  du  parapet  de  l’ouvrage  qui  doit  être 
défendu  ; car  , sans  cela  , il  ne  jouiroit  plus  de 
sa  défense , et  l’assiégeagt  pourroit  occuper 
son  intérieur  sans  crainte.  Le  seul  parti  qu’il  y 
ait  à prendre  dans  ce  cas,  est  d’élever  l’ouvrage 
de  devant , ou  de  baisser  celui  de  derrière,  et 
en  général  il  faut  tâcher  de  faire  en  sorte  que 
Ta  plongée  n’excède  pas  un  décimètre  par 
mètre , ou  6 déc.  (a  pieds)  sur  l’épaisseur  totale 
du  parapet  (n°.  124)  (o). 


(o)  Car  ayant  fixé,  ainsi  que  nous  l’avons  dit  fnos  1 a5 
et  126)*,  la  hauteur  de  la  crête  des  parapets  aes  ou  - 
vrages  à décimètres  au-dessus  du  terre-plein  de  leur 
rempart , un  homme  ne  seroit  plus  en  sûreté  derrière 
ces  parapets  , Si  leur  plongée  avoit  plus  deJB  déci- 
mètres ou  à-pea-près  , sur-tout  lorsque  le_  terrein  va 
en  montant , et  permet  de  tirer  des  coups  de  canon  "ho- 
rizontaux vers  ces  parapets  , ou  lorsqu’ils  sont  pré- 
cédés d’un  autre  ouvrage  dans  lequel  l’assiégeant  peut 
s’établir  pour  les  battre  , parce  que  l’épaisseur  de  ces 
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1 28.  On  est  obligé  , pour  pouvoir  tirer  le 
canon  placé  sur  le  rempart,  de  faire  des  ou- 
vertures au  travers  du  parapet,  que  nous  avons 
dit  être  appelées  embrasures  ou  canonnières. 
Ces  embrasuresdoiventêtre  construites  d’après 
la  direction  qu’il  faut  donner  aux  canons  , pour 
’ ■ qu’ils  agissent  avec  eflet  sur  telle  ou  telle  par- 

tie du  travail  de  l’assiégeant.  Ainsi  elles  doivent 
varier  comme  ce  travail  j et  la  méthode  de  les 
former  en  établissant  le  parapet  , est  très- 
vicieuse  : l’ingénieur  ne  pouvant  pas  prévoir, 
au  moment  de  la  construction  , la  manière  dont 
l’assiégeant  conduira  ses  attaques , court  les 
. risques,  en  les  faisant  d’avance,  d’en  laisser 

. dans  des  parties  de  parapet  où  elles  ne  seront 
■d’aucune  utilité, et  qu’il  faudra  par  conséquent 
reboucher,  pour  que  le  terre-plein  du  rempart 
de  vis-à-vis  soit  habitable.  Le  mieux  est  donc 
de  former  tout  simplement  le  parapet  en  plein  , 
et  de  laisser  la  liberté  à l’assiégé  de  les  percer 
au  moment  de  l’attaque. 

Pi. xi,  La  figure  de  l’embrasure  a changé  suivant 
‘cfjrgf’70 les  temps,  ou  les  idées  des  ingénieurs.  Dans 
les  premiers  momens,  on  lui  a donné  celle  A 
( fig.  69),  dont  la  partie  la  plus  étroite  est 
dans  le  milieu  : mais  le  vent  du  boulet  de  la 
pièce # culbutant  souvent  les  angles  F et  G, 
et  obligeant  à des  réparations  presque  conti- 


parapefé  allant  en  diminuant  avec  la  pente  de  la  plon- 
gée^ il  se  trouve  par  conséquent  que  toute  leur  partie 
comprise  entre  des  plans  horizontaux  menés  par  leurs 
crêtes  intérieure  et  extérieure,  n’est  pas  à l’épreuve, 
comme  le  reste  de  leur  masse. 
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ruelles , cette  forme  d’embrasure  fut  aban- 
donnée , et  remplacée  par  celle  B ; où  les  an- 
gles F et  G sont  assez  près  du  talus  intérieur  , 
pour  que  la  bouche  de  la  pièce  les  dépasse  , et 
que  le  vent  de  son  boulet  ne  puisse  leur  nuire. 

Quelques-uns  ont  voulu  les  côtés  de  l’em- 
brasure , qu’on  nomme  joues  , en  crémaillère, 
comme  le  représente  l’embrasure  C , pour  em- 
pêcher , disoient-ils  , les  boulets  des  batteries 
ennemies  de  venir  bricoler , en  frappant  les 
joues.  Cette  idée  ridicule  entraîne  une  cons- 
truction longue  et  difficile  ; ce  qu’il  faut  tou- 
jours éviter  dans  lès  ouvrages  qui  s’exécutent 
à découvert  vis-à-vis  l’ennemi  (p)  : aussi,  de- 
puis , on  a simplifié  la  figure  de  l’embrasure, 
et  aujourd’hui  on  la  trace  généralement  comme 
celle  D. 

On  donne  à l’ouverture  HI  depuis  2 jus- 
qu’à 3 mètres,  suivant  que  le  canon  a be- 
soin de  vue  ; et  à celle  FG , à-peu-près  5 ou 
6 déc.  (18  à 20  po.).Par  le  moyen  de  cet  arran- 
gement ,.la  pièce  et  les  servans  sont  bien  cou-i 
verts  , les  réparations  aisées  , et  le  canon  peut 
être  pointé  sur  tout  le  terrein  que  lui^écouvre 
1 ouverture  HI , en  portant  la  queue  de  l’afFût 
un  peu  à droite  ou  à gauche  de  la  perpendi- 
culaire ML.  * 

Enfin,  quelques  autres  ont  percé  les  embra- 
sures comme  celle  P {fig.  6g  et  71)  dans  fe 


' (p)  Une  partie  des  canonniers  qui  percent  les  em- 
brasures, sont  obligés  de  monter  sur  le  parapet  podr- 
le  faire , et  de  travailler  à découvert  ; ce  qui  rend  ca 
travail  très-meurtrier,  quoiqu’il  se  fasse  de  nuit. 

• . M 4 
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massif  du  parapet , en  forme  de  créneau  , afin 
que  la  pièce  et  les  servans  en  fussent  couverts 
comme  si  elles  n’existoient  point  (ç). 

Cette  construction  est  la  plus  mauvaise  de 
toutes  ; car  elle  exige  qu’on  fasse  l’embrasure 
en  formant  le  parapet , méthode  que  nous 
avons  prouvé  être  blâmable , et  qu’on  l’enve- 
loppe sur  son  pourtour  d’un  rëvêtement  en 
maçonnerie , en  forme  de  voûte , pour  soutenir 
les  terres  : son  approche  est  par  conséquent 
très-dangereuse , à cause  des  éclats  de  la  ma- 
çonnerie , et  sa  réparation,,  pendant  le  siège  , 
impossible. 

Il  paroîtra  peut-être  singulier  à quelques- 
uns  de  nos  lecteurs , qu’on  tourne  la  plus  large 
ouverture  de  l’embrasure  du  côté  de  la  cam- 
pagne j construction  qui  donne  aisance  à l’as- 
siégeant de  mieux  diriger  ses  coups  pour  dé- 
truire les  joues  , tandis  qu’en  lui  opposant  la 
plus  petite  F G ( embrasure  E , Jig.  69),  il 
n’auroit  pas  la  même  facilité  ; et  au  premier 
*coup-d’œil , ils  pourroient  croire  que  l’embra- 
sure E devroit  être  préférée.  Ils  se  trompe- 
roient  cependant , parce  que,  i°.  les  boulets 
. qui  frapperont  les  joues  de  l’embrasure  D , y 
entreront,  et  n’y  commettront  des  dégrada- 
tions que  vers  les  arrêtes  F et'G , qu’on  répa- 


( q ) On  trouve  encore  dans  beaucoup  d’anciennes 
places  de  ces  embrasures  : il  en  existe  à Arras.  L’en- 
ceinte de  cette  ville  est  peut-être  celle  où  l’on  ren*> 
contre  le  plus  de  ces  constructions  bizarres , que  les 
anciens  ingénieurs  faisoient  exécuter  le  plus  souvent  » 
6ans  trop  savoir  pourquoi.  t 
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rera  du  rempart  même  , sans  beaucoup  se  dé- 
couvrir. Il  n’en  est  pas  de  même  » celle  E , où 
ces  angles  seront  plutôt  culbutés , ayant  à 
souffrir,  non-seulement  des  boulets  ennemis, 
mais  encore  du  vent  de  ceux  de  la  pièce  a , et 
qu’on  ne  pourra  réparer  qu’en  montant  sur  le 
parapet  , et  en  se  découvrant  tout  entier. 
n°.  La  pièce  a placée  vis-à-vis  l’embrasure  D , 
à distance  égale , découvrira  un  terrein  plus 
grand  que  celle  placée  vis-à-vis  celle  E j c’est- 
à-dire  , que  pour  découvrir  la  même  étendue 
du  travail  de  l’assiégeant , il  faudra  faire  l’ou- 
verture H I plus  large  à l’embrasure  E.  3°.  Il 
sera  très-difficile  de  manœuvrer  une  pièce  de 
canon,  sur-tout  du  gros  calibre , vis-à-vis  1 em- 
brasure E , pour  peu  que  l’objet  s’écarte  de  la 
direction  de  la  perpendiculaire  LM  : il  ne  suffit 
plus , dans  ce  cas,  de  porter  la  queue  de  l’affût 
un  peu  à droite  ou  à gauche,  il  faut  changer 
la  pièce  de  place  ; opération  longue  , qui  de- 
mande beaucoup  de  monde , et  peut-être  même 
des  chevaux,  et  qui  rend  le  feu  des  batteries 
languissant.  4°.  Il  faudra  , vis-à-vis  l’ouver- 
ture E , avoir  la  plus  grande  attention  en  ti- 
rant , pour  ne  pas  renverser  les  arrêtes  F et 
G , et  ne  pas  mettre  lé  feu  aux  fa/cines  qui 
revêtent  les  joues  vers  ces  parties.  5°.  Enfin , 
dans  un  espace  donné  , la  batterie  ne  pourra 
pas  contenir  autant  de  pièces,  lorsque  les  em- 
brasures seront  comme  celle  E , la  plate - 
forme  b (r)  de  la  pièce  devant  être  plus  large 


(r)  On  nomme  plate-forme  un  plancher porlé  sur  un 
assemblage  en  charpente,  sur  lequel  se  place  la  pièce 
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dans  ce  cas,  et  cette  plate  forme  exigera  par 
conséquent»plus  de  matériaux  , ce  qui  est  en- 
core un  inconvénient  (s). 

On  a proposé  différens  moyens  pour  soutenir 
les  terres  de  droite  et  de  gauche  du  dedans 
de  l’embrasure , c’est-à-dire  , pour  former  le 
revêtement  des  joues  b (fig.  70  ). 

Les  uns  ont  fait  ce  revêtement  en  maçon- 
nerie : construction  dangereuse  , à cause  des 
éclats  qu’il  envoie  dans  la  batterie  $ d’ailleurs, 
il  faut  alors  établir  les  embrasures  d’avance  j 
méthode  que  nous  avons  prouvé  être  blâ- 
mable. 

D’autres  ont  revêtu  les  joues  eii  gazon  ; 
mais  ce  revêtement  exige  un  grand  talus  qui 
fait  découvrir  la  pièce  et  Tes  servans,  et  s’éboule 
aisément. 

Enfin  , quelques  ingénieurs,  afin  d’éviter  les 
grands  talus  , ont  substitué  aux  gazons  des  ma- 
m driers  soutenus  avec  des  piquets.  Cette  cons- 


de  canon , afin  qu’elle  ne  soit  pas  gênée  dans  ses  mon- 
vemens , ainsi  que  cela  arriveroit , si  la  pièce  posoit 
sur  la  terre , dans  laquelle  les  roues  et  la  crosse  0 de  son 
affût  (fig.  69  et  70  ) s’enfonceroient  indubitablement. 

(s)  La  .plate- forme  de  la  pièce  placée  vis-à-vis 
. l’embrasure  E , doit  être  plus  large  que  celle  de  la 
pièce  de  l’embrasure  D , parce  que  les  directions , 
telles  que  celle  ede  , que  prennent  ces  pièces  lors- 
qu’elles doivent  tirer  suivant  une  parallèle  aux  joues 
de  ces  embrasures , s’éloignent  davantage  dans  le  cas 
de  l’embrasure  E de  la  perpendiculaire  LM  que  dans 
celui  de  l’embrasure  D , la  bouche  de  la  pièce,  dans 
cette  seconde  construction,  étant  au  sommet  même  d* 
l’angle  de  l’embrasure.  . . 
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trnction  est  aussi  dangereuse  par  les  éclats 
qu’envoient  ces  planches, que  celle  en  maçon- 
nerie ; et  la  meilleure  méthode  de  revêtir  les 
joues  , est  celle  qu’on  suit  aujourd’hui.  On  fait 
ce  revêtement  de  grosses  fascines  b , appelées 
saucissons  ; Ces  fascines  fléchissent  sous  les 
boulets  , qui  les  percent  sans  envoyer  d’éclats. 

Les  entre-deux  O ( Jig . 6g)  des  embrasures , 
se  nomment  merlons. 

Nous  avons  fait  observer  (n°.  124)  <lue  pour 
la  solidité  et  la  sûreté  du  parapet , le  revête- 
ment ne  devoit  pas  monter  jusqu’à  sa  plongée , 
comme  celui  F (Jig.  7 1)  , et  qu’il  falloit  que  ce 
revers  fut  en  terres  coulantes  comme  celui  no: 
nous  ajouterons  ici  que  le  sommet  n du  revête- 
ment ne  doit  pas  s’élever  beaucoup  au-dessu3 
du  terre-plein  f du  rempart , afin  de  ne  pas 
gêner  le  feu  des  pièces,  qui  a besoin  quelque- 
fois de  prendre  de  la  plongée  , et  ne  pas  ex- 
poser l’assiégé  à démolir  , dans  ce  cas , une 
partie  du  revêtement , s’il  excédoit  cette  hau- 
teur , aux  endroits  où  il  faudroit  percer  des 
embrasures  ; opération  dangereuse,  à cause 
des  éclats,  et  qui  augmenteroit  encore  le  tra- 
vail de  l’embrasure. 

Nous  devons  encore  faire  remarquer  com- 
bien est  blâmable  la  méthode  de  quelques  in- 
génieurs , de  planter  sur  le  parapet  une  rangée 
d’arbres  G ( fig.  76)  , dans  l'intention  d’avoir  , 
en  cas  de  siège  , une  plus  grande  quantité  de 
bois  : car  les  places  qu’occuperont  les  embra- 
sures ne  pouvant  pas  être  assignées  au  juste 
d’avance  , il  y a tout  lieu  de  craindre  que  quel- 
ques-unes ne  tombent  dans'  des  parties  de  pa- 
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rapet  ou  il  y a de  ces  arbres  , et  ce  ne  seroit 
pas  une  petite  besogned’en  enlever  les  souches 
et  les  racines  ; il  en  coûteroit  sûrement  beau- 
coup de  canonniers,  espèce  dliommes  rare  et 
précieuse  à conserver  dans  une  place  assiégée, 
puisque  l’embrasure  demanderoit  alors  une 
fois  plus  de  temps  à construire  (f). 

12g.  Le  défaut  de  terre  ou  d’emplacement 
oblige  quelquefois  à construire  les  parapets  en 
maçonnerie. 

' Ces  parapets  sont  fort  dangereux , et  il  est 
d'iiicile  de  tenir  derrière  j car  les  boulets  , ef- 
fleurant leur  crête  , envoient  nécessairement 
des  éclats  de  pierres  qui  tuent  et  estropient 
tous  ceux  qui  se  trouvent  à portée.  Il  faut  donc 
n’en  construire  qu’autant  qu’on  y est  absolu- 
ment forcé  par  le  défaut  d’emplacement,  et 
leur  préférer  toujours  les  parapets  en  terre, 
dès  qu’on  peut  leur  donner  5 mètres  d’épais- 
seur, en  en  conservant  6 ou  8 au  terre-plein 
du  rempart  (m). 


(/)  Tout  travailleur  n’est  pas  propre  à construire 
des  embrasures;  ce  travail  demande  beaucoup  de  soin , 
et  ne  peut  être  exécuté  que  par  des  canonniers. 

(u)  Un  parapet  de  5 mètres  ( i5  pieds)  d’épaisseur 
est  à la  vérité  un  peu  foible;  mais  cependant,  s’il  est 
construit  avec  attention  et  de  bonnes  terres  bien  ar- 
rangées et  bien  battues  , il  pourra  résister , puis- 
qu’alors  les  boulets  n’y  entreront  guère  que  de  4 mè- 
tres (n°.  ia4). 

La  largeur  du  rempart  doit  être  en  général , ainsi 
que  nous  l’avons  prouvé  (n°.  1 18) , de  à i4  mètres  , 
mais  elle  peut  cependant , san9  grand  inconvénient,, 
être  plus  petite  dans  quelques  parties,  pourvu  que  ces 
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On  donne  aux  parapets  de  maçonnerie  de- 
puis 2 jusqu’à  5 mètres  d’épaisseur  , quoiqu’un 
boulet  de  74,  tiréa.fo  mètresde  l’objet, n’entre 
dans  la  maçonnerie,  qui  a eu  le  temps  de  sé- 
cher et  de  faire  corps , que  d’un  mètre  ou  en- 
viron (n°.  ia4  et  note/)  ; afin  qu’ils  résistent 
plus  long-temps  aux  batteries,  qui  finissent 
cependant- par  les  ruiner,  la  maçonnerie  se 
détachant  par  masses , et  ne  résistant  pas 
comme  lès  terres  mises  à leur  talus  naturel , 
dans  lesquelles  le  boulet  s’enfonce  et  ne  fait 
que  son  trou. 

Il  faut  aussi  observer  que,  devenant  impos- 
sible de  percer,  pendant  les  attaques , dessin- 
brasures  dans  ces  parapets , il  faut  alors  les 
établir  en  construisant  le  parapet  ; construc- 
tion contraire  à la  défense  (n°.  128). 

Quelques  ingénieurs  ont  proposé,  afin  de 
rendre  les  parapets  de  maçonnerie  moins  dan- 
gereux , de  les  couvrir  de  terre  sur  8 ou  10  dé- 
cimètres de  hauteur;  mais  ce  moyen  est  illu- 
soire ; car  cette  partie  supérieure  établie  en 
terre  n’ayant , ainsi  que  le  reste  du  parapet , 
que  2 ou  5 mètres  d’épaisseur,  ne  sera  pas  a 
l’épreuve,  et  les  boulets , même  ceux  des  pre- 
mières batteries  , le  perceront , et  rendront  le 


endroits  resserrés  ne  soient  pas  trop  mulfipliés  , et 
qu’ils  aient  de  6 à 8 mètres  de  largeur.,  afin  que  le  pas- 
sage soit  libre  et  que  le  service  ne  soit  pas  embarrassé 
et  languissant.  Lorsqu’il  faut  établir  des  batteries  dans 
ces  endroits  resserrés,  on  se  sert  d’affûts  de  place  on 
marins  , qui  n’occupent  guère  qué  3 ou  4 mètres,  lors- 
que la  pièce  est  en  batterie , et  l’on  attend  , pour  passer, 
que  la  pièce  soit  remise  en  place. 
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rempart  inhabitable  (n°.  t a4 ).  Dç  plus,  quand 
ces  terres  seront  enlevées  et  dispersées  par  les 
boulets  , ce  qui  ne  peut  être  long  , le  parapet 
se  trouvera  être  de  pure  maçonnerie  et  abaissé 
d’un  tiers  de  sa  hauteur,  par  conséquent , non- 
seulement  dangereux  par  ses  éclats,  mais  ne 
couvrant  plus  les  défenseurs. 

t 

Du  Chemin  des  Rondes  et  de  ses  Guérites. 

üg^'Jlis.  . l^°'  Anciennement  la  plupart  des  ingé- 
‘nieurs  construisoient  au  bas  du  parapet  du 
corps  de  la  place , le  long  du  sommet  du  revê- 
tement , un  petit  chemin  e ( fig . 6 et  7 ),  lar«-e 
d’ift  , de  deux , et  même  quelquefois  de  trois 
mètres.  Ce  chemin  servoit  à faire  les  rondes. 
Pour  empêcher  l’officier  chargé  de  ce  soin  de 
tomber  dans  le  fossé , on  élevoit  sur  le  bord  du 
revêtement  V,  un  petit  mur  vertical  h (fig.  6) 
d’environ  2 mètres  de  hauteur,  et  percé  quel- 
quefois de  créneaux  pour  tirer  dans  le  chemin 
couvert  (♦>). 


(y)  Nous  avons  dit  que  les  créneaux  sont  des  trous 
percés  au  travers  des  murailles , pour  pouvoir  tirer 
des  coups  de  fusil.  On  donne-au  créneau  3 à 4 déci- 
mètres de  hauteur  sur  un  de  largeur  du  côté  de  la 
campagne , ouverture  suffisante  pour  passer  le  fusil , 
et  qui  ne  permet  guère  que  par  hasard  aux  coups  de 
l’assiégeant  d’entrer  dans  le  créneau.  On  élargit  da- 
. vantsge  l’ouverture  du  dedans , et  on  lui  donne  2 à 
3 décimètres,  suivant  l’épaisseur  de  la  muraille,  afin 
que  le  soldat  ait  plus  de  facilité  à diriger  son  coup  à 
droite  on  à gauche.  On  est  encore  obligé,  lorsque  la 
muraille  est  foft  épaisse , de  donner  de  la  plongée  a» 
créneau. 
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Pagan  est  le  premier  qui  ait  supprimé  le 
chemin  des  rondes,  culbuté  et  détruit  dès  le 
commencement  du  siège  parles  premières  bat- 
teries de  l’assiégeant  établies  dans  la  cam- 
pagne, et  qui  ne  peut  par  conséquent  rendre 
aucun  service  pour  la  défense  du  chemin  cou- 
vert. auban  l’a  imité  ; et  la  plus  grande 
partie  des  ingénieurs  modernes  ont  suivi  leur 
exemple  («>). 

Le  chemin  des  rondes  a trois  défauts  princi- 
paux : 

i°.  De  rétrécir  le  rempart , et  de  retenir  , 
par  le  moyen  de  son  mur  ou  garde -fou  h 
\fig-  6)  , une  partie  de  ce  que  l’assiégé  cher- 
che à jeter  dans  le  fossé  pour  en  retarder  le 
passage , et  empêcher  le  mineur  ennemi  de 
s’attacher  au  revêtement  V pour  y faire  brè- 
che (#). 

20.  Lorsque  l’assiégeant  monte  à l’assaut. 


(w)  Je  dis  la  plus  grande  partie  , parce  qu’il  s’est  fait 
des  chemins  des  rondes  du  temps  de  Vauban  ; cenx  des 
citadelles  d 'Arras , de  Tournai , &c.  construites  en 
1670,  le  prouvent.  Mais  on  peut  assurer  que  cet  in- 
génieur n’adopta  jamais  cette  construction,  puisque 
les  villes  dont  les  fortifications  ont  été  établies  sous  ses 
yeux , et  où  il  s’est  plû  à déployer  son  génie  , comme 
la  citadelle  de  Lille , commencée  aussi  en  1670,  la  ville 
de  Landau,  en  i684  , et  quelques  autres  dans  cet  inter- 
valle; enfin  celle  de  Neuf-Brisack,  qui  est  sa  dernière 
construction,  n’en  ont  point.  ♦ 

(x)  Vauban  en  cite,  couune  témoin,  plusieurs 
exemples,  notamment  au  siège  de  Gravelines , où  une 
partie  de  garde- fou  du  chemin  des  rondes,  resté  par 
hasard  , retint  tout  ce  que  les  assiégés  voulurent  faire 
tomber  sur  le  mineur  de  l’assiégeant. 


! 


PI.  Il  , 
fig.  7,  il  et 
n, 


192  TRAITÉ  COMPLET 

ce  chemin  lui  sert  de  degré,  sur-tout  s’il  est 
un  peu  large  , où  il  se  met  en  ordre , et  par  le 
moyen  duquel  il  s’étend  de  droite  et  de  gauche, 
pour  monter  sur  un  grand  front, et  envelopper 
l’assiégé  ; manœuvre  qu’il  ne  sauroit  faire  , 
lorsque  le  revêtement  monte  jusqu’au  terre- 
plein  du  rempart  sans  berme  à son  sommet  E 
(fig-  8)  ; car  il  ne  peut  se  présenter  alors  que 
sur  un  front  égal  à la  trouée  de  la  brèche. 

5°.  Enfin  , l’assiégé  ne  peut  faire  aucun  re- 
tranchement dans  les  bastions  qui  ne  puisse 
être  tourné  par  l’assiégeant , en  faisant  couler 
le  long  du  chemin  des  rondes  e , une  partie  de 
son  monde , pour  dépasser  le  retranchement 
et  le  prendre  par  derrière , pendant  que  le 
reste  donne  l’assaut.  Ce  troisième  défaut  est  si 
effrayant  et  d’une  telle  conséquence , qu’il  suf- 
fit seul , sans  autres  considérations , pour  faire 
rejeter  ce  chemin  et  faire  approuver  les  ingé- 
nieurs qui  le  détruisent  aux  vieilles  places  qu’ils 
font  raccommoder  $ d’autant  que  l’officier 
chargé  de  la  ronde,  la  fait  tout  aussi  bien  en 
suivant  le  rempart,  et  ayant  soin  de  monter  de 
temps  en  temps  sur  le  parapet  : car  l’objet  de 
la  ronde  est  moins  de  veiller  à ce  qui  se  passe 
au-dehors  , depuis  l’invention  des  chemins 
couverts , où  se  tiennent  les  postes  d’observa- 
tion , que  de  s’assurer  de  la  vigilance  des  sen- 
tinelles placées  sur  les  parapets. 

1 3 1 . On  prâtiquoit  autrefois , au  travers  des 
j>arapets , à tous  Ifs  angles  de  l’enceinte , et 
même  des  ouvrages  extérieurs  , de  petits  pas- 
sages rB  {fig-  7) , larges  d’un  mètre , qui  ser- 
voient  à communiquer  au  chemin  des  rondes  ey 
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et  qui  répondoierft  à de  petites  tours  B ( fig.  7 , 
12  et  i3) , qui  en  débordoient  le  garde-fou  h d’un 
mètre  , afin  de  le  voir  de  revers,  et  qui  étoient 
portées  sur  des  corbeaux  ou  culs-ile-lampc  d 
( fig.  1 2).  Ces  petites  tours , qu’on  appelle  gué- 
rites, étoient  occupées  par  les  sentinelles  qui 
veilloient  à la  sûreté  de  la  place. 

Quoique  le  maréchal  de  P'’ auban  ait  sup- 
primé le  chemin  des  rondes  , il  a conservé  les 
guérites  B aux  angles  des  ouvrages  : elles  ont 
même  été  de  son  temps  un  objet  de  décoration 
et  d’ostentation  ; on  les  travailloit  avec  soin, 
sur-tout  les  culs-de-lampe  d qu’on  sculptoit , 
et  qui  représentoient  presque  toujours  quelque 
sujet  allégorique  à la  gloire  de  Louis  XI P'  - 
on  doroit  les  grandes  fleurs  de  lys  a qui  sur- 
montaient leur  comble  f Telles  étoient  les 
guérites  de  la  citadelle  de  Lille  et  de  plu- 
sieurs autres  places  construites  dans  ce  temps. 

On  supprime  aujourd’hui  ces  guérites  âme- 
sure  qu’on  répare  les  revêtemens  des  ouvrages 
des  places  qui  en  avoient , parce  qu’elles  des- 
sinent parfaitement  la  figure  des  ouvrages,  et 
aident  beaucoup  l’assiégeant  à les  reconnaître 
et  à prendre  le  prolongement  de  leurs  faces 
pour  les  ficocher  ; de  plus  , elles  coûtent  fort 
cher  , sans  rendre  plus  de  service  que  celles  en 
bois , qui  ont  l’av#ntage  de  pouvoir  être  trans- 
portées dans  le  moment,  et  par-tout  où  le 
service  et  la  sûreté  de  la  place  exigent  une 
sentinelle. 
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Des  Communications  et  Rampes  de  V intérieur 
de  la  Place  au  Rempart . 

l32.  Il  ne  sauroit  y avoir  trop  de  commu- 
nications de  l’intérieur  de  la  place  au  rempart; 
c’est  pour  cette  raison  qu’on  laisse  , lorsqu’on 
le  peut,  des  rues  r.  C’est  par  ces  rues,  dans 
lesquelles  celles  de  la  ville  doivent  déboucher, 
que  l’artillerie  et  les  voitures  arrivent  aux 
1 rampes  pratiquées  dans  le  talus  intérieur  O du 
rempart , pour  qu’elles  puissent  y monter 
Anciennement  on  ne  prenoit  pas  toutes  ces 
précautions,  et  les  communications  au  rem- 
part étoient  rares  et  faites  sans  soin  ; mais  au- 
jourd’hui la  défense  , dans  laquelle  on  emploie 
beaucoup  d’artillerie , exige  qu’elles  soient 
"multipliées  et  commodes  , afin  que  le  service 
puisse  se  faire  avec  promptitude  et  facilité. 

, L’emplacement  des  rampes  dépend  de  la 
forme  des  bastions.  S’ils  sont  pleins , comme 
'celui  B'  {fig.  14) , il  suffit  de  pratiquer  deux 
rampes  m à sa  gorge  , débouchant  à i5  ou 
16  mètres  de  la  capitale  B 18  , pour  que  les 
transports  puissent  se  faire  en  même  temps  par 
les  deux  rampes , sans  se  gêner.  Si  les  bastions 
tontienneni  des  cavaliers , comme  ceux  R et  G 
{fig.  45  et  5g  ) , il  faut  que  Tes  débouchés  des 
rampes  ne  répondent  à-peu-près  qu’au  pro- 
longement de  l’arrête  intérieure  du  parapet 
des  flancs,  pour  ne  point  embarrasser  les  pas- 
sages à celles  22  -des  cavaliers-  Enfin  , si  les 
bastions  sont  vides  , comme  celui  B {fig.  25  ) , 
les  rampes  doivent  être  alors  plus  multipliées  , 
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car  il  en  faut  absolument  une  n sur  chaque 
flanc  pour  le  service  de  leur  artillerie  , une  o 
sur  chaque  face,  autant  cependant  que  le  ter- 
rein  le  permettra  ; et  unep  à chaque  extrémité 
des  courtines  , ou  au  moins  une  seule  sur  leur 
milieu. 

Toutes  ces  rampes  se  construisent  dans 
l’épaisseur  des  talus  , en  portant  la  largeur  AD 
( jig . 1 7)  de  la  rampe  perpendiculairement  aux 
crêtes  F A du  talus  du  rempart , en  sorte  que  le 
rempart  se  trouve  plus  large  de  cette  quan- 
tité AD  , au  point  où  débouche  la  rampe. 

•Lorsque  les  rues  r {Jig-  2)  n’ont  pas  pu  être 
conservées  faute  de  terrein , et  que  les  mai- 
sons s’appuient  au  rempart , il  n’y  a plus  rien 
dé  certain  sur  la  disposition  des  rampes  : il  faut 
en  former  par-tout  où  l’on  pourra  , et  profiter 
de  toutes  les  rues  qui  débouchent  au  rempart  ; 
et  si  l’emplacement  n’est  pas  propre  à une 
rampe  , il  faut  y faire  un  escalier  , car , je  le 
répète,  les  communications  de  l’intérieur  de 
la  ville  au  rempart  ne  sàuroient  être  trop  mul- 
tipliées. 

La  pente  des  rampes  doit  être  ménagée  de 
façon  que  les  attelages  des  pièces  de  canon  ou 
des  voitures  puissent  fournir  à leur  montée; 
c’est-à-dire  ^ qu’elles  doivent  être  plu#  ou 
moins  roides  , suivant  la  hauteur  du  rempart. 
L’expérience  a prouvé  qu’on  peut  donner  aux 
rampes3décimètresde  pente  par  double  mètre 
de  longueur  , lorsque  la  hauteur  du  rempart 
n’excède  pas  3 mètres  ; mais  lorsque  cette 
hauteur  est  de  5 à 6 mètres,  il  ne  faut  plus 
donner  que  2 décimètres  par  double  mètre , 
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ou  même  i5  centimètres  , si  le  terrein  le  per- 
met , ou  que  la  hauteur  du  rempart  soit  plus 
considérable. 

Par  exemple,  le  rempart  y ayant  8 mètres 
Pl.  III.  de  hauteur  [fig.  \^ct  18) , il  faut  donner  à ses 
rampes  m g6  mètres  de  longueur  ; et  celui  a 
PI.  IV.  ( fig,  25  et  ‘27  ) n’ayant  que  5 mètres  d’éléva- 
tion , il  suffît  de  donner  aux  rampes  n,o  et  p 
, 44  mètres.  Il  est  boÿ  d’observer  que  la  Ion-', 
gueur  des  flancs  ne  permet  pas  toujours  de 
donner  à leurs  rampes  n la  pente  qui  leur  con- 
vient; alors  il  faut  les  tenir  plus  roides , mais 
il  ne  faut  jamais  se  dispenser  de  les  cons- 
truire , car  elles  sont  trop  nécessaires  à leur 
service. 

■Quant  à la  largeur  des  rampes  , elle  dépend 
de  leur  position  : 3 ou  4 mètres  suffisent  à celles, 
des  faces  et  des  flancs  ; mais  il  faut , pour  bien 
faire  , en  donner  au  moins  5 à celles  des  cour- 
tines , pour  que  les’transports  puissent  s’y  croi- 
ser, ou  qü’uné  voiture  qui  s’y  briseroit,  n’en 
n’intercepte  pas  le  passage  ; et  c’est  pour  cette 
PI.  III.  raison  que  celles  m {fig.  14)  des  bastions, 
pleins,  étant  seules , doivent  en  avoir  au  moins 
6,  afin  d’éviter  tout  engorgement. 

Des  Souterrains  ; des  Magasins  à poudre  , 

Arsenaux  et  Hangar ds  d’ artillerie  ; des 

Caéernes. 

y ...  / * 

1 33.  On  nomme  souterrain  une  habitation 
formée  so.tis  la  masse  du  rempart  d’une  ville, 
servant  à loger  la  garnison  et  les  munitions  en 
temps  de  siège, 
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Avant  l’invention  des  bombes,  les  souter- 
rains étoient  peu  nécessaires  ; aussi  les  anciens 
n’en  construisoient  guère  que  sous  les  flancs 
pour  la  défense  du  fossé  (n°.  74)  ; mais  au- 
jourd’hui , ils  sont  d’une  nécessité  absolue  dans 
les  petites  places  , et  même  dans  celles  de 
moyenne  grandeur. 

Dans  de  grandes  villes,  comme  slrras  , 
Lille  , Strasbourg , &c.  il  suffît  d’avoir  quel- 
ques souterrains  dispersés  dans  différens  en- 
droits du  rempart  pour  loger  les  poudres,  qu’il 
ne  faut  pas  laisser  réunies  en  grande  quantité 
dans  le  même  magasin  , qui , venant  à sauter  , 
mettroit.  la  place  dans  la  nécessité  de  se  ren- 
dre. Mais  dans  les  petites,  il  en  faut  non-seule- 
ment pour  les  poudres,  mais  encore  pour  les 
munitions  de  bouche  et  le  logement  de  la  gar- 
nison , qui  ne  sauroit  où  se  mettre  si  elle  n’avoit 
pas  cette  ressource,  les  bombes  de  l’assiégeant 
renversant  tous  les  bâtimen3. 

La  plupart  des  petites  places  sont  loin  d’avoir 
une  quantité  suffisante  de  souterrains  pour  ces 
objets  : à peine  y trouve-t-on  ceux  nécessaires 
aux  poudres;  et  si  ces  places  étoient  aujour- 
d’hui attaquées  , elles  ne  tiendroient  indubita- 
blement , malgré  la  bonté  de  leur  fortification  , 
que  le  temps  nécessaire  à l’assiégeant  pour  éta- 
blir ses  batteries  de  bombes  ; car  comment 
concevoir  qu’une  garnison  puisse  se  défendre 
en  ne  prenant  de  repos  ni  jour  ni  nuit , se 
voyant  brûler  ses  magasins  aux  vivres  , et  ex- 
posée à être  écrasée  sous  les  débris  des  habi- 
tations, Il  est  vrai  qu’à  la  rigueur  on  peut  sup- 
pléer aux  souterrains  en  formant  des  blin- 
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dages  (y)  ; mais  il  faut  tant  de  matériaux; 
sur-tout  en  gros  bois  de  charpente,  pour  for- 
mer ces  abris  , qu’on  n’a  pas  toujours  le  temps 
de  se  les  procurer , ou  même  celui  de  les  cons- 
truire. 

J^auban  n’a  pas  assez  construit  de  souter- 
rains dans  les  places  dont  il  a dirigé  les  forti- 
fications ; c’est  une  faute  dans  laquelle  ce  grand 
ingénieur  est  tombé , mais  qu’il  a sentie  sur  la 
fin  de  ses  jours , et  qu’il  a voulu  réparer  en  in- 
sistant , dans  son  Traité  sur  la  Défense  des 
Places 3 composé  en  1706,  c’est-à-dire,  quel- 
que temps  avant  sa  mort,  sur  la  nécessité  de 
construire  des  souterrains  dans  les  villes  de 
guerre  (z).  Malheureusement  ce  sage  conseil 


(y)  Des  blindages  proprement  dits  ,sont  des  abris 
formés  avec  de  grosses  pièces  de  bois  de  3 ou  4 déci- 
mètres d’épaisseur , recouvertes  par  des  madriers.  On 
donne  à ces  pièces  de  bois  une  direction  inclinée  en 
forme,  de  toit  ; en  sorte  que  les  bombes  qui  tombent 
dessus  , glissent  le  long  sans  les  endommager. 

On  nomme  aussi  blindages  des  parties  de  bâtimens  • 
dont  les  planchers  supérieurs  ont  été  chargés,  soit  de 
fumier,  soit  de  terre,  soit  de  toute  autre  manière,  sur 
une  épaisseur  assez  considérable  pour  pouvoir  résister 
à la  bombe.  ‘ 

Nous  donnerons , dans  la  troisième  partie  de  ca 
Cours  , lorsque  nous  parleronsde  !adéfense  des  places, 
tous  les  détails  relatifs  aux  différentes  espèces  de  blin- 
dages. 

(z)  «La  construction,  dit- il,  d’un  ou  deux  sou- 
» terrains  , tous  les  ans  , n’iroit  pas  à une  dépense  bien 
» considérable , et  produirait  un  grand  bien  , au  bout 
» de  8 à 10  ans , dans  une  place  qui , par  ce  moyen , sa 
» trouveroit  abondamment  pourvue  de  bons  et  excel- 
» lens  magasins  propres  à tout  ». 
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n’a  pas  été  écouté,  et  les  ingénieurs  qui  l’ont 
suivi , au  lieu:  de  construire  des  souterrains  et 
de  finir  par-là  les  chefs-d’œuvre  de  ce  savant 
ingénieur  , ont  ajouté  des  ouvrages  , souvent 
même  sans  nécessité  , à ces  mêmes  places,  qui 
ne  font  que  les  affoiblir  au  lieu  de  les  rendre 
plus  fortes,  puisqu’elles  exigent  alors  une  gar- 
nison plus  considérable  , par  conséquent  plus 
difficile  à loger  (as). 

D’après  ces  réflexions , on  voit  qu’il  est  très- 
essentiel  d’avoir  des  souterrains,  non -seule- 
ment dans  les  petites  places  , mais  encore  dans 
celles  de  moyenne  grandeur , à moins  que  ces 
dernières  ne  renferment , dans  leur  fortifica- 
tion, quelque  grand  terrein  couvert  par  une 


(aa)  Dans  presque  toutes  les  places  , même  dans  les 
plus  petites,  on  trouve  de  ces  ouvrages  vagues  qui  no 
servent  à rien.  Ilarrive  même  souvent  que  leur  addition 
a gâté  les  fronts  sur  lesquels  ils  ont  été  placés,  et  que 
de  très  - bons  ils  sont  devenus  les  plus  foibles  de  la 
place. 

Je  ne  citerai  qu’un  seul  exemple , parmi  la  multitude 
de  ceux  que  l’on  pourroit  indiquer,  de  cette  manie,, 
née  après  la  mort  de  Vauban,  de  multiplier  sans  dis- 
cernement les  ouvrages  de  fortification  , c’est  celui  de 
l’établissement  des  .contre-gardes  ajoutées  à la  citadelle 
de  Lille.  Cette  addition , susceptible  d’augmenter  la 
défense  de  cette  place , n’ajoute  cependant  rien  è sa 
résistance  ; et  le  manque  absolu  de  souterrains  force- 
roit  sa  garnison  à se  rendre , sans  oser  , pour  ainsi 
dire , se  défendre  , A l’on  n’y  suppléoit  par.  des  blin- 
dages. 

Il  n’y  a pas  de  doute  que  la  dépense  qu’a  exigée  la 
construction  de  ces  ouvrages  , eût  été  employée  d’nne 
manière  plus  utile'à  la  défense,  si  elle  eût  servis 
1 établissement  de  souterrains. 
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inondation  , un  marais  , une  large  rivière  , &c. 
qui  en  éloigne  assez  les  batteries  de  l’assiégeant 
pour  que  l’assiégé  puisse  y camper  en  sûreté  j 
mais  , excepté  ce  cas  qui  est  fort  rare  , il  faut 
absolument  qu’elles  aient  aussi  des  souter- 
rains , si  l’on  veut  qu’elles  se  défendent  au- 
jourd’hui. 

Il  faut  avouer  que  jusqu’à  ce  moment  on 
s’étoit  peu  occupé  de  cet  objet  dans  les  places, 
mais  la  vérité  nous  oblige  à convenir  que  pré- 
sentement dans  la  plupart  des  constructions 
nouvelles  , on  n’y  oublie  point  les  souter- 
rains ( bb ) 5 d’où  l’on  peut , je  crois , conclure 
que  le  gouvernement  a enfin  ouvert  les  yeux 
sur  ce  défaut  de  la  plus  grande  partie  de  nos 
places  de  guerre , et  qu’on  n’est  pas  éloigné  du 
moment  où  l’on  en  établira  dans  celles  de 
moyenne  grandeur,  ainsique  le  desiroit  Vau- 
ban.  , . 

Pi.  vu  et  Lorsqu’on  construit  des  souterrains , il  faut 
*e-4StSt  51  ^es  ^tabl*r  de  préférence  sur  les  fronts  que 
et  59-  ’ quelques  circonstances  de  local  rendent  inat- 


( bb ) Je  ne  donnerois  pour  exemple  que  les  forts 
dont  ou  vient  de  fortifier  le  camp  retranché  de  Brest. 
Chacun  de  ces  forls  est  dans  le  cas  d’être  abandonné  à 
ses  propres  forces  , et  peut  être  par  conséquent  regardé 
comme  une  petite  ville  qui  doit  soutenir  un  siège  en 
règle , raison  qui  a engagé  à construire  dans  chacun 
d’eux  les  souterrains  nécessaires  à sa  garnison  , comme 
souterrains  à loger  les  soldats  et  leurs  officiers  , inaga- 
sinsaux  vivres  et  à poudre  ,hangards  d’artillerie  , sou- 
terrains d’assemblée , d’hôpital , de  boulangerie , avec 
fours , puits , &c.  Tous  ces  souterrains  sont  à l’abri  de 
la  bombe.  , ■ . ■ 
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taquables,  pour  que  les  troupes  y soient  plus 
tranquilles  ? et  alors  les  bastions  vides  sont  les 
plus  commodes;  les  souterrains  s’v  rangent  le 
long  des  faces  comme  ceux  z ( fig . 45).  On 
peut  les  placer  aussi  le  long  des  courtines , 
comme  ceux  w , ayant  pour  profondeur  toute 
la  largeur  du  rempart. 

Les  souterrains  ainsi  disposés  sont  très-secs 
et  bien  aérés , lorsqu’on  y forme  des  fenêtres 
du  côté  de  la  ville , et  des  créneaux  du  côté  du 
fossé. 

Lorsque  tous  les  fronts  sont  susceptibles 
d’attaque , il  faut  placer  les  souterrains  sous  les 
plus  forts , et  préférer  alors  lesbastions  pleins , 
en  les  disposant  comme  ceux  a5  ( fig . 09).  Car 
•si  on  les  plaçoit , dans  ce  cas , dans  les  bastions 
vides,  comme  ceux  z {fig.  45),  l’assiégeant, 
en  faisant  brèche  {fig.  52  ) , les  perceroit , à 
moins  qu’on  ne  leur  donnât  fort  peu  de  pro- 
fondeur, comme  à celui  v ( fig.  45);  mais  aiors 
ils  contiendroient  peu  de  monde  à proportion 
de  leur  dépense.  Les  souterrains  23  {fig-  5g  ) 
des  bastions  pleins  , sont  beaucoup  plus  hu- 
mides que  ceux  des  bastions  vides  ; car  ils  sont 
entourés  de  terre  , et  ne  peuvent  être  aérés 
que  du  côté  de  la  ville. 

Les  bastions  avec  cavaliers  sont  encore  très- 
propres  à contenir  des  souterrains  ; La  hauteur 
du  terre-plein  des  cavaliers  permet  de  les  faire 
à plusieurs  étages.  Enfin , quelle  que  soit  la  ma- 
nière dont  on  dispose  les  souterrains  , il  faut  se 
donner  bien  de  garde  d’appuyer  leurs  voûtes 
contre  des  escarpes  que  l’assiégeant  peut  bat- 
tre ; car  la  poussée  des  voûtes  aidera  les  bou- 


Pi.  VII. 
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lets  à renverser  ces  revêtemens , qui  entraîne- 
ront les  voûtes  avec  eux  , ainsi  que  le  parapet 
et  le  rempart  qui  est  au-dessus  (cc). 

Il  faut  donner  assez  d’épaisseur  aux  voûtes 
des  souterrains , pour  qu’elles  puissent  résister 
aux  bombes  ; car  sans  cela , autant  n’avoir  pas 
de  souterrains.  Or , l’expérience  a prouvé  que 
les  voûtes  en  plein  ceintre  sont  à l’épreuve  de 
la  bombe  lorsqu’elles  ont  un  mètre  d’épaisseur 
Vil.  sur  les  reins , c’est-à-dire  , de  a en  b (fig-  5i) , 
recouverte'  de  dix  ou  douze  décimètres  de 
terre.  On  fait  le  dessus  de  la  voûte  en  espèce 
de  toit  cd , pour  l’écoulement  des  eaux  de  fil- 
tration. 

Les  dimensions  des  souterrains  doivent  se 
régler  suivant  l’usage  auquel  on  les  destine  j 
par  exemple,  ceux  qui  ne  doivent <jue loger, 
n’ont  pas  besoin  d’être  aussi  spacieux,  ni  dis- 
tribués comme  ceux  destinés  aux  hôpitaux , 
boulangeries,  &c.  Il  suffit  de  placer  dans  les 
pruniers  des  cheminées,  dont  les  tuyaux  soient 
assez  étroits  par  le  haut  pour  qu’une  petite 
bombe  ou  obus.ne  puisse  pas  y passer  et  venir 
crever  dans  le  souterrain  , où  ses  éclats  estro- 
pieroient  sûrement  beaucoup  de  monde,  tan- 
dis que  dans  les  autres , il  faut  différens  établis* 
fi  semens  , comme  chaudières  , fours , moulins  à 
farine  , fourneaux , puits , &c.  &o. 

' 1 34.  Outre  les  souterrains  nécessaires  à re- 

tirer les  poudres  pendant  le  siège , il  faut  avoir 


( cc  ) Faute  dans  laquelle  on  est  tombé  quelquefois , 
et  notamment  au  fort  de  Kestel-Bras  du  camp  retran- 
ché de  Brest , dont  nous  venons  de  parler  (note  M). 
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des  magasins  qui  puissent  les  contenir  dans 
tout  autre  temps , les  souterrains  étant  tou- 
jours trop  humides, quelques  précautions  qu’on 
prenne  en  les  construisant , pour  espérer  les  y 
conserver  long-temps. 

Ces  magasins  doivent  être  isolés,  afin  de 
prévenir  les  accidens  du  feu.  Dans  les  grandes 
places  à citadelle,  ils  seront  très-bien  placés 
sur  leur  esplanade  (dd)  , où  ils  se  trouveront 
éloignés  de  toutes  habitations.  Mais  lorsqu’on 
n’a  pas  cette  ressource,  il  vaudroit  mieux  les  - 
porter  dans  quelqu’ouvrage  extérieur  bien  re- 
vêtu , entouré  d’un  fossé  plein  d’eau  , et  gardé 
par  un  corps-de-garde  , pour  empêcher  les 
mal-intentionnés  d’en  approcher  (ce) , que  de 


(dd)  On  appelle  Esplanade  le  terrein  qui  se  trouve 
entre  les  maisons  de  la  ville  et  les  glacis  de  la  citadelle. 
Ce  terrein  a ordinairement  depuis  60  à 80  jusqu’il 
200  doubles  mètres,  pour  que  l’assiégeant  soit  obligé 
d’ouvrir  la  tranchée  à une  certairte  distance , et  qu’il 
ne  se  trouve  point , en  débouchant  des  ruesde  la  ville, 
sur  le  glacis  de  la  citadelle  (n°.  3oi). 

(«*)  Ce  que  je  propose  n’est  pas  sans  exemple  : il  y 
a plusieurs  villes  de  guerre  qui  ont  leur  magasin  à 
poudre  dans  un  ouvrage  extérieur  , notamment  Calais. 
Je  crois  ce  parti  fort  sage,  et  il  peut  éviter  beaucoup 
d’accidens.  Mais  ce  qui  le  seroit  encore  plus,  seroit  do 
porter  en  temps  de  paix  les  magasins  de  poudre  hors 
des  villes  de  guerre , et  de  les  isoler  dans  la  campagne  ; 
car  je  ne  vois  pas  la  nécessité  absolue  d’avoir  dans 
chaque  ville  des  frontières,  une  quantité  de  poudre 
plus  que  suffisante  pour  la  culbuter  de  fond  en  comble, 
et  enterrer  sous  ses  ruines  tous  ses  habitans  : en  cas  de 
^guerre , on  feroit  rentrer  les  poudres  dans  les  maga- 
sins des  places  , ajin  de  ne  pas  courir  les  risques  de  les 
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les  placer  j comme  on  lé  fait  tous  les  jours, 
dans  le  centre  des  villes  même  ou  sur  les  rem- 
parts } en  ne  les  séparant  des  maisons  que  par 
une  rue  souvent  étroite  (jf). 

Dans  les  villes  où  il  ne  se  trouve  pas  de  grands  • 


voir  enlever  ou  brûler  par  les  partis  ennemis.  On 
pourroit  objecter  que  ce  parti  entraîneroit  une  double 
dépense , parce  qu’il  faudroit  entretenir  deux  magasins 
pour  un  ; mais  cette  double  dépense  peut-elle  entrer 
en  comparaison  avec  la  perte  qu’occasionneroit  à l’état 
la  ruine  totale  d’une  ville?  événement  qui  peut  arriver 
d’un  moment  à l’autre  dans  peut-être  cent  vingt  ou, 
cent  trente  villes  de  la  république  où  il  y a des  ma- 
gasins à poudre. 

Dans  les  premiers  momens  de  l’invention  de  la  pou-  ; 
dre,  les  armes  à feu  étoient  peu  communes , sur-tout 
dans  la  défense  ; il  falloir  par  conséquent  peu  de  poudre  - 
dans  les  places , et  les  magasins  pou  voient , sans  danger 
pour  la  ville,  se  placer  sur  les  remparts,  en  sorte  que 
les  habitans  des  villes'de  guerre  se  sont  habitués  à voir  ’ 
parmi  eux  des  approvisionnemens  de  poudre.  Mais 
avec  le  temps  , à mesure  que  l’artillerie  est  devenu© 
plus  commune , ces  approvisionnemens  sent  devenus 
plus  grands  ; les  magasins  se  sont  agrandis  peu  à peu , 
sans  qu’on  ait  songé  aux  dangers  , et  ils  sont  devenus 
aujourd’hui  beaucoup  plus  considérables  qu’il  ne  lo 
faut  pour  bouleverser  en  entier  une  ville  d’une  gran- 
deur moyenne. 

(ff)  Je  connoisdes  places  où  les  magasins  à poudre 
sont , pour  ainsi  dire  , au  centre  de  la  ville , et  entourés 
de  bâtimcns  civils  , de  manière  que  les  murs  de  clôture 
des  magasins  sonf  mitoyens  avec  ceux  des  cours  ou 
jardins  des  maisons.  Quel  danger  courroient  les  quar- 
tiers voisins  ,et  même  toute  la  ville,  si  elle  est  petite, 
si  le  feu  prenoit  à quelques-unes  de  ces  maisons  ! II  n’y 
a certainement  que  la  grande  habitude  qui  puisse  faire 
reposer  tranquillement  les  habitans  d’un  pareil  voi- 
sinage. 
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terreins  éloignés  des  habitations  ou  de  ces  ou- 
vrages dont  nous  venons  de  parler  , cas  cepen- 
dant rares , il  faut  mettre  les  magasins  sur  le 
rempart , dans  l’intérieur  des  bastions  des  fronts 
les  plus  éloignés  de  ceux  d’attaque,  et  choisir 
de  préférence  ceux  aux  environs  desquels  il 
n’y  a pas  de  bâtimens  (gg). 

La  capacité  des  magasins  à poudre  doit  être 
proportionnée  à la  quantité  de  poudre  néces- 
saire à la  défense  de  la  place.  Il  faut  exhausser 
leur  sol  de  quelques  décimètres  au-dessus  du 
terrein  sur  lequel  ils  sont  bâtis , ne  point  les 
adosser  aux  terres  , et  les  couvrir  d’une  voûte 
en  plein  ceintrede  10  ou  12  décimètres  d’épais- 
seur , avec  un  toit  par-dessus  , qui  reçoive  les 
eaux  de  pluie  , afin  d’éviter  l’humidité. 

Les  magasins  à poudre  ainsi  construits  sont , 
avec  quelques  précautions , à l’épreuve  de  la 
bombe  ; et , à la  rigueur,  on  peut  les  laisser 
pleins  pendant  le  siège  : cependant  la  prudence 
exige , si  l’on  a des  souterrains  , de  les  évacuer 
en  partie;  car  il  peut  tomber  plusieurs  bombes 
successivement  dessus  le  même  , qui,  l’ébran- 
lant de  façon  à faire  craindre  sa  ruine , oblige- 


(gg)  On  est  habitué  depuis  si  long-temps  à voir 
placer  les  magasins  à poudre  dans  l’intérieur  des  bas- 
tions , que  cette  pratique  est  passée  en  autorité  vis-à- 
vis  beaucoup  de  militaires , et  j’ai  vu  dans  une  grande 
ville  s’entêter  à vouloir  en  placer  un  dans  l’intérieur 
d’un  bastion  neuf  qu’on  venoit  de  finir,  ne  laissant 
entre  le  mur  de  ce  magasin  et  les  maisons,  qu’une  rue 
de  fi  mètres  , tandis  que  cette  ville  avoit  une  espla- 
nade longue  de  4oo  doubles  mètres,  et  large  de  près 
d.e  200, 
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roient  à en  retirer  les  poudres , moment  dange- 
reux pour  cette  manœuvre  ( hh ). 

Lorsqu’on  a retiré  les  poudres  des  magasins, 
ces  bâtimens  servent  de  logement  à la  garnison 
ou  de  dépôt  de  munitions,  et  la  dépense  faite 
pour  les  mettre  à l’épreuve  de  la  bombe  n’est 
pas  perdue. 

1 35.  Les  arsenaux  et  les  hangards  ou  ma- 
gasins pour  les  effets  de  l’artillerie  (ü),  sont 
aussi  généralement  mal  disposés  dans  la  plus 
grande  partie  des  places  de  guerre.  Ils  sont  or- 
dinairement dispersés  dans  l’intérieur  des  villes , 
et  entourés  d’habitations , ou  placés  le  long 
des  remparts,  souvent  môme  sur  des  fronts 
d’attaque. 

Dans  les  grandes  places , il  n’est  pas  néces- 
saire que  ces  bâtimens  soient  voûtésà  l’épreuve 
de  la  bombe  ; mais  au  moins  il  convient  de  les 
éloigner  assez  des  fronts  d’attaque , pour  être 
assuré  que  les  batteries  de  l’assiégeant  ne  les 
renverseront  point  (kk).  Dans  les  petites  villes , 


( [hh ) Au  siège  de  Tournay , en  1745,  une  bombe 
creva  un  magasin  à poudre  de  la  citadelle  qu’on  croyoit 
à l’épreuve  , et  le  fit  sauter:  accident  qui  coûta  la  vie 
ou  estropia  5 à 600  hommes  de, la  garnison  , et  qui 
pouvoit  devenir  encore  plu$  funeste  aux  assiégés , si 
le  magasin  eût  contenu  plus  de  poudre. 

fii)  Les  arsenaux  sont  des  bâtimens  dans  lesquels 
on  renferme  les  armes  et  tout  ce  qui  y a rapport  Les 
hangards  servent  à contenir  les  affûts  , charriots , four- 
gons , &c.  et  ustensiles  nécessaires  à l’artillerie  , soit 
pour  la  guerre  de  campagne  , soit  pour  celle  de  siège. 

(ifcfc)  On  commet  tous  les  jours  des  fautes  impardon- 
nables dans  ce  genre , en  plaçant  des  magasins  ou  haa- 
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il  me  semble  qu’outre  cette  précaution  , il  con- 
vient de  les  voûter  à l’épreuve  de  la  bombe. 
Car  s’ils  ne  le  sont  pas,  il  faudra  les  évacuer  au 
moment  du  siège,  et  placer  les  effets  qu’ils 
contiennent  dans  les  souterrains  , logemens 
déjà  fort  rares  dans  les  petites  places  , ou  for- 
mer des  blindages  pour  les  renfermer;  surcroît 
de  travail  pour  la  garnison , qui , par  toutes  ces 
mauvaises  dispositions  suivies  dans  la  plupart 
des  places,  se  trouve  avoir  infiniment  plus  de 
travail  à faire  au  moment  du  siège,  dans  une 
petite  ville  que  dans  une  grande  ; ce  qui  n’est 
pas  raisonnable,  puisqu’elle  est  moins  consi- 
dérable. 

Lorsque  nous  disonsqu’ilfaudroit,  pour  bien 
faire,  qu’on  mît  les  arsenaux  et  les  b»gards 
d’artillerie  des  villes  de  moyenne  grandeur  à 
l’abri  de  la  bombe,  nous  n’entendons  parler 
que  de  ceux  de  cesübâtiraens  nécessaires  pour 
contenir  les  objets  de  rechange  utiles  à la  dé- 
fense de  ces  villes  , et  non  de  ces  grands  bâti— 
mens  qu’on  trouve  dans  la  plupart  des  places 
frontières , et  dont  l’objet  n’a  aucun  rapport 
avec  leur  siège  : ils  sont  destinés  à contenir  les 


gards  sur  des  terrcins  qui  sont  vus  de  la  campagne,  de 
manière  qu’ils  seroient  renversés  en  peu  d’heures  par 
les  premières  batteries  de  l’assiégeant.  J’en  ai  vu  cons- 
truire un , il  y a quelques  années,  dans  une  grande 
ville  peu  peuplée  , renfermant  beaucoup  de  terrcins 
vagues,  inutiles  aux  habitans  ,- et  très -propres  ^ ces 
espèces  d’établissemens  , sur  un  emplacement  vis-a-vis 
une  hauteur  éloignée  seulement  de  4oo  mètres  , et  de 
laquelle  il  est  vu  depuis  le  faite  jusqu’au  pied,  sur 
toute  sa  longueur. 
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epprovisionneijiens  nécessaires  à soutenir  ou 
entreprendre  une  guerre  sur  la  frontière. 

l36.  Ce  que  nous  venons  d’observer  con- 
cernant la  mauvaise  disposition  des  arsenaux 
et  des  hangards,  peut  aussi  s’appliquer  aux  ca- 
sernes (//).  Elles  sont  aussi  généralement  dis- 
persées dans  l’intérieur  des  villes  , et  resserrées 
par  les  habitations,  ou  placées  le  long  des  rem- 
parts sur  des  fronts  d’attaque. 

Quoique  ces  bâtimens  ne  soient  pas  d’une 
nécessité  absolue  dans  les  grandes  places , en 
temps  de  siège,  parce  qu’on  peut  faire  loger 
ou  camper  leur  garnison  dans  des  quartiers  op- 
posés aux  attaques  , il  me  semble  cependant 
que  .malgré  cette  raison  , on  doit  mettre  du 
choik  dans  leurs emplacemens, parce  qu’enfm, 
c’est  toujours  un  grand  avantage  que  ces  bâti- 
mens ne  souffrent  point  des  attaques  et  qu’ils 
puissent  être  habités  en  tout  temps , les  troupes 
•y  étant  sans  comparaison  infiniment  mieux  que 
. campées  ou  dispersées  dans  des  habitations 
particulières , disposition  qui  vexe  les  citoyens , 
puisqu’elle  oblige  l’évacuation  de  ces  habita- 
tions par  leurs  propriétaires , qui  alors  ne  savent 
que  devenir,  et  qui  cause  nécessairement  un 
mécontentement  qu’il  est  toujours  prudent, 
dans  cette  circonstance  , de  prévenir. 

Dans  les  petites  places  , il  est  inutile  d’es- 
pérer , quelques  situations  qu’aient  les  ca- 
sernes, de  les  conserver,  pendant  un  siège, 
dans  un  état  de  logement  ; elles  seront  percées 


(Zi)  Les  casernes  sont  de  grands  bâtimens  destinés  à 
loger  les  troupes. 


de 


Qigitized  by  CoO£  le 


DE  fortification.  ire part,  aog 

de  toutes  parts  et  culbutées  dès  les  premiers 
jours  du  siège  , l’assiégeant , qui  les  reconnoit 
aisément  à leur  forme  , ayant  soin  de  faire  di- 
riger ses  batteries  dessus. 

Je  voudrois  qu’à  mesure  qu’on  rétablit  les 
casernes  des  places  de  moyenne  grandeur  , on 
voûtât  le  rez-de-chaussée  sur  un  mètre  d’épais- 
seur , afin  d’en  faire  , en  cas  de  siège , des  ha- 
bitations pour  la  garnison  ou  des  magasins 
pour  les  vivres.  Ces  habitations  seroient  très- 
sèches  , et  supérieures  aux  souterrains  établis 
sous  la  masse  du  rempart , qui  sont  toujours 
humides  et  mal -sains  , quelques  précautions 
qu’on  prenne  en  les  construisant. 

Cette  disposition  n’augmenteroit  pasde  beau- 
coup la  dépense  de  la  construction.  Il  sufliroit 
de  faireles  deux  pignons  du  bâtiment, qui  alors 
serviroient  de  culées  , assez  épais  pour  résister 
à la  poussée  des  voûtes  ; tandis  que  celle  des 
souterrains  placés  sous  les  remparts  est  fort 
chère, « cause  des  déblais  de  terre  qu’il  faut 
faire  et  des  précautions  qu’il  faut  prendre  con- 
tre l’humidité  (mm). 


(mm)  Nous  sommes,  je  crois  , au  moment  de  voir 
ce  voeu  exaucé , car  le  comité  des  fortifications  a ar- 
rêté depuis  peu  que  les  casernes  que  l’on  construira 
p^rla  suite  seront  voûtées.  Mais  en  outre  de  cette  dis- 
position militaire,  le  gouvernement  feroit  sagement, 
je  crois  , d’ordonner  celle  conseillée  par  Vauban  , qui 
consiste  d’obliger  les  particuliers  des  petites  villes 
fortifiées , de  d(»tyier  au  moins  un  mètre  d’épaisseur 
aux  voûtes  des  caves  de  leurs  habitations  , et  d’y  pra- 
tiquer des  cheminées , afin  qu’ils  puissent  s’y  retirer 
avec  leur  famille  en  temps  de  siégé  ; car  il  n’est  pas 
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Des  Portes , Corps-  de-  garde  , Ponts  et 
Poternes. 

1 07.  Le  rempart  s’élevant  sur  le  pourtour 
de  l’enceinte  , empêcheroit  d’entrer  dans  la 
ville  ou  d’en  sortir  , si  l’on  ne  perçoit  pas  au 
travers  de  sa  masse  des  passages.  Ce  sont  ces 
passages  qu’on  nomme  portes. 

Les  «portes  doivent  être  plus  ou  moins  mul-  . 
tipliées,  suivant  la  grandeur  de  la  ville,  son 
commerce , son  passage  et  sa  position  , relati- 
vement-aux  villes  voisines  ; mais  il  ne  faut  ja- 
mais en  percer  sans  une  nécessité  absolue , 
pàrce  qu’elles  /exigent  des  entretiens  onéreux 
de  ponts  et  des  gardes  qui  fatiguent  la  garnison 


toujours  possible  de  faire  sortir  d’une  ville  assiégée 
les  bouches  inutiles  ; elle’peut  être  investie  rapide- 
ment, et  dans  un  moment  inattendu  ; et  quelle  défense 
pôurroit  faire  un  gouverneur  dans  une  ville  de  6,7, 
8,  et  même  9 ou  10  bastions,  s’il  n’avoit  pa*  de  cou- 
vert pour  les  habitans  et  leurs  vivreà^  comme  pour  sa 
garnison?  Il  seroit  forcé  de  se  rendre  dès  que  les  mai- 
sons seroient  renversées  , et  les  vivres  gâtés  ou  brûlés. 
Les  exemples  récens  de  places  rendues  à cause  de  cet 
inconvénient , devroient  enfin  faire  prendre  en  consi- 
dération le  conseil  de  Vauban. 

Ces  constructions  de  voûtes  à l’épreuve  de  la  bombe 
ne  seroient  pas  une  dépense  sensible  pour  les  particu- 
liers , parce  que  cela  ne  change  en  rien  les  autres  di- 
mensions de  leur  maison.  Elles  se  feroient  à fur  et  me- 
sure qu’ils  rétabliroient  leurs  habitations  ; et  pour  être 
certain  de  l’exécution  de  cette  mesure  militaire , on 
pourroit  charger  les  officiers  du  génie,  en  garnison 
dans  les  villes  de  guerre , d’y  veiller  de  concert  avec 
l’autorité  civile,  &c. 


* 


Digitized  by  Google 


DE  FORTIFICATION.  ln part.  211 

aral-à-propos.  Les  portes  doivent  être  placées 
dans  les  courtines  , afin  d’être  couvertes  par  les 
demi-lunes  et  flanquées  par  les  deux  flancs. 

On  met  aussi  quelquefois  les  portes  sur  les 
faces  des  bastions:  cette  méthode  est  blâmable , 
et  n’est  supportable  que  lorsque  les  basions , 
sur  lesquels  elles  sont  placées,  sont  inattaqua- 
blesjcar  ainsi  disposées,  elles  sont  découvertes 
et  mal  flanquées. 

On  donne  assez  de  largeur  aux  portes  pour 
qu’une  voiture  puisse  y passer  à l’aise  , c’est-à- 
dire  , 4 mètres  ou  environ , et  pour  ne  point 
interrompre  la  communication  du  rempart,  ou 
les  voûtes.  Mais  on  n’a  pas  toujours  l’attention 
de  faire  ces  voûtes  à l'épreuve  de  la  bombe  , 
en  sorte  qu’autant  .vaut  n’avoir  point  de  voûtes , 
puisque  la  chute  d’une  seule  bombe  suffit  pour 
rompre  cette  communication  dans  le  moment 
où  elle  est  le  plus  utile. 

Assez  communément  on  décore  les  portes 
des  villes  ; et  pour  leur  donner  plus  de  grâce  , 
on  élève  leur  façade  beaucoup  au-dessus  des 
parapets  j d’où  il*  résulte  une  grande  dépense 
en  pure  perte  pour  la  fortification  , et  un  dé- 
savantage pour  la  défense  : car  ces  façades  , 
qui  ont  souvent  12  ou  i5  mètres  de  largeur  , 
coupent  en  partie  le  feu  du  parapet  de  la  cour- 
tine le  plus  en  face  de  l<>demi-lune,  et  par  con- 
séquent le  plus  utile  à sa  défense  , et  indiquent 
à l’assiégeant  l’emplacement  des  portes  , vers 
lesquelles  il  dirige  alors  son  feu  dans  l’intention 
d’en  briser  les  ponts. 

Il  me  semble  qu’une  porte  d’une  architec- 
ture simple  , dont  la  hauteur  n’excéderoit 
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point  celle  du  parapet  , seroit  tout  ce  qu’il  con- 
yiendroità  une  ville  de  guerre:  elle  feroit  même 
un  contraste  moins  sensible  avec  la  fortifica- 
tion et  les  murs  de  droite  et  de  gauche,  qui 
sont  ordinairement  d’une  maçonnerie  peu  re- 
cherchée et  souvent  mal  entretenue  , que  ces 
arcs  de  triomphe  qui  s’élèvent  jusqu’aux  nues, 
et  qui  sont  surchargés  de  décorations  en  gé- 
néral trop  délicates  pour  l’entrée  d’une  ville 
de  guerre , dont  Paspect  doit  exprimer  la  soli- 
dité comme  le  reste  de  la  fortification  qui  l’en- 
toure (nn). 

Pi.  III , On  ferme  les  portes  par  le  moyen  d’un pont- 
j|.  '4,  »J  * leçis  , 4 } qUj } quand  il  est  levé,  forme  battant 
, vis-à-vis  l’entrée  de  la  porte,  et  laisse  entr’elle 
et  le  pont  1 1 un  petit  fossé  » de  3 ou  4 mètres. 
Ou  place  en  a ( fig . t5  et  1 6)  une  porte  à deux 
battans  , qui  se  ferme  par-dessus  le  pont-levis 
• ï4;et  une  seconde  en  b du  côté  de  la  ville, 
pour  éviter  les  surprises.  On  divise  encore  quel- 
quefois l’entre-deux  de  'ces  deux  portes  par 
une  batrière  appelée  herse  ou  orgue  , qu’on 
fait  tomber,  par  le  moyen  de  deux  coulisses  c 
pratiquées  dans  les  murs  , lorsque  la  porte  est 
attaquée. 

Aujourd’hui  on  ne  fait 'plus  guère  de  ces 
herses,  qui  exigent  un  bâtiment  i5  qui  rétrécit 


(nn)  Sur-tout  celles  qui  ont  été  élevées  du  temps 
de  Louis  Xlg.  On  y a mis  un  luxe  qui  a fait  souvent 
négliger  la  construction  de  quelques  ouvrages  néces- 
saires , qu’on  a laissés  imparfaits , dans  le  dessein  de 
se  procurer  les  fonds  nécessaires  à la  décoration  des 
portes. 
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souvent  lerempart,  coupe  le  feu  du  parapet, 
et  qui  est  détruit  par  les  batteries  de  l'assié- 
geant dès  les  premiers  jours  du  siège;  d’autant 
plus  que,  par  le  moyen  des  ouvrages  exté- 
rieurs , dans  lesquels  on  fait  bonne  garde  , les 
surprises  par  les  portes  ne  sont  plus  possibles. 

Au  reste , u*ie  bonne  porte  de  plus , placée  à 
l’endroit  de  la  herse  , vaut  infiniment  mieux  , 
étant  plus  difficile  à rompre,  que  ces  grillages; 
mais  les  anciens  airaoient  beaucoup  les  moyens 
extraordinaires,  et  il  n’y  a pas  d’extravagantes 
machines,  plus  ou  moins  compliquées,  qui 
n’aient  été  imaginées  pour  fermer  les  portes. 

La  meilleure  fermeture  de  toutes,  est  de  faire 
bonne  garde  à l’extérieur,  dès  qu’on  sait  des 
troupes  ennemies  en  campagne. 

l38.  On  place  de  droite  et  de  gauche  dePUHetVil, 
l’entrée  des  portes,  du  côté  de  la  ville , des 15 • 
corps-de-garde  16,  avec  des  escaliers  17  pour 
monter  sur  le  rempart.  Ces  corps  de-garde 
sont , dans  la  plus  grande  partie  des  places  , 
de  beaux  bâtimens  , construits  sans  aucune 
précaution  contre  la  bombe  , et  ayant  souvent 
un  étage  supérieur  19,  qui , étant  vu  et  battu 
de  la  campagne  , devient  par  conséquent  in- 
habitable en  temps  de  siège  , ainsi  que  les 
corps-de-garde  16  du  dessous.  • 

Je  crois  que  les  fonds  nécessaires  à la  cons- 
truction de  ces  bâtimens,  dont  l’utilité,  en 
temps  de  paix  , se  borne  le  plus  ordinairement 
à loger  un  adjudant  de  la  place , seroient  mieux 
employés  , si  on  les  faisoit  servir  â celle  de 
bons  souterrains  B (fig.  45)  placés  sous  la  masse  pi.  vil. 
du  rempart,  ayant  portes  et  fenêtres  du  côté 
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de  la  ville,  et  des  créneaux  percés  Suc  le  pas- 
sage C de  la  porte  , afin  d’avoir  un  courant 
d’air  dans  le  corpfcde-garde,  et  de  pouvoir  dé- 
fendre le  passage  C. 

Pii iii et iÉ , i3g.  Le  pont  1 1 (fig-  3 4 ) > qui  conduit  de 
*6  et  14.1*  ’ porte  à la  demi-lune,  se'faisoit  anciennement 
en  bois , pour  pouvoir  être  culbuft?  aisément , 

- ou  brûlé  , en  se  retirant  de  la  demi-lune.  De- 

puis quelque  temps  , on  a pris  le  parti  Je  faire 
ce  pont  en  maçonnerie,  pour  éviter  les  répa- 
rations continuelles  qu’occasionnoient  ceux  en 
bois,  qu’il  faUbit  rétablir  à neuf  tous  les  dix- 
huit  ou  vingt  ans. 

On  ne  peut  applaudir  à ce  changement  éco- 
nomique , que*lorsque  la  porte  est  sur  la  cour- 
tine, et  que  le  pont  est  peu  élevé , relativement 
aux  flancs , au-dessus  du  fond  du  fossé  , parce 
qu’en  se  retirant,  on  fait  sauter  quelques-unes 
de  ses  arches  disposées  de  manière  à ce  que 
leurs  débris  ne  gênent  poi^t  les  feux  des  flancs 
dans  la  défense  des  fossés  et  brèches  des  faces 
opposées.  Mais  si  la  porte  est  sur  une  face  de 
bastion  , d’un  front  d’attaque , comme  en  X 
Pi.  iv.  ( fig . u4)  , ou-que  le  pont , quoique  placé  sur 
la  courtine,  soit  très -élevé  par  rapport  aux 
flancs  , il  faut  bien  se  garder  de  le  construire 
• en  maçonnerie’,  parce  qu’alors  ses  débris  ser- 
viroient  d’épaulement  à l’assiégeant,  pour  faire 
son  passage  de  fossé  et  monter  à la  brèche  du 
bastion,  sans  que  le  flanc  opposé  DF  puisse  le 
voir.  ' 

pi.  R et  IX , i40.  On  établit  au  travers  des  courtines, 

7,  5 9 et  qt|j  n*ont  point  de  portes , des  passages  souter- 
rains a,  voûtés  à l’abri  de  la  b.ornbe,  larges 
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d’environ  5 mètres,  pour  qu’un  affût  puisse  y 
passer,  sans  être  obligé  de  le  démonter.  Ces 
souterrains  servent  à'communiquer  de  la  place  # 
au  fossé , et  sont  nommés  poternes.  • 

On  donne  aux  poternes  deux  mètres  et  demi 
ou  ertvirbn  de  hauteur , afin  que  les  troupes 
puissent  y passer  sans  gêne  avec  leurs  armes  j 
et  l’on  établit  leur  sol  a B ( Jig . 64)  en  pente  pi.  ix. 
sans  escalier  , depuis  celui  a de  la  ville  jusqu'au 
niveau  B des  pins  hautes  eaux  du  fossé, lors- 
qu’il en  contient.  Lorsque  le  fossé  est  sec  , le 
seuil  B du  débouché  de  la  poterne  doit  être 
élevé  de  18  à 20  décimètres  au-dessus  du  fond 
2 1 du  fossé.  On  gagne  ce  fond  2 1 par  le  moyen 
de  deux  petites  rampes  on  escaliers  en  bois , 
qu’on  culbute  en  se  retirant , lorsqu’on  est 
poursuivi  de  trop  près.  Ce  ressaut  21  B , que 
l’assiégeant  seroit  obligé  de  franchir  pour  pou- 
voir suivre  l’assiégé  , est  un  obstacle  qui  donne 
le  temps  à ce  dernier  de  fermer  la  porte  placée 
en  B , et  de  la  bien  barricader  pour  n’être  point  * 
forcé. 

Il  faut  construire  contre  le  revêtement  un 
petit  souterrain  i5  ( fig-  5g)  , de  5 à 6 mètres 
en  quarré  , avec  dçs  créneaux  sur  le  fossé  pour 
y avoir  de  l’air.  L’objet  de  ce  souterrain  est  de 
servir  de  corps -de- garde  anx  troupes  aux- 
quelles est  confiée  la  garde  de  la  poterne.  Lors- 
que ce  souterrain  n’existe  pas , l’assiégé  est 
obligé  de  former,  pour  cette  gardé  , un  abri 
en-dedans  de  la  place , vers  l’entrée  a , où  elle 
n’est  pas  , à beaucoup  près , aussi  bien  pour  la 
sûreté  de  la  poterne. 

Vis-à-vis  le  corps- de- garde  r3  , il  faut  faire 
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un  autre  petit  souterrain  11  de  2 mètres  en 
tout  sens,  qui  servira  à renfermer  quelques 
barils  de  poudre,  pour  les  besoins  journaliers 
des  ouvrages  extérieurs. 

Il  s’en  faut  de  beaucoup  que  les  potern.es  de 
toutes  les  places  soient  généralement  cons- 
truites comme  nous  venons  de  l’expliquer. 

La  plupart  étant  fort  anciennes,  n’ont'guèro 
qu’un  mètre  ou  un  mètre  et  demi  de  lar- 
geur sur  deux  de  hauteur,  avec  un  escalier 
Pi.  II.  comme  celle  Z ( jig . 7)  , construction  fort  in- 
commode pour  le  transport  de  l’artillerie , et 
même  pour  les  troupes,  qui  sont  gênées  dan3 
ces  passages  étroits  et  écrasés.  Mais , dans  les 
constructions  modernes,  elles  sont  faites  à-peu- 
près  comme  nous  venons  de  l’expliquer. 

Anciennement , n’ayant  pas  de  tenaille  sur  • 
la  courtine  , la  poterne  Z étoit  culbutée  , et  ne 

f>ouvoit  plus  servir  dès  que  l’assiégeant  étoit 
ogé«ur  la  crête  du  glacis  (n°.  102 , art.  x°.)  : 

• pour  y suppléer  dans  ce  moment , on  avoit 
imaginé  de  construire  des  escaliers  à vis,  comme 
celui  R , placés  derrière  les  orillons , et  qui  dé- 
bouchoient  dans  les  revers  RE,  afin  d’avoir 
leur  sortie  couverte. 

Ces  escaliers  formoient  des  communications 
peu  commodes,  qu’on  supprima  sans  regret, 
lorsqu’on  abandonna  les  orillons  ; mais  on  au- 
roit  dû  les  remplacer  par  des  poternes  dans  le 
genre  de  celles  des  courtines,  dont  nous  ve- 
nons de  parler  j car  une  place  ne  sauroit  avoir  » 
trop  de  communications  de  son  intérieur  aux 
dehors.  La  plupart  des  places  qui  existent  au- 
jourd’hui , pèchent  par  le  défaut  de  commu- 
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nications,  et  l’on  doit  sentir  que  la  défense  ne 
peut  sê  bien  faire  qu’autant  qu’elles  sont  ai- 
sées , commodes  et  multipliées. 

DES  DEHORS. 

Du  Fossé  et  des  Communications  faites 
au  travers. 

l4l.  La  situation  de  la  place  influe  beau- 
coup sur  la  qualité  du  Fossé  : aux  unes  il  est 
sec , aux  autres  il  est  plein  d’eau  , ou  l’un  et 
l’autre  par  parties  ; enfin  à quelques-unes  il  est  • 
sec  ou  plein  d’eau  à volonté. 

On  a Ions-temps  discuté  sur  les  avantages 
et  sur  les  défauts  du  fossé  sec  et  du  fossé  plein 
d’eau , sans  savoir  auquel  des  deux  or  devoit 
donner  la  préférenoe  jmais  aujourd’hui  ce  n’est 
plus  un  problème,  et  tous  les  suffrages  sont 
réunis  pour  les  fossés  secs , à moins  que  l’en- 
ceinte soit-  sans  revêtement  ; car  alors  il  faut 
absolument  de  l’eau  dans  son  fossé , pour  qu’elle 
soit  à l’abri  d’un  coup  de  main  : mais , excepté 
ce  cas  , les  fossés  doivent  être  secs  , les  places 
ne  craignant  plus,  comme  autrefois,  les  sur- 
prises par  escalade  : leurs  dehors  les  en  pré- 
servent. 

La  manière  de  faire  la  guerre  aujourd’hui , 
sur-tout  celPe  des  sièges  , exige  des  approvi- 
sionneuses trop  considérables , pour  que  la 
frontière  menacée  ne  soit  pas  reconnue  long- 
temps d’avance  aux  dispositions  que  l’ennemi  • 
est  obligé  d’y  faire  ; les  villes  qui  la  soutiennent 
ont  par  conséquent  le  temps  nécessaire  pour 
se  mettre  en  état  de  défense  , et  elles  ne  peu- 
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vent  être  surprises  que  par  un  excès  dq^néglî- 
gence , sur  lequel  on  ne  doit  pas  calculer.  Ainsi 
il  est  assez  égal , pour  la  première  sûreté  de  la 
place,  que  son’fossé  soit  sec  ou  plein  d’eau  $ 
et  les  premiers  ont  de  si  grands  avantages  sur 
les  derniers  dans  la  défense , qu’ils  doivent  être 

/f/  / 

preleres. 

i°.  Les  fossés  secs  permettent  que  l'assiégé 
puisse  communiquer  aux  dehors  jusqu’au  der- 
nier moment.  Il  peut  s’y  porter  en  force,  lors- 
que cela  devient  nécessaire  à la  défense , et  les 
soutenir  vigoureusement  ; manœuvre  imprati- 
cable avec  des  fossés  pleins  d’eau  : car  alors  la 
communication  se  fait  par  des  ponts  étroits , 
qu’on  est  même  obligé  d’abandonner  sur  la  fin 
du  siège  , l’artillerie  des  assiégeans  les  culbu- 
tant ou  les  mettant  horé  dfe  service  de  bonne 
heure , et  auxquels  il  faut  suppléer  par  des  ba-^ 
teaux  et  radeaux,  qui,  ne  pouvant  pas  donner 
une  retraite  prompte  et  aisée  , ne  permettent 
pas  toujours  à l’assiégé  de  jeter  dans  un  ou- 
vrage menacé  tout  le  monde  nécessaire  à sa 

défense.  • ’ 

•» 

Il  n’est  guère  possible  non  plus  de  faire  res- 
ter de  pied  ferme  une  troupe  dans  un  ouvrage 
menacé  d’une  attaque  , lorsqu’elle  a un  fossé 
plein  d’eau  derrière  elle , et  un  bateau  pour 
retraite  , que  quelqu’accident  peut  couler  à 
fond  : elle  abandonnera  l’ouvrage  sans  oser  le 
défendre,  dès  qu’elle  verra  l’ennemi  prêt  à 
l’attaquer.  Elle  y tiendra  ferme  au  contraire, 
et  s’y  défendra  courageusement , si  elle  sait 
sa  retraite  sûre  et  aiséè.  ' 

2°.  L’assiégeant  logé  suf  le  chemin  couvert 
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des  saillans  des  bastions,  voit  tout  le  iossé  : son 
feu  empêche  au  moins  de  jour  la  communica- 
tion par  bateau,  qu’il  couleroit  bas;  en  sorte 
que  si  le  fossé  est  plein  d’eau,  l’assiégé  ne 
pourra  aller  à la  demi-lune  que  de  nuit  ; ce  qui 
l’oblige  par  conséquent  de  construire  dans  l’in- 
térieur de  cet  ouvrage  des  abris,  pour  y dé- 
poser des  provisions  pour  douze  ou  quinze 
heures,  et  y retirer  les  blessés.  De  plus  , si  , 
dans  ce  cas  , la  demi-lune  ne  renferme  pas  un 
réduit  , l’assiégé  n’osera  pas  la  défendre  de 
pied-ferme,  et  l’évacuera  dès  la  nuit  qui  doit 
précéder  l’attaque  , sachant  que  l’assiegeant 
lui  donneroit  l’assaut  au  jour,  pour  le  voir  et 
l’écraser  dans  sa  retraite  (00). 

3°.  Toutes  manœuvres  ayant  pour  objet 
d’empêcher  ou  retarder  le  passage  du  fossé  , 
deviennent  impossibles  s’il  est  plein  d’eau  , et 
il  suffit  à l’assiégeant , dans  ce  cas , de  se  mettre 
à couvert  des  feux  du  flanc:  au  lieu  que  si  le 
fossé  est  sec,  il  permet  alors  à l’assiégé  de  faire 
des  sorties , qui  s’assemblent  derrière  la  te- 
naille ,d’où  elles  tombent  sur  le  passage  de  l’as- 
siégeant , afin  de  le  culbuter  (n°.  1 02 , art.  5“.). 

4°.  Enfin , les  fossés  pleins  d’eau  exigent  une 
très-grande  quantité  de  gros  bois  pour  leurs 
ponts , que  l’assiégé  n’a  pas  toujours  le  loisir 
de  se  procurer  à temps. 

(00)  Anciennement  on  attaquoit  les  ouvrages  de 
nuit  ; mais  Vauban  fit  changer  ce  mauvais  usage  , qui 
étoit  cause  de  beaucoup  de  désordre.  Ce  fut  au  siège  de" 
Valenciennes , en  1 Ü77  , qu’on  monta  à l’assaut  de  jour 
pour  la  première  fois , d’après  le  conseil  de  ce  grand 
irgénicur. 
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1 42.  Lorsque  la  qualité  du  terrein  exige 
que  les  fossés  contiennent  de  l’eau  , il  faut  que 
l’ingénieur  chargé  de  la  construction  ait  soin 
* ' de  calculer,  d’après  les  terres  nécessaires  pour 

former  les  ouvrages  , la  largeur  du  fossé , de 
manière  que  la  profondeur  soit  assez  considé- 
rable pour  qu’il  contienne  au  moins  2 mètres 
de  hauteur  d’eau  , et  qu’un  homme  ne  puisse 
pas  le  traverser.  C’est  certainement  une  grande 
faute  de  disposer  les  fossés  comme  ils  le  sont 
dans  beaucoup  de  places,  ne  contenant  que 
îo  ou  i5  décimètres  de  hauteur  d’eau;  car 
alors  ils  sont  un  foible  obstacle  que  l’assiégeant 
franchit  aisément  lorsqu’il  veut  forcer  un  ou- 
vrage , et  ils  exigent  des  ponts  de  communica- 
tion , comme  s’ils  avoient  une  plus  grande  hau- 
teur d’eau,  l’assiégé  ne  pouvant  pas  être  jour- 
nellement dans  l'eau 'et  dans  la  boue  jusqu£  1» 
ceinture.  D’ailleurs  ces  fossés,  qui  souvent  sont 
marécageux , sentent  mauvais  l’été,  et  causent 
des  maladies  dans  la  pltfce.  • 

^Pi.  vin,  i43.  Lorsque  les  fossés  sont  sec3 , il  faut , 
55  , jô  èt *57!  pour  pouvoir  communiquer  au  travers, y cons- 
truire les  communications  que  nous  allons  indi- 
quer : i°.  une  coupure  ou  caponnière  3 , qui 
va  de  la  sortie  de  la  poterne  de  la  tenaille  à la 
demi-lune  L.  Cette  caponnière  doit  avoir  de 
chaque  côté  un  parapet  en  glacis  cb  (Jîg-  5 ?)> 
élevé  de  24  décimètres  (n°.  is5)  au-dessus  du 
fond  a du  fossé , avec  banquette  i pour  faire  le 
coup  de  fusil.*Lefond  delà  caponnière  doit  avoir 
environ  3 mètres  de  e en  pour  qu’une  pièce 
de  canon  puisse  y passer. 

Lorsque  l'assiégeant  est  logé  sur  la  crête  du 
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glacis  j on  blinde  la  caponnière  , pour  que  les 
troupes  puissent  aller  et  venir  de  la  place  à la 
demi-lune  avec  moins  de  risques.  L’on  formera 
ensuite  deux  demi -caponnières  , n’ayant  pa- 
rapet cb  {fig.  56)  que  d’un  côté,  marquées 
en  2 ( fig . 55  et  54) , et  dirigées  au  travers  du 
fossé  des  faces,  allant  des  épaules  des  bastions 
à celles  des  demi-lunes.  L’objet  de  ces  demi- 
caponnières  est  de  couvrir  les  trouées  E et  B 
des  tenailles , de  défendre  le  fossé  des  faces 
des  bastions  , et  de  procurer  une  communica- 
tion aux  places-d’armes  rentrantes. 

Enfin  l’on  élevera  deux  autres  demi-capon- 
nières,  semblables  aux  précédentes, marquées 
4 , placées  au  travers  du  fossé  des  faces  des 
demi-lunes , dont  l’objet  est  de  défendre  ca 
fossé  et  de  servir  de  coinmunicatious  aux  places- 
d’armes  rentrantes. 

Si  le  tracé  de  la  fortification  est  disposé  de 
manière  à permettre  à l’assiégeant  de  s’établir 
en  même  temps  aux  saillans  des  demi  lunes  et 
des  bastions  (n°.  iog)  {fig.  55),  il  convient 
dans  ce  cas  de  placer  encore  deux  autres  demi- 
caponnières  î , traversant  le  fossé  des  faces  des 
bastions , et  venant  s’appuyer  contre  la  con- 
trescarpe à 4 ou  5 mètres  au-delà  des  escaliers 
des  places-d’armes  rentrantes , pour  couvrir 
ces  escaliers  et  empêcher  l’assiégeant  de  venir 
s’en  emparer  j manœuvre  qu’il  peut  tenter  j 
pour  s’éviter  une  attaque  en  règle,  en  faisant 
glisser  du  monde  le  long  de  la  contrescarpe. 
Mais  si  le  tracé  est  à grandes  demi-lunes  {fig.  54), 
alors  ces  demi -caponnières  sont  inutiles;  l’as-  * 
siégeant  ne  pouvant  pas  dans  ce  cas  s’établir 
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aux  saillans  des  bastions,  sans  auparavant  avoir 
pris  les  places-d’armes  rentrantes  ( n°.  109  ). 

Toutes  cesdemi-caponnières  se  placent  per- 
pendiculairement aux  faces  des  ouvrages , pour 
que  leurs  feux  défendent  directement  les  fos- 
sés; et  on  y laisse  un  passage  e ( jîg . 55)  , en 
forme  de  crochet , qu’on  ferme  avec  une  bar- 
rière recouverte  par  un  massif  de  terre  d.  Aux 
demi-caponnières , disposées  comme  celles  2 
et  5 ( fig . 53  et  54)  , le  passage  est  contre  la 
gorge  des  demi-lunes  : à celles  1 et  4 , il  es^ 
contre  les  contrescarpes. 

Vers  le  milieu  des  fossés  secs , situés  dans  des 
terreins  un  peu  humides  , ainsi  que  cela  arrive 
presque  toujours,  on  perce  parallèlement  aux 
faces  des  ouvrages,  un  petit  fossé  de  quelques 
décimètres  de  profondeur  sur  une  largeur  de 
2 ou  3 mètres , suivant  le  plus  ou  moins  d’hu- 
~ midité  des  fossés.  Ce  petit  fossé , qu’on  nomme 
cunette  ou  cuvette,  sert  d’écoulement  aux  eaux 
de  pluies,  de  filtrations  et  de  sources  , et  tient 
secs  les  fossés , qui , sans  cette  précaution  , 
pourroient  devenir  à la  longue  marécageux  , 
par  conséquent  mal-sains  et  incommodes  aux 
assiégés  lors  d’un  siège. 

l44.  Nous  venons  de  prouver  (n°.  141  ) la 
supériorité  des  fossés  secs  sur  ceux  pleinsd’eau, 
et  nous  avons  fait  voir  les  grands  avantages 
«qu’en  retire  la  défense.  Il  est  une  autre  espèce 
de  fossés  encore  plus  avantageux  ; ce  sont  ceux 
qu’on  peut  tenir  secs  ou  pleins  d’eau  à vo- 
lonté ; car  l’assiégé , après  avoir  joui  tout  le 
• temps  du  siège  des  avantages  attachés  aux  fos- 
sés secs,  en  les  remplissant  d’eau  tout-à>coup , 
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lorsque  le  passage  du  fossé  de  l’assiégeant  est  / 
prêt  à toucher  à la  brèche,  il  oblige  ce  der- 
nier à se  retirer’avec  précipitation  de  ses  lo- 
gemenSj  qu’il  inonde  et  détruit  en  partie.  L’as- 
siégeant est  forcé  alors  de  former  un  autr» pas- 
sage , et  de  le  disposer  pour  un  fossé  plein 
d’eau  ; mais  dès  que  ce  second  passage  est  au 
moment  de  sa  perfection,  l’assiégé  fait  évacuer 
les  eaux , et  donne  de  nouveaux  courans  qui  le 
culbutent  encore.  Cette  manœuvre,  répétée 
plusieurs  fois  de  suite,  fait  perdre  beaucoup 
de  temps  à l’assiégeant  ; car  elle  le  force  à faire 
un  passage  assez  solide  pour  résister  aux  cou- 
rans, et  construit  de  manière  à pouvoir  servir 
également,  soit  que  l’assiégé  fasse  écouler  les 
eaux  du  fossé,  soit  qu’il  les  y laisse. 

Toute  ville  partagée  par  une  rivière  qui  a 
une  certaine  pente  de  son  entrée  dans  la  place 
à sa  sortie,  pourra  toujours  jouir  de  l’avantage 
d’avoir,  des  fossés  disposés  de  façon  à être  secs 
ou  pleins  d’eau  à volonté,  sans  augmenter  la 
dépense  de  la  construction  : il  ne  faut  que  de 
l’attention  pour  bien  distribuer  leur  pente. 

Nous  expliquerons  tout  ce  qui  a rapport  aux 
manœuvres  d’eaux  dans  les  fossés  d’une  place, 
au  troisième  Livre  , où  nous  parlerons  de  la 
manière  d’appliquer  les  eaux  à la  défense  des 
places. 

l45.  La  raanœuvre.des  eaux  d’un  fossé  de-  PI.  I et  VI, 
mande  quelquefois  des  retenues  xts.  B,  5,37 

faites  en  travers  (fig.  3 7).  Ces  retenues,  qui  pi.  yi. 
sont  ordinairement  en  maçonnerie,  se  nomment 
batardeaux. 

Il  faut  bien  se  garder  de  multiplia  les  batar- 
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deaux,  comme  on  le  fait  souvent:  il  ne  faut 
en  placer  qu’aux  endroits  indispensables , et 
ménager  la  pente  des  eaux /autant  qu’on  le 
peut , de  manière  qu’il  ne  s’en  trouve  pas  sur 
les  fn»nts  qui  sont  décidément  d’attaque  ; car 
soit  qu’on  les  place  en  capitale  > comme  ceux 
B et  s,  ou  sur  la  courtine,  comme  celui  DO 
l’assiégeant  les  apperçoit  toujours  de  la  crête 
du  glacis  du  chemin  couvert,  et  les  .culbute 
avec  ses  batteries. 

Dans  la  plupart  des  anciénnes  places , on 
n’a  pas  eu  cette  attention  $ les  batardeaux  y 
sont  fort  multipliés  et  placés  indifféremment 
sur  tous  les  fronts , en  sorte  qu’il  est  impos- 
sible de  compter  sur  la  manœuvre  des  eaux  de 
leurs  fossés.  Une  manœuvre  d’eau  bien  dispo- 
sée , comme , par 'exemple,  celle  des  fossés  de 
Landau  t est  d’un  grand  secours  pour  la  dé- 
fense ; et  un  habile  ingénieur  ne  manque  pas 
d’en  établir  une , lorsque  la  nature  du  terrein 
le  lui  permet  (pp). 

On  fait  ordinairement  les  batardeaux  d’un 
massif  de  maçonnerie,  comme  celui  G (fîg.  44), 
proportionné  au  volume  d’eau  qu’il  doit  sou- 
tenir. Le  dessus  e , qu’on  nomme  cape , se  fait 
en  forme  de  toit  fort  roide , afin  d’empêcher 
de  passer  le  long  ; et  pour  rendre  encore  ce 


( pp)  Les  anciens  ingénieurs  ne  savoient  pas  em- 
ployer les  manœuvres  d’eau  à la  défense  des  fossés , 
car.Ia  plupart  des  places  de  la  frontière-nord  de  la 
France  qui  etoient  susceptibles  de  cette  défense , n’en 
jouissent  pas;  et  celles  où  l’on  trouve  qnelques  ma- 
nœuvres d’eau , ont  été  raccommodées  par  Vauban  ou 
depuis  lui.  • 

passage 
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passage  plus  difficile  , on  éleve  , vers  le  milieu 
de  la  longueur  du  batardeau,  une  tour/  qu’on 
appelle  dame . 

Cette  construction  simple  est  très-bonne 
lorsque  le  batardeau  sert,  ainsi  que  ceux  m et 
V {fig-"2  et  5), à soutenir  les  eaux  d’une  rivière 
y qui  entre  ou  qui  sort  d’une  ville,  et  empê- 
cher que  ses  eaux  ne  se  répandent  dans  les 
fossés  ; ou  lorsqu’il  est  disposé  en  capitale  , 
, comme  ceux  B et  s (fig.  '5']). 

IVfais  quand  le  batardeau  est  placé  comme 
celui  DO,  allant  de  la  tenaille  à la  demi-lune  , 
je  ne  vois  pas  pourquoi  on  ne  le  fait  point  ser- 
vir en  même  temps  de  communication  entre 
ces  ouvrages}  c’est-à-dire,  qu’au  lieu  de  le 
faire  massif  et  le  dessus  en  toit , comme  e 
ifig-  44)  > je  levoudrois  plus  plat,  comme  z ; 
et  son  intérieur  percé  d’une  galerie  i,  allant 
de  la  poterne  cD  de  la  tenaille  (fi g.  37)  à la 
gorge  qq  de  la  demi-lune  C. 

II  me  semble  qu’on  tireroit  un  grand  avan- 
tage de  cette  construction.  Le  dessusz  ( fig.  44) 
du  batardeau  , qui  auroit  z5  ou  3o  décimètres 
de  largeur,  serviroit  à communiquer  à la  demi-' 
lune  pendant  les  premiers  momens  des  atta- 
ques , et  feroit  un  pont  solide  , que  les  bombes 
ne  pourroient  point  culbuter  cômme  ceux  en 
charpente  ; et  la  galerie  i , qui  pourroit  avoir 
un  mètre  Ak  large  , et  qui  seroit  éclairée  par 
des  créneailTÆ  percés  dans  le  haut,  pour  que 
1 eau  ne  puisse  pas  y entrer,  serviroit  à com- 
muniquer , lorsque  l’assiégeant  seroit  logé  sur 
la  crête  du  glacis  du  chemin  couvert. 

On  pratique  au  travers  des.  batardeaux,  tels 

Tome  I.  p 


Pi.  I. 
PI.  VI. 
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que  celui  m , qui  séparent  un  fossé  ou  une  ri- 
pi.  i.  vière  y d’un  fossé  a ( Jig . d et  5) , une  ouver- 
ture b plus  ou  moins  grande  , suivant  la  capa- 
cité du  fossé  a ( fig . 5 ).  Cette  ouverture , qu’on 
nomme  écluse  , se  ferme  lorsqu’on  ne  veut 
point  que  les  eaux  du  fossé  ou  de  la  rivière  y 
passent  dans  celui  a,  par  une  vanne  qu’on 
glisse  dans  des  Rainures  c faites  dans  la  maçon- 
• uerie  du  batardeau  , ou  par  des  portes. 

On  a soin  de  cacher , le  plus  qu’on  peut , les 
écluses  des  batardeaux  à l’assiégeant  , pour 
qu’il  ue  puisse  pas  les  rompre  avec  ses  batte- 
ries, et  que  l’assiégé  reste  maître  des  manœu- 
vres d’eau.  Cette  raison  engage  souvent  à cons- 
truire des  ouvrages  exprès  pour  couvrir  ces 
ecluses,  et  à placer  celle  des  manœuvres  des 
fossés  de  l’enceinte  derrière  les  tenailles,  comme 
Pi.  VI.  en  c (fig-Sl)- 

Dimensions  générales  de  la  Tenaille. 

Pi. IX et XII,  i46.  On  donne  ordinairement  16  mètres 

£g-  74 > 78  et  ou  à-peu-près  d’épaisseur  totale  à la  tenaille  , 

' PU  XII.  et  on  élève  sur  le  bord  de  son  escarpe  C (fig.  78 
ci  81)  un  parapet  A,  absolument  semblable  à 
celui  de  l’enceinte  (n°.  124).  D’après  cette 
construction,  le  terre-plein  EF  se  trouve  avoir 
environ  8 mètres  de  large  , et  peut  par  consé- 
quent recevoir  de  l’artillerie  lorsque  cela  de- 
vient nécessaire  (n°.  1 18).  A ; 

Une  plus  grande  largeur  au  t^We- plein  B , 
seroit  inutile  et  même.dangereuse  ; car  alors  il 
pourroit  être  pris  d 'écharpe  du  rempart  C du 
réduit  F de  la  demi-lune  (fig.  78),  ce  rempart 
étant  plus  élevé  que  le  parapet  de  la  tenaille  j 
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et  il  vaut  mieux  faire  le  fossé  D plus  large  , vu 
les  services  que  l’assiégé  en  retire  dans  la  dé- 
fense (n°.  102  , art.  3°.). 

Lorsque  le  fossé  est  sec  , on  construit  sous  la 
tenaille  une  poterne  e semblable  à celle  a de 
l’enceinte  (n°.  i4o)  (Jig . 78  et  81).  Elle  passe 
sous  le  milieu  de  l’ouvrage  ; elle  a une  porte  h 
vis-à-vis  celle  i delà  poterne  de  l'enceinte’,  et 
une  seconde  h qui  débouche  dans  la  capon- 
nière  d.  Mais  si  le  fossé  est  plein  d’eau  , au  lieu 
de  la  poterne  e , on  forme  au-dessous  de  la  te- 
naille un  passage  de  3 ou  4 mètres  de  largeur, 
dont  la  voûte  est  élevée  de  2 ou  environ  au- 
dessus  du  niveau  des  plus  hautes  eaux  du  fossé , 
afin  que  les  bateaux  et  radeaux  puissent  y pas- 
ser. Lorsque  le  relief  de  la  tenaille  n’jest  pas 
assez  considérable  pour  pouvoir  voûter  ce 
passage,  on  le  laisse  à ciel  ouvert  ( fig . 74)» 
comme  celui  h,  divisant  le  terre- plein  B de  la 
tenaille.  Dans  ce  cas , il  faut  avoir  soin  de  per- 
cer le  passage  h de  manière  qu’il  ne  réponde 
pas  vis-à-vis  la  porte  i de  la  poterne  de  l’en- 
ceinte , pour  que  de  la  demi-lune  F,  l’assié- 
geant ne  puisse  pas  voir  cette  porte  i , et  em- 
pêcher par  conséquent  qu’on  ÿ passe. 

Enfin , on  place  vers  le  milieu  f de  la  gorge 
de  la  tenaille  ( fig . 78  et  81  ) , un  double  esca- 
lier E , dont  l’objet  est  de  servir  à monter  du 
fossé  D au  terre-plein  B , et  dont  le  palier  f 
sert  de  seuil  à la  porte  h de  la  poterne  e. 

Lorsque  le  fossé  est  plein  d’eau,  le  palier  f 
{.fig.  74)  est  séparé  par  le  passage  h,  et  il 
s’établit  environ  un  pied  au-dessus  du  niveau 
des  plus  hautes  eaux  du  fossé. 

P a- 


/ 


PI.  XL 


PI.  XII. 


PI.  XI. 


et  77. 
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Dimensions  générales  dés  Demi-Lunes. 

*74  Vt  1^7*  Lorsque  la  demi-lune  ne  contient  pas 

78.  ’ ' de  réduit  dans  son  intérieur  F (fig.  72  et  74  ) , 

on  la  nomme  'demi- lune  simple  : lorsqu’elle 
1P1.XII.  renferme  un  réduit  F {fig.  78),  elle  est  appelée 
demi-lune  composée. 

l48.  L’intérieur  F {fig.  72  et  74)  de  la 
74  , 7j’,  7ûdemi-lune  simple  se  fait  de  deux  manières.  La 
première  et  la  plus  pratiquée,  parce  quelle 
est  plus  économique,  est  de  laisser  cet  intérieur 
vide  cqmme’celui  F {fig.  74  et  76).  La  deu- 
xième est  de  remplir  de  terre  ^intérieur  F 

'{fig-  72)*  r , ' . , , 

} Cette  seconde  façon  , quoique  la  plus  rare , 

çst  regardée  par  beaucoup  d’ingénieurs  comme 
étant  la  meilleure,  parce  qu’elle  donne  plus 
d’aisance  à l’assiégé  pour  manœuvrer,  et  qu’elle 
lui  permet  de  former,  au  travers  de  l’ouvrage, 
un  retranchement , qui  n’est  pas  possible  dans 
l’autre  disposition  {fig.  74^76)  , puisqu’alors  , 
du  rempart  C , l’assiégeant  commanderoit  sur 
le  retranchement , à moins  d’élever  considéra- 
blement ce  dernier , et  de  passer  par  consé- 
quent beaucoup  de  temps  à le  construire. 

Quoiqu'il  en  soit  ,il  faut  cependant  avouer 
queIadispositiondelademi-lunep1eine(^?^.  72) 
a un  grand  défaut,  en  ce  que  le  terre-plein  F 
étant  par-tout  de  niveau  et  couvert  par  un  pa- 
rapet G,:  élevé  seulement  de  a4  décimètres 
(n°.,i25)  au-dessus  de  ce,  terre-plein  , il  sera 
exposé  aux  coups  plongeant  des  batteries  de 
l’assiégeant  établies  daps  la  .campagne  , de  ma- 
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nière  à être  inhabitable  dans  les  parties  qui 
s’éloignent  du  parapet  et  qui  approchent  de  la 
gorge  de  l’ouvrage.  La  construction  (fig.  74) 
ne  présente  pas  le  même  défaut , le  rempart  C 
n’ayant  que  8 ou  10  mètres  de  largeur,  et  le 
terre-plein  F étant  abrité  par  le  rempart  sur- 
monté du  parapet  G. 

Je  crois,  d’après  tout  ceci,  que  l’on  doit, 
au  contraire  , donner  la  préférence  à la  dispo- 
sition (fig.  74)  avec  d’autant  plus  de  raison, 
qu  il  est  bien  difficile , d’après  la  manière  dont 
s attaquent  les  places  aujourd’hui , d’espérer  de 
pouvoir  tirer  parti  d’un  retranchement  allant 
d’une  face  de  la  demi-lune  à l’autre , en  sup- 
posant que  l’assiégeant  laisse  la  faculté  de 
l’exécuter  pendant  le  courant  des  attaques. 

On  couronne  le  revêtement  de  la  demi- 
lune  d’un  parapet  G , pareil  à celui  de  l’en- 
ceinte , élevé  au-dessus  de  son  terre- plein  F 
(fi g-  72)  qu  de  son  rempart  C ( fig . 74  et  76) 
de  24  décimètres  (n°.  125)'.  ' 

Lorsque  l’intérieur  de  la  demi-lune  est  vide 
(.fig-  74  ^76),  il  ne  faut  donner  au  rempart 
C que  16  ou  18  mètres  de  C en  n {fig-  76) , 
afin  que  l’assiégeant  ne  puisse  pas  s’établir  . 
dessus,  sans  être  obligé  de  découvrir  le  der- 
rière de  son  logement  ( n°.  114)  , ce  qui  le 
force  à descendre  dans  le  terre-plein  F,  où  la 
courtine  le  plonge  mieux. 

Cette  largeur  G n de  18  mètres  (Jig.'jS'),  est 
tout  ce  qu’il  faut:  car  en  supposant  6 mètres 
d épaisseur  au  parapet  G et  2 à son  talus  on * 
(n°.  12  4),  il  restera  encore  10  mètres  au  terre- 
plein  du  rempart  C , largeur  suffisante  pour  la 

P 5 


* 


j>3o  TRAITÉ  COMPLET 
manœuvre  des  pièces;  car  les  transports  ne 
peuvent  se  faire  dans,  les  ouvrages  extérieurs 
qu’à  brat  d’hommes  (n°.  nB). 

On  place  vers  l’angle  saillant  deux  rampes  n 
( fig.  74)  de 5 du  4 mètres  de  large,  et  d’une 
longueur  proportionnée  à la  hauteur  du  rem- 
part C ( n°.  i3s)  , afin  de  pouvoir  y monter 
l’artillerie  et  ses  munitions.  • 

On  perce  quelquefois  vers  les  extrémités  o 
des  faces  de  la  demi-lune , qu’on  nomme  pro- 
fils, des  poternes  r 3 pour  cômmuniquer  de 
cet  ouvrage  à son  fossé  et  aux  places-d  armes 
rentrantes.  Ces  communications  sont  fort  bon- 
nes , lorsque  les  fossés  sont  pleins  d eau , parce 
qu’elles  évitent  la  construction  des  ponts  qu  on 

* est  obligé  d’établir  le  long  de  la  gorge  de  la 
demi- lune,  pour  aller  de  cet  ouvrage  aux 
places- d’armes  rentrantes; mais  elles  sont  dan- 
gereuses , lorsque  les  fossés  sont  secs , l’assie- 
geant  pouvant  profiter  d’un  moment  de  né- 
gligence ou  d’une  retraite  précipitée  pour  s en 
emparer  et  entrer  dans  l’ouvrage. 

Il  faut  encore,  lorsque  les  fossés  sont  pleins 
d’eau , pratiquer  des  souterrains  s pour  ren- 

• fermer  quelques  provisions  et  les  blesses  de 

chaque  jour  jusqu’à  la  nuit  (n°.  i4r>  ar '*•  2)  > . 

et  des  petits  caveaux  t pour  les  poudres  de  la 
journée. 

• La  construction  de  la  gorge  de  la  demi-lune 
dépend  aussi  de  la  qualité  du  fossé.  Lorsqu  il  est 
plein  d’eau,  on  peut  se  dispenser  de  la  revêtir, 
en  la  laissant  en  terre  avec  talus , comme  celle 
qp  {fig.  72  et  j5).  Cependant  il  faut  convenir 
qu’il  vaut  mieux  en  soutenir  les  terres  par  un 

. * 
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revêtement  A Jig . y5  et  77  );  mais, dans  tous 
les  cas,  il  faut  toujours  faire  rentrer  une  partie 
de  la  gorge  , en  forme  de  croissant  ou  de 
quarré,  pour  avoir  un  petit  havre  H (Jig . 74 
et  75)  qui  puisse  contenir,  à l’abri  des  feux  de 
l’ennemi  établis  aux  saillans  des  bastions , les 
bateaux  et  radeaux  de  communication. 

Onconstruit , au  fond  du  havre  H , des  esca- 
liers ou  rampes  xu  ( jig . 74  et  j5) , pour  mon- 
ter sur  le  terre-plein  F , dont  le  palier  com- 
mun .r  se  pose  un  peu  au-dessus  (les  plus  hautes 
eaux  du  fossé.  Il  faut  donner  aux  escaliers  xu 
environ  2 mètres  de  largeur , et  les  adoucir 
assez  pour  qu’une  troupe  armée  puisse  les 
monter  ou  les  descendre  sans  danger  (y^). 

Lorsqu’on  place  des  rampes  au  lieu  d’esca- 


( qq  ) La  plupart  des  escaliers  de  communication  , 
construits  dans  les  places  , n’ont  qu’un  mètre  de  large 
et  sont  fort  roides.  On  ne  fait  généralement  pas  assez 
d’attention  à toutes  ces  choses  , qu’on  regarde  comme 
des  misères  , et  dont  cependant  dépend  souvent  la 
fterle  d’un  ouvrage.  Je  le  répète,  les  communications 
aux  ouvrages  ne  sauroient  être  trop  commodes; et  il 
ne  faut  pas  que  le  soldat  ait  un  prétexte  pour  se  retirer 
avant  que  l’ouvrage  «oit  forcé.  De  plus  , pour  peu  qu’il 
y ait  du  désordre  dans  la  retraite  , les  soldats  se  cul- 
butent les  uns  sur  les  autres  dans  ces  escaliers , et  il  en 
tombe  toujours 'quelques-uns  dans  les  fossés,  où  ils  se 
tuent. 

II  faut  donner  aux  escaliers  au  moins  17  on  id.décir 
mètres  de  largeur,  et  aux  marches  2 décimètres  au. 
plus  de  hauteur  sur  3 <Je  largeur  , afin  de  les  repdte 
commodes  et  en  diminuer  Tes  dangers;  car,  quelque 
aisés  qu’ils  soient,  ils  sont  toujours  dangereux  la  nuit  , 
et  on  doit  leur  préférer  des  rampes  toutes  les  fois  qu«> 
la  disposition  des  parties  de  l’ouvrage  le  permet. 


s52  traité  complet 

. r 

L’ers  , on  suit  dans  leur  construction  ce  qui  a été 
expliqué  (n°.  x5a).  On  doit  préférer , putant 
que  la  gorge  de  l’ouvrage  s’v  prêtera , les  ram- 
pes aux  escaliers  ; car  , dans  ce  second  cas  , on 
ne  peut  monter  l’artillerie  sur  la  demi  lune 
qu’avec  des  machines , manœuvre  fort  incom- 
mode et  très-dangereuse. 

Quand  le  fossé  est  sec , on  ne  peut  pas  sé 
. dispenser  de  revêtir  la  gorge  de  la  demi-lune, 
afin  d’empêcher  l’assiégeant  de  -s’en  emparer 
• par  là  ; mais  alors  on  ne  doit  pas  faire  de  havre 
H {ftg~7*k)ï  et,  pour  éviter  toute  surprise, 
on  élève  le  palier  x (fig-  77)  des  escaliers  ou 
rampes  xu  d’environ  2 mètres  au-dessus  du 
fond  H du  fossé  : l’assiégé  monte  le  ressaut  Hx 
avec  un  escalier  en  bois,  qu’il  retire  ensuite 
à lui.  j*. 

Pour  plus  de  sûreté,  lorsqu?  les  fossés  sont 
secs , on  renferme  quelquefois  les  escaliers  ou 
rampes  xu  ( fig . 76  ) par  un  mur  z , élevé  à la 
hauteur  du  terre- plein  F ; assez  foiblç  pour 
pouvoir  être  aisément  renversé  de  la  place , ej^ 
pe.rcé  par  une  porte  y , qui  donne  sur  le  palier 
a;, qu’on  peut  alors,  pour  plus  de  commodité, 
établir  de  niveau  avec  le  fond  q de  la  capon- 
nière  d , sans  qu’il  en  résulte  d’inconvéniens. 

Pi: XII,  i4g.  Lorsque  la  demi-lune  est  composée, 
z-7  et *5-]a  construction  de  son  réduit  F (fig.  78)  est 
absolument? la  même  que  celle  de  la  demi-lune 
simple , suivant  que  le  fossé  est  sec  ou  plein 
d’eau;  ainsi  nous  n’en  parlerons  pas,  et  nous 
nous  contenterons  de  renvoyer  nos  lecteurs  au 
numéro  précédent. 

Quant  à la  grande  demi-lune  I,  il  faüt  lui 
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donner , ainsi  que  nous  l’avons  expliqué  (n°\  1 1 5 
et  ii4),  18  mètres  d’épaisseur,  et  élever  sur. 
le  bord  de  son  escarpe  un  parapet  G ( n°.  124). 

Il  faut  construire  à chacune  des  extrémités  o 
des  faces  un  escalier  ou,  ou,  pour  plus  de 
commodité  , une  rampe  op  , comme  nous 
l’avons  dit  ci-devant  pour  la  gorge  de  la  demi- 
lune  (n°.  148). 

Si  le  fossé  g est  plein  d’eau , on  fera  bien  de 
faire  des  poternes  r contre  les  profils  pour 
communiquer  aux  places-d’armes  rentrantes  ; 
nfais  , s’il  est  sec,  il  n’ep  faut  pas  (n°.  i48). 
Dans  ce  second  cas*  il  faut  faire  le  fossé  m du 
réduit  de  3 ou  4 mètres  plus  haut  que  celui  de 
l’enceinte  , pour  que  l’assiégeant  ne  puisse  pas 
venir  s’emparer  des  escaliers  ou  rampes  opt 
et  surprendre  , par  ce  moyen  , la  demi-lune  I. 

On  soutient  les  terres  du  fossé  m par  des  re- 
vêtemens  q ( fig . 85 ) , dans  lesquels  on  pratique 
une  poj  te  a et  un  petit  escalier  z , pour  com- 
muniquer du  fossé  q de  l’enceinte  à celui  m du 
réduit  (fig,p8  et  85  ).  On  couvre  les  escaliers  .s 
avec  des  demi-caponnières  y , qui  défendent 
en  même  temps  le  fossé  m,  l’entrée  des  po- 
ternes r et  l’accès  des  escaliers  ou  rampes  op. 

Lorsqu’on  est  forcé  de  tenir  les  deux  fossés 
m et  q de  niveau  (fig.  78)  , il  faut  les  couper, 
s’ils  sont  secs  , par  de$  murs  de  3 ou  4 mètres 
de  hauteur,  dans  lesquels  on'place  une  porte 
pour  leur  communication.  Ces  murs  doivent 
être  très-foibles , pour  que  quelques  coups  de 
*canon  , tirés  de  l’enceinte  , puissent  les  culbu- 
ter , lorsque  cela  est  nécessaire.  . 

Enfin  , si  le  fossé  q est  plein  d’eau , et  celui 
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m sec , il  suffit  de  faire  des  escaliers  z,  sans 
porte , ayant  leur  palier  un  pied  au-dessus  des 
‘ plus  hautes  eaux. 

Il  faut  aussi  avoir  soin  3’élever  au  saillant  des 
demi-lunes  simples  ou  composées , une  bar- 
• bette  K (n°.  ia3),  pour  procurer  à l’assiégé 
l’avantage  de  pouvoir  prendre  des  revers  sur 
• les  capitales  des  bastions  dès  les  premiers  jours 
du  siège. 

Pl.xil,  i5o.  Quand  la  demi-lune  couvre  une  des 
Aê'7°'  portes  de  la  place,  on  forme,  au  travers  dji 
rempart  C du  réduit  et  du  passif  I de  la  demi- 
lune,  des  passages  c,  fermés  par  des  ponts- 
levis  asemblablesàcêluide l’enceinte  (n°. 

Mais  les  ponts  b , qui  traversent  les  fossés  # et 
m de  la  demi-lune  et  de  son  réduit,  doivent 
être  en  bois  et  non  en  maçonnerie. 

Nous  avons  dit  (n°.  i5g)  que,  pour  plus 
d’économie , on  pouvoit  sans  grand  inconvé- 
nient , faire  le  pont  du  corps  de  la  plaee  à la 
demi-lune  en  maçonnerie, mais  il  n’ea  est  pas 
de  même  de  ceux  b.  La  position  de  ces  derniers 
est  différente  du  premier  , car  leur  masse  pri- 
veroit  absolument  du  feu  de  la  face  du  bastion 
les  parties  de  fossés  comprises  entre  ces  ponts 
et  les  saillans  de.  la  demi- lune  et  de  son  réduit  ; 
et  l’assiégeant , en  faisant  brèche  vers  ces- 
ponts , pourroit  gagner-les  breches  sans  dan- 
ger , en  s’appuyant  aux  débits  de  ces  ponts 
qui  lui  serviraient  d’épaulement.  ’ 

Dans  plusieurs  places  l’on  a construit  de  ces^ 
ponts  en  maçonnerie  sans  penser  au  mauvais 
effet  qui  en  résulteroit  pour  la  défense  do  la 
demi-lune.  Cet  exemple  ne  doit  pas  être  suivi  i 


pigitized  by  Google 


DE  FORTIFICATION.  1T‘  part.  s55 
c’est  une  faute  que  la  raison  d’économie  ne 
sauroit  faire  excuser , et  dans  laquelle  il  faut 
bien  se  garder  de  tomber# 

l5l.  Dans  la  plupart  des  places  on  plante f Pl-Xl, 
ordinairement  les  remparts  des  demi-lunes  ; 74  et  7 

mais  ces  plantations, qui  n’ontguère  pour  objet 
quede  multiplier  le  bois,sontsouvent  négligées 
et  formées  sans  précaution.  Je  crois  cependant 
que  si  ces  plants étoientbien  entendus,  ilspour- 
roient  servir  à la  défense  des  ouvrages. 

Je  voudrois , dans  ce  cas-ci,  que  la  pre- 
mière rangée  d’arbres  c ( fig.  76)  fût  plantée  à 
2 mètres  de  la  crête  intérieure  m du  parapet , 
pour  ne  point  tomber  dans  le  talus  mr  du 
1 parapet  m o : que  la  seconde  f fût  aussi  à 
a mètres  de  l’arète  C du  talus  du  rempart}  et 
qu’enfin  ces  arbres  ne  fussent  espacés  qu’à 
b mètres  au  plus  les  uns  des  autres , au  lieu  de  • 
l’être  à 6 ou  7,  comme  on  le  fait  ordinaire- 
ment ( rr  ).  Lors  du  siège , on  conperoit  la  ran- 
gée f- au  niveau  du  rempart  C , et  celle  c au 
niveau  de  la  banquette  ir,  laissant  leur  souche 
en  terre.  Ce  ne  seroit  sûrement  pas  un  petit 
travail  pour  l’assiégeant,  que  de  conduire  son 
logement  riiblil  parmi  ces  souches  et  leurs 
racines.  Et  pour  lui  faire  éprouver  la  même 


<*)  Les  arbres  q*’on  plante  sur  les  remparts  ou 
dans  les  ouvrages  extérieur»  des  places  de  guerre , 
s’espacent  ordinairement  à 6 ou  7 mètres  les  uns  des 
antres;  je  ne  sais  pas  pourquoi,  car  les  particuliers 
n’espacent , dans  leurs  plants , les  arbres  de  l’espèce 
qu’on  plante  sur  les  remparts , c’est-à-dire , les  ormes, 
que  de  4 mètres , et  même  quelquefois  que  de  3. 
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difficulté , s’il  abandonnoit  le  rempart  C et 
formoit  son  logement , comme  epars  , dans  le 
terre-plein  F , il  filudroit  planter  ce  terre- 
plein  en  quinconce  L (fig.  74  76  ) , en  espa- 

çant les  arbres  à 4 ou  5 mètres'les  uns  des 
autres. 

Dimensions  générales  du  Chemin-couvert  t 
de  son  Glacis,  et  de  ses  réduits  de  Places- 
dermes. 


PI.  VI, 
«S-  37,  4*  e‘ 
43- 


1 52.  Pour  plus  d’économie  , on  laisse  sout 
vent  la  contrescarpe  du  chemin-couvert  sans 
revêtement  et  au  talus  des  terres  ( fig . 5^  et 
42).  Cette  construction  est  très- blâmable 
car  alors  les  places-d’armes  rentrantes  10  ne 
sont  plus  sûres  (fig.  37) , et  elles  peuvent  être 
tournées, ainsi  que  leur  réduit , lorsqu’elles  en 
ont,  en  passant  le  long  du  talus  65  des  tra- 
verses 8 qui  les  ferment. 

Ce  défaut  n’est  pas  le  seul  qui  résulte  des 
contrescarpes  en  terre  : lorsque  le  fosse  est  sec, 
elles  servent  de  rampes  à l’assiégeant  pour  y 
descendre  en  force  et  combattre  l’assiege , 
lorsqu’il  se  présente  pour  disputer  le  passage 
du  fossé  ; ce  qu’il  ne  sauroit  faire  lorsque  la 
contrescarpe  est  revêtue  d’un  bon  mur  B 

(fig.  43).  . " i ' 

Il  n’est  pas  possible  de  régler  au  juste  la  l*au- 
teur  de  la  contrescarpe  : elle  dépend  de  la  pror 
fondeur  du  fossé.  Mais  il  faut  que  l ingénieur 
combine  cette  profondeur,  de  façon  que  le 
revêtement  B n’ait  pas  moins  de  3 ou  4 mètres. 
_ Une  contrescarpe  au-dessous  de  cette  •élé- 


« 
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■vation  est  un  foible  obstacle,  sur-tout  lorsque 
le  fossé  est  sec  $ et  on  peut  assurer  que  plus 
elle  est  haute  , plus  elle  a de  'défense. 

l53.  Lorsque  la  contrescarpe  est  revêtue  , Pl.victxil, 
on  est  obligé  d’y  établir  des  escaliers  pour  pou-  7|.' 37  ’ 41  e 
voir  communiquer  des 'fossés  au  chemin  cou- 
vert. Les  premiers  de  ces  escaliers  à établir, 
sont  ceux  des  places-d’arines  rentrantes , dont 
la  construction  la  plus  ordinaire  est  celle  H 
( jig . 78)  , pour  que  l’escalier  ?6>it  bien  vu  de  Pl.XII. 
l’enceinte  , et  que  l’assiégeant  ne  pii.'sse  pas  , 
sans  dangers  , s’en  servir  pour  descendre  üC.os 
le  fossé. 

Comme  l’escalier  H est  vudessaillansW  etZ, 
et  que  la  communication  à la  place-d’armes  Q 
devient  par  conséquent  difficile,  lorsque  l’as- 
siégeant est  maître  de  ces  saillans,  quelques, 
ingénieurs  ont  voulu  l’escalier  comme  celui 
LN  {place-d’armes  X)  percé  dans  le  terre- 
. plein  de  la  place-d’arrnes  , pour  que  l’assiégé 
puisse  le  monter  et  le  descendre , sans  être  vu 
des  saillans.  Cette  construction  , qui  est  assefc 
' bonne  , ne  peut  avoir  Heu  que  lorsque  les  con- 
trescarpes sont  peu  élevées  , la  rampe  de  l’es— 
calier  LX  prenant  une  partie  du  terre-plein  X 
du  réduit  qu’elle  divise , ce  qui  gêneroit  beau- 
coup les  manœuvres  à faire  dans  cet  ouvrage  , 

•si  l’escaliêry  entroit  fort  avant.  L’escalier  LN 
a aussi  le  défaut  de  n’être  vu  de  l’enceinte  que 
de  front  et  d’un  seul  point  ; en  sorte  que,  cette 
partie  ruinée  et  sans  feu  , l’assiégeant  se  sert 
de  çet  escalier  sans  crainte. 

Anciennement  on  construisoit  quelquefois 
des  escaliers  en  vis,  comme  celui  g et  41  )•  PU  vr. 


PI.  XII. 
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On  les  appuyoit  au  revêtement  b de  la  contres- 
carpe , dans  lequel  on  perçoit  une  porte  a , 
pour  communiqùer  de  l’escalier  dans  le  fossé. 

Cette  construction , chère  et  vicieuse , ne 
doit  pas  être  imitée,  n'assurant  pas  toujours  la 
retraite  à l’assiégé  ; car  la  chute  d’une  bombe 
sur  la  petite  voûte  c qui  couvre  l’escalier , peut 
en  culbuter  une  partie  dedans  et  le  rendre  in- 
habitable pour  quelques  heures  , dans  le  mo- 
ment même  ou  il  faut  nécessairement  y passer. 

De  plus . ces  escaliers  tournans  sont  toujours 
difficiles  à monter  ou  descendre  par  une  troupe 
armée , et  l’assiégeant , maître  de  la  place- 
d’armes  , peut  se  servir  de  l’escalier  pour  aller 
au  fossé,  sans  qu’on  puisse  l’inquiéter. 

On  place  aussi  quelquefois  xles  escaliers  M 
(fig.jS)  dans  l’arrondissement  des  contres- 
carpes des  places-d’armes  saillantes  pour  leur 
communication.  Cette  disposition  donne  beau- 
coup d’aisance  à l’assiégé  pour  défendre  le  » 
chemin  couvert  , puisqu’elle  lui  assure  des  v 
communications  directes  avec  les  saillans  ; mais 
elle  est  dangereuse  lorsque  les  fossés  sont  secs, 
l’assiégeant  pouvant  profiter  de  ces  escaliers 
pour  arriver  aux  fossés  toutes  les  fois  qu’il  le 
veut , et  surprendre  , par  leur  gorge , soit  les 
demi-lunes,  soit  les  places-d’armes  rentrantes. 

Cette  considération  doit  engager  l’assiégé, 
lorsque  cette  disposition  d’escaliers  a lieu  , à 
construire  sur  les  faces  des  bastions  des  bat-  * 
teries  i5  destinées  à culbuter  ces  escaliers  dès 
que  les  saillans  W sont  occupés  par  l’assié- 
geant. _ • . 

Quant  aux  dimensions  à donner  aux  esca- 
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liers  HetM,  elles  doivent  s’établir  conformé- 
ment à ce  que  nous  avons  prescrit  (n°.  148) 
pour  ceux  des  gorges  des  demi-lunes. 

L’on  substitue  quelquefois  des  rampes  aux 
escaliers  H qt  M , lorsque  la  disposition  des 
parties  des  places-d’armes  le  permet.  Cette 
dernière  construction  est  préférable  à la  pre- 
mière , et  doit  être  mise  en  exécution  toutes 
les  fois  qu’elle  est  possible  (n°.  148  , note  qq).  • 

Ces  rampes  doivent  être  douces , et  avoir 
1 4 ou  1 5 décimètres  de  largeur  : plus  étroites , 
elles  ser'oient  dangereuses  la  nuit  ; plus  larges, 
elles  permettroient  à l’assiégeant , maître  des 
saillans , de  descendre  en  force  dans  les  fossés. 

l54.  Nous  avons  dit  (n°.  108)  qu’il  falloit , Pi- XII. 
couper  le  chemin  couvert  par  des  traverses , so'et8j.W  * 
espacées  de  60  en  5o  mètres  ou  à-peu-près , et 
nous  en  avons  expliqué  les  raisons.  On  ne  donne 
qu’environ  3 mètres  d’épai/seur  à celles  R 
(Jig.  78)  des  branches,  pour  que  l’assiégé 
puisse  aisément  les  culbuter  et  en  disperser  les 
masses  des  faces  des  bastions,  lorsque  l’assié,- 
géant  y appuie  son  logement. 

Cette  épaisseur  est  suffisante  , leur  principal 
objet  n’étant  que  de  couvrir  des  ricochets  les 
troupes  qui  sont  répandues  dans  le  chemin 
couvert  ; mais  telles  S qui  ferment  les  places- 
d’armes  rentrantes  doivent  conserver  6 mètres , 

Four  qu’elles  puissent  résister  aux  batteries  de 
assiégeant  établies  aux  saillans  W et  Z. 

Aux  traverses  A,  B,  &c.  (Jig.  79  et  83) 
des  branches,  on  forme  deux  passages;  un 
dans  le  crochet  e , l’autre  a sur  le  bord  de  la 
" contrescarpe  m , pour  que  les  troupes  qui  ont 
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défendu  les  saillans,  aient  plus  de  facilité  à 
faire  leur  retraite. 

Ordinairement  on  donne  au  passage  e du 
crochet  {traverse  A, fig.  79)  18  ou  20  déci- 
mètres, et  l’on  soutient  le  parapet  du  chemin 
couvert  par  un  mur,  laissant  sur  un  talus  o de 
10  ou  12  décimètres  celui  de  la  traverse.  Par 
cet  arrangement,  le  point  c du  crochet  n’avance 
guère  que  de  3 mètres  dans  le  glacis  , et  dé- 
range peu  sa  pente.  Lorsqu’on  laisse  le  passage 
bccl  au  talus  des  terres,  comme  on  fait  sou-  • 
vent , le  point  c du  crochet  avance  de  5 mètres 
ou  environ , et  dérange  alors  la  surface  du 
glacis  , à moins  qu’elle  ne  s’alonge  beaucoup 
vers  la  campagne,  parce  que  ce  point  c choit 
être  élevé  à la  même  hauteur  que  la  crête  dbt 
pour  que  le  passage  e soit  bien  couvert  sur 
toute  sa  longueur. 

Quant  au  pass'age  a le  long  de  la  contres- 
carpe , on  lui  donne  2 mèfres  , et  on  laisse  \es 
terres  de  la  traverse  à un  talus  t de  10  ou  îa 
décimètres  {fig.  83). 

C.'îtte  construction  n’est  cependant  pas  gér*  * 
néralen?ent  reçue.  Le  plus  ordinairement  on  ne 
laisse  pas  de  passage  a [fig.  79)  le  long  de  la 
contrescarpe  , sur  le  bord  de  laquelle  on  élève 
les  traverses  , comme  celle  R?  Cette  dernière 
disposition,  malgré  l’usage,  est  certainement 
ropins  bonne  que  la  précédente , car  alors  la 
communication  aux  saillans  ne  peut  se  faire 
que  par  les  passages  e ; issues  étroites  $ suscep- 
tibles par  conséquent  de  s’engorger , et  tou- 
jours insuffisantes  dans  une  retraite. 

La  première  ne. présente  aucun  inconvé-* 

. ' nient , 
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nient  j caries  troupes  chargées  de  la  défense 
du  chemin  couvert , placées  sur  sa  banquette 
ou  4e  long  de  cette  banquette  , n’occupent 
jamaisune  largeur  assez  considérable  du  terre- 
plein  t pour  déborder  les  traverses  A,  B,  et 
courir  les  risques  d’être  atteintes  par  le? coups 
d’enfilade  qui  viendroient  le  long  de  la  con- 
trescarpe par  les  passages  a. 

Quoi  qu’il  en  soit , il  est  aisé  de  prévenir  cet 
accident,  si  on  le  craint,  en  élevant  vis-à-vis 
du  passage  a des  masses  x en  forme  de  tam- 
bour. 

. Quelques  ingénieurs  modernes  ayant  ob- 
servé qu’un  cinquième  de  la  crête  du  chemin 
côuvert  est  pris  par  les  crochets  des  traverses , 
ce  qui  fait  une  perte  considérable  de  feu  de. 
face , ont  proposé  de  supprimer  le  talus  o de  la 
traverse  ( traverse  A)  qui  est  du  côté  du  cro- 
chet , en  soutenant  ses  terres  au  moyen  d’un 
mur  « ( traverse  B ,jig.  79  et  83) , afin  de  ga- 
gner dix  ou  douze  décimètres  , qui  servent  à 
former  une  petite  banquette  n soutenue  par 
un  mur  i ( fig . 83). 

Cette  construction  ingénieuse  devroit  être 
généralement  adoptée  ; car  , outre  qu’elle 
donne  l’avantage  de  pouvoir  couvrir  de  feu 
toute  la  surface  des  glacis_,  elle  procure  aussi 
celui  de  pouvoir  y prendre  dès  revers , en  se 
plaçant  le  long  des  crochets  c d ( traverse  B , 

fis-  79)- 

On  ne  laisse  point  de  passage , du  côté  de  la 
contrescarpe  , aux  traverses  R des  place.s- 
d’armes  rentrantes  ( fig . 79);  on  a soin,  au 
contraire , d’élever  la  contrescarpe  m au  niveau 
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du  dessus  de  la  traverse , pour  que  l’assiégeant 
ne  puisse  pas  y passer.  Quant  au  crochet  cd, 
il  se  construit  absolument  de  môme  que  céux 
des  autres  traverses  , et  son  passage  e se  ferme 
par  une  barrière  placée  en  f 

On  forme  à toutes  les  traverses  des  ban- 
, quettes  rs  ( fig . 79  et  80),  du  côté  opposé  aux 
places-d’armes  saillantes,  pour  pouvoir  se  dé- 
fendre en  se  retirant;  et  on  donne  au  dessus  C 
une  plongée  a d (fig.  80)  d’environ  5 ou  6 dé- 
cimètres , en  terminant  le  revers  de  par  un 
talus  b de  18  ou  20  décimètres  : d’autres  alon- 
gent  un  peu  plus  ce  talus,  et  dirigent  la  plon- 
gée ad  de  manière  que  le  point  cl  ne  soit  élevé 
que  de  1 o ou  1 2 décimètres  au-dessus  de  celui  e. 
Cette  méthode  est  la  meilleure  ; car  alors  l’as- 
siégeant est  bien  vu  dans  tout  le  terre-plein  t 
du  chemin-couvert,  tandis  que  dans  la  pre- 
mière , il  ne  l’est  plus  lorsqu’il  s’approche  du 
revers  de  des  traverses. 


PI.  XII , 
fig. 78,83  et 

84. 


1.55.  Il  faut  avoir  soin,  en  établissant  la 
masse  du  glacis,  délaisser  des  petites  rampes k 
(fig . 78) , pour  pouvoir  sortir  ou  rentrer  dans 
le  chemin  couvert.  Ces  rampes  k doivent  se 
placer  sur  les  branches  et  sur  les  faces  des 
places-d’armes  rentrantes;  mais  il  ne  faut  ja- 
mais en  mettre  sur  celles  des  places-d’armes 
saillantes , parce  que  ces  parties  du  chemin 
couvert  sont  trop  exposées  aux  insultes  de  l’as- 
siégeant. Il  faut  leur  donner  3 ou  4 mètres  de 
largeur  ; les  faire  assez  douces  , pour  que  le 
canon  et  la  cavalerie  puissent  les  descendre 
sans  danger;  et  tourner  leur  débouché  m 
,(fig.  84)  vers  les  capitales  , pour  qu’elles  n? 


Digitized  by  GoogI 


J 


t>E  FORTIFICATION.  îre  part.  2.0 

{missent  pas  être  aussi  aisément  enfilées  par 
es  batteries  de  l’asçiégeant  , dont  les  boulets 
romproient  la  barrière  a b qui  les  ferme,  et 
rendroient  inhabitable  la  partie  du  chemin 
couvert  de  vis-à-vis  , si  la  rampe  n’étoit  point 
contournée  , et  si  elle  se  présentoit  directe- 
ment à la  campagne,  comme  celle  h ( fig . 78). 

Dans  les  parties  du  chemin*couvert  où  dé- 
bouchent les  passages  des  portes,  on  perce 
ces  passages  comme  V ( fig . 78)  dans  la  masse 
du  glacis.  On  leur  donne  6 ou  7 mètres  de  lar- 
geur. On  soutient  les  terres  de  droite  et  de 
gauche  par  des  petits  murs  que  l’on  contourne, 
de  manière  que  de  la  campagne  on  ne  puisse 
pas  enfiler  le  passage  , et  voir  la  barrière  x qui 
le  ferme  , ainsi  que  le  pont  b de  la  demi-lune; 

‘Quant  à la  masse  du  parapet  en  pente  by  du 
glacis  du  chemin  couvert  { fig-  78  et  83  ) ,'elle 
se  forme  ordinairement  en  terre  surpn  talus 
by , établi  de  manière  à ce  que  toutes  les  par- 
ties de  sa  pente  puissent  être  vues  des  soldats 
placés  sur  la  banquette  n ( n°.  228). 

• L’on  doit  bien  sentir  que  l’économie  seule 
engage  à faire  la  masse  b y du  glacis  en  terre  ; 
car  l’assiégeant  ne  pouvant  arriver  dans  la 
place  qu’après  s’être  creusé  un  chemin  au  tra- 
* vers  de  cette  masse,  sur  la  crête  de  laquelle  il 
faut  qu’il  établisse  les  batteries  de  brèches, 
éprouveroit  de  grandes  difficultés  , si  cette 
masse  étoit  formée  de  matières  difficiles  à ex- 
traire. Lorsque  la  fortification  s’établit  sur  un 
terrein  où  il  se  trouve  de  la  pierre  en  abon- 
dance , on  peut  en  former  la  masse  du  glacis  , 
et  augmenter  par-là  considérablement  la  ré- 
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sistance  de  la  place.  Mais  lorsque  cette  masse 
se  forme , ainsi  que  cela  se  fait  le  plus  ordinai- 
rement , de  pure  terre,  l’on  doit  chercher  par 
quelque  moyen  à augmenter  la  ténacité  de 
cette  terre. 

L’on  a proposé,  pour  remplir  ce  but,  de 
planter  toute  la  surface  du  glacis  de  petit  bois, 
comme  osiers, opines,  &c.  que  l’on  coupe-  • 
roit  tous  les  quatre  ou  cinq  ans.  Mais  cette  idée 
n’a  été  exécutée  nulle  part,  parce  qu’on  a re- 
gardé les  racines  de  ces  bois  comme  un  foible 
obstacle  5 et  puis , ils  formeroient  un  taillis  sur 
le  pourtour  de  la  place , qui  serait  très-propre 
aux  surprises. 

Ne  pourroit-on  pas  substituer  à ces  bois- 
taillis,  un  plant  d’arbres  espacés  à 5 mètres  les 
uns  des  autres  et  disposés  seulement  sur  lès 
„ parties  où  marchent  les  tranchées  de  l’assié- 
geant , ç’est-à-dire , de  la  manière  suivante  : 

Cinqrangéessurles  capitales  W' etZ  (fîg.  78) 
des  demi-lunes  et  des  bastions  ; en  sorte  que 
l’assiégeant,  qui  suit  css  capitales  pour  éviter 
les  feux  des  faces , soit  obligé  de  conduire  ses 
travaux  au  travers  des  souches  et  racines  de 
ces  arbres,  ce  qui  ne  seroit  pas  aisé  ( tt  ) , ou  de 


(»)  Du  Puget , officier  à’artillcrie  d’un  mérite  dis- 
tingué , dit  dans  son  Essai  sur  l’usage  de  l’ Artillerie  , 
qu’à  Fribourg,  un  tronc  de  noyer,  qui  se  trouva  par 
hasard  dans  le  travail  des  logemens,  fit  périr  plus  de 
ao  hommes.  Il  paroît  que  son  avis  est  aussi  qu’on  planta 
des  arbres  sur  les  glacis.  Je  fus  trcs-satisfait , en  lisant 
son  ouvrage  , de  le  trouver  du  même  sentiment  que 
moi  sur  cetto  idée,  qui  ra’étoit  venue  depuis  long- 
temps. 
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se  détourner  assez  des  capitales  pour  être  en- 
filé par  les  faces  des  demi- lunes  et  des  bas- 
tions. Deux  autres  rangées  le  lon^  de  la  crête 
du  glacis  : la  première  d {fig.  85)  à 6 mètres  , 
la  deuxième  f k îo  de  cette  crête,  pour  que 
l’une  des  deux , et  même  toutes  les  deux , tom- 
bent dans  le  travail  du  couronnement  stxu  du 
chemin  couvert  ( fig . 85  et  78).  Car  si  l’assié- 
geant fait  son  logement  à l’ordinaire  , c’est-à- 
dire  , à 5 ou  6 mètres  de  la  crête  b , il  a toute 
la  première  rangée  d à enlever  ; et  il  n’évitera 
la  seconde  que  dans  les  parties  où  il  n’y  a pas 
de  batteries  ; mais  dans  celles  où  elles  se  trou- 
vent placées  , cette  seconde  rangée  y tombera 
nécessairement  dans  le  déblai , le  logement 
ayant  besoin  alors  d’une  largeur  de  8 mètres. 
Si  ,pour  éviter  la  première  rangée  d , il  se  re- 
cule davantage  de  la  crête  , il  tombe  en  plein 
dans  la  deuxième  y,-  et  il  ne  pourra  éviter  en- 
tièrement les  souches  de  ces  arbres  , qu’en  se 
retirant  à 1 2 mètres  de  la  crête  b du  glacis  , ce 
qu’il  ne  peut  cependant  pas  faire;  car  alors  , à 
cause  de  la  pente  des  glacis  et  de  la  largeur  du 
chemin  couvert , ses  batteries  ne  pourroient 
plus  voir  assez  bas  les  revêtemens  des  ouvrages 
pour  y faire  brèfche. 

Il  faut  encpre  ajouter  que  ces  arbres  se- 
roient  d’un  grand  secours  à l’assiégé  au  mo- 
ment du  siège , et  d’un  grand  profit  pour  le 
gouvernement  en  temps  de  paix  ( uu ).  » 


(au)  Cette  disposition  de  défense  , que  j’avois  pro- 
posée plusieurs  fois  inutilement  .ayant  été  rendue  pu- 
blique eu  1792,  lorsque  la  première  édition  de  cet 
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Nous  ne  finirons  pas  cet  article , sans  parler 
d’une  idée  assez  ingénieuse , proposée  depuis 
peu  par  un  jeune  ingénieur  (vv)  , et  qu’on  a 
adoptée  dans  quelques  constructions  nou- 
velles (xr).  Elle  consiste  à décrire  sur  les  faces 
P Y et  O Y ( fig.  78)  des  places-d’armes  ret- 
irantes, tracées  à l’ordinaire,  des  arcs  qui  aient 
leur  centre  dans  la  contrescarpe.  Ces  arc9 
P/£Y  et  QkY  seront  les  faces  de  la  place- 
d’armes. 

} Les  avantages  de  cette  construction  , qui 
n augmente  en  rien  la  dépense , sont  ceux-ci  : 
i°.  De  donner  plus  de  capacité  à la  place- 
d armes , qui  se  trouve  agrandie  des  deux  seg- 
inens  P£Y  et  O kY. 

ï2°.  D’avoir  des  faces  moins  en  prise  aux  ri- 
cochets, et  qui  peuvent  recevoir  un  plus  grand 
nombre  de  fusiliers , puisqu’elles  sont  courbes. 

ù°.  De  donner  à ces  mêmes  fusiliers  plu» 
d aisance  pour  diriger  leurs  coups  vers  la  capi- 
tale Y X de  la  place-d’armes. 

l56.  Le  parapet  des  réduits  Q des  places- 
d’armes  rentrantes,  doit  être  aussi  construit  de 
même  que  celui  de  l’enceinte  (n“.  124.).  Il  faut 


ouvrage  parut , fut  favorablement  accueillie  alors  par 
plusieurs  officiers  du  gcnie;  fce  qui  engagea  le  comité 
des  fortifications  ,en  l’an3,àfaire  un  rapport  sur  cette* 
idée,  dont  est  résulté  un  arrêté  da  comité  de  salut 
public  qui  ordonne  son  exécution  dans  toutes  lesplaces 
de  guerre  de  la  République. 

(?v)  Fontalard  , mort  depuis  en  Amérique, 

(xa.-)  Notamment  dans  celle  des  forts  du  camp  re- 
tranché deÆresf,  en*78.o. 
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établir  une  poterne  l sous  sa  face  , du  côté  de 
la  demi-lune , qui  débouchera  dans  son  fossé  h , 
et  l’on  formera  vis-à-vis  une  petite  rampe  t , 
dans  la  contrescarpe  de  ce  fossé. 

Il  ne  faut  pas  placer  cette  poterne  l,  ainsi 
qu’on  le  fait  communément,  contre  le  profil  3 
du  parapet  ; car  alors  elle  est  vue  et  enfilée  de 
la  batterie  .ç\V  du  saillant  de  la  demi-lune.  Sa 
position  doit  être  déterminée  par  une  ligne  de 
feu  .ç  L , menée  de  la  batterie  s W , en  rasant  le 
saillant  T de  la  demi-lune  et  le  profil  sde  la  tra- 
verse S de  la  place-d’armes.  Quant  à la  cons- 
truction de  cette  poterne,  elle  doit  être  abso- 
lument la  même  que  celle  des  autres  ouvrages, 
et  contenir  de  même  un  petit  caveau  aux  pou- 
dres (n°.  i4o). 

Lorsque  le  tracé  est  à grandes  demi-lunes,' 
et  que  l’assiégeant  ne  peut  s’établir  aux  sail- 
lans  Z des  bastions,  sans  avoir  auparavant  pris 
ces  demi-lunes , la  poterne  L sera  mieux  placée 
et  plus  sûre  sur  i’autre  face  du  réduit,  où  l’on 
pourra  alors , pour  plus  d’économie.,  la  placer 
contre  le  profil  4 du  parapet.  Mais  si  le  tracé 
permet  à l’assiégeant  de  s’établir  aux  saillans 
des  bastions,  en  même  temps  qu’à  ceux  des 
demi-lunes , la  poterne  doit  être  nécessairement 
située  en  /,  ainsi  que  nous  l’avons  expliqué  ; car, 
dans  ce  cas,  il  est  impossible  de  la  disposer 
sur  l’autre  face,  de  manière  qu’elle  ne  soit  pas 
vue  du  saillant  Z ( yy  ). 


(.yy)  La  plupart  des  observations  exposées  dans  c» 
chapitre,  sont  aussi  dues  ïCormontaigne.  Il  s’est  béait* 
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CHAPITRE  VIII. 

Des  Ouvrages  extérieurs  à placer  sur  V en- 
ceinte ou  au-delà  du  chemin  couvert , pour 
augmenter  la  défense  de  la  Place.  Mau- 
vais emploi  qu’on  a souvent  fait  de  ces 
ouvrages.  Cas  où  l’on  doit  s’en  servir:  dis- 
positions qu’on  doit  leur  donner , ûc.  Ûc. 

ï5f . La  fortification  d’une  place  n’a  pas* 
toujours  dans  son  tracé  la  simplicité  que  nous 
venons  de  développer  dans  les  chapitres  pré- 
cédées ; elle  est  au  contraire  le  plus  souvent 
chargée  d’ouvrages  placés  extérieurement  à t» 
son  corps  de  place. 

L’objet  de  ces  ouvrages,  qu’on  nomme  Ex- 
térieurs, est  d'augmenter  la  défense  de  la  place 
sur  l’enceinte  de  laquelle  ils  sont  placés.  Ils  ne 
remplissent  cependant  pas  toujours  ce  but  : il 
ne  suffit  pas  d’entasser,  ainsi  qu’on  l’a  long- 
temps pratiqué  , ouvrage  sur  ouvrage  j et  une 


coup  occupé  des  constructions  en  général , et  il  a laissé 
d’excellens  matériaux  sur  cet  objet. 

Nous  n’avons  fait  qu’indiquer,  de  ces  constructions, 
que  ce  qui  étoit  nécessaire  pour  nous  faire  mieux  com- 
prendre , et  pouvoir  détailler  tout  ce  qui  a rapport  au 
tracé  d’une  fortification  d’une  place  de  guerre.  Nous 
reviendrons  sur  tous  ces  objets  , lorsque  nous  nous 
occuperons,  à la  suite  de  la  troisième  partie  de  eo 
Traité , des  constructions  en  particulier. 
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bonne  enceinte  , avec  des  demi-lunes  bien  dis- 
posées , vaut  souvent  mieux  que  cet  amas  de 
pièces  , dont  la  construction  est  dispendieuse  , 
et  qui  exigent  beaucoup  de  monde  pour  les 
défendre. 

Du  temps  du  maréchal  de  Vauban  , et  en- 
core quelques  instans  après  la  mort  de  ce  grand 
ingénieur , on  a considérablement  prodigué 
les  ouvrages  extérieurs.  On  en  plaçoit  indiffé- 
remment par-tout , et  la  plupart  des  places  en 
ont  été  surchargées.  On  est  bien  revenu  au- 
jourd’hui de  cette  méthode;  les  ingénieurs  n’en 
Construisent  plus  qu’avec  la  plus  grande  cir- 
conspection, et  en  avant  des  places  d’une  cer- 
taine capacité  ; car  enfin  , avant  de  faire  cette 
dépense,  il  faut  être  certain  que  la  capacité 
de  la  place  peut  contenir  une  garnison  assez 
forte  pour  pouvoir  les  défendre  , et  que  les  ou- 
vrages qui  existent  déjà  pourront  recevoir  ce 
supplément , sans  en  être  gênés  dans  leur  dé- 
fense particulière. 

Les  ouvrages  extérieurs  sont  de  deux  es- 
pèces. Les  uns  se  placent  en  avant  de  l’en- 
ceinte ; tels  sont  le^  tenaillons  et  les  contre— 
gardes.  Les  autres  se  disposent  au-delà  du 
chemin  couvert  ; tels  sont  les  avant- fosses  , 
les  avant-chemins  couverts  , les  flèches , les 
lunettes  t les  redoutes  et  les  pièces  détachées. 
Enfin  quelques-uns , comme  les  ouvrages  à 
cornes  et  ceux  à couronne  , se  mettent  indif- 
féremment -sur  l’enceinte , ou  en  avant  des 
chemins  couverts. 

Nous  allons  détailler  tous  ces  ouvrages  les 
uns  après  les  autres. 


25o  TRAITÉ  COMPLET* 


PI.  XIII, 
fig.  86. 


Des  Tenaillons. 

l58.  Les  tenaillons  sont  des  espèces  de 
couvre-faces  A , qu’on  place  de  droite  et  de 
gauche  d’une  petite  demi-lune  G , pour  la  for- 
tifier , suppléer  à son  défaut  de  capacité , et 
couvrir  les  épaules  C des  bastions  qu'elle  laisse 
en  prise.  ® 

Pour  tracer  ces  ouvrages , il  faut  prolonger 
les  faces  de  la  demi-lune  au-delà  de  son  sail- 
lant , et  après  avoir  laissé  20  ou  24  mètres  pour 
le  fossé  a, 'faire  bc  et  de  de  60  mètres.  Ensuite 
prendre  sur  les  contrescarpes  , à commencer 
des  points  h et  où  celles  de  la  demi-lune 
coupent  celles  des  bastions  , des  parties  hi  et 
fg  de3o  mètres,  et  mener  ic  et  ge  ; les  te- 
naillons seront  tracés.  On  fera  leurs  fossés  de 
16  à 20  mètres,  en  menant  leur  contrescarpe 
parallèlement  à leurs  faces  , et  elle  formera  un 
rentrant  vis-à-vis  le  saillant  de  la  demi-lune. 

On  donne  60  mètres  à la  tête  des  tenaillons , 
afin  qu’ils  aient  plus  de  capacité  ; mais  on  n’en 
donne  que  3o  à leur  queue , pour  que  leur  che- 
min couvert  reste  enfilé  dd? faces  des  bastions,, 
et  que  les  places-d’armes  rentrantes  n con- 
servent une  certaine  capacité  : car  elles  de- 
viendroient  fort  petites  et  se  confondroient 
avec  les  saillantes,  les  faces  des  bastions  ayant 
même  120  mètres,  si  l’on  donnait  aussi  60  mè- 
tres khi  et  fg.  ' 

L’inspection  de  la  figure  suffit  pour  convain- 
cre que  les  tenaillons  sont  de  mauvais  ouvrages  ; 
«t  quoiqu’ils  coûtent  beaucoup  plus  à cons- 
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truire  qu’une  grande  demi-lune , ils  sont  d’une 
bien  inférieure  défense  (a). 

i°.  L’assiégeant  n’éprouvera  pas , à beau- 
coup près,  la  même  difficulté  pour  s’établir 
aux  saillans  mpr  des  tenaillons  qu’à  celui  E 
d’une  grande  demi-lune  F ; car  aucun  revers 
ne  voit  ces  saillans , qui  s’avancent  sur  tous  les 
autres , et  qui  forment  un  rentrant  mopqr,  où 
il  établira  une  batterie  t^nopqrs , dont  les 

fiarties  po  et  pq  ouvriront  les  tenaillons  A et 
a demi-lune  G,  pendant  que  celles  mo,  q* , 
mt  et  rs  détruiront  les  défenses  de  leurs  fos- 
sés , en  faisant  des  brèches  B et  C aux  bas- 
tions. 

2°.  L’assiégeant  donnera  en  même  temps 
assaut  qux  tenaillons  A et  à la  demi-lune  G, 
dans  laquelle  il  s’établira  pour  dépasser  et  faire 
tomber  les  retranchemens  y des  tenaillons,  si 
l’assiégé  en  a construit  (6)  ; tandis  qu’à  la 


(a)  Il  ne  faut  pas  juger  de  la  bonté  de  ces  ouvrages 
par  la  défense  qu’ils  firent  au  siège  de  Lille  , en  1708. 
Je  suis  très-éloigné  de  chercher  à diminuer  la  gloire 
que  le  marqphal  de  Boufilers  acquit  au  sicge  de  cette 
place  qu’il  défendoit  ; mais  la  vérité  nous  oblige  de 
dire  que  si  les  assiégés  se  sont  bien  défendus,  ils  ont 
été  bien  mal  attaqués  ; et  que  ce  siège  est  un  de  ceux 
de  toute  cette  guerre  qui  a été  le  plus  mal  conduit  ; 
vérités  que  nous  démontrerons  dans  la  troisième  partie 
de  ce  Traité,  où  nous  nous  occuperons  de  l’attaque  et 
de  la  défense  des  places. 

(b)  Si  le  fossé  est  plein  d’eau , l’assiégeant  ne  pourra 
vraisemblablement  pas  emporter  la  demi-lune  G,  e^ 
même  temps  que  les  tenaillons  ; mais,  dans  aucun  cas  , 
il  ne  doit  chercher  à forcer  les  retranchemens^  avant 
la  demi-lune  G,  comme  firent  les  Alliés  à Lille;  car 
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grande  demi-lune  F , l’assiégeant  sera  obligé 
de  s’établir  dans  le  terre -plein  F de  la  demi- 
lune,  que  l’assiégé  lui  disputera  pied  à pied , s'il 
veut  faire  brèche  au  réduit  G , et  s’en  emparer. 

5°.  Des  sailians  des  tenaillons , on  fait  deux 
Brèches  B et  C aux  faces  des  bastions , dont 
l’une  C détruit  l’épaule , ainsi  que  le  retran- 
chement C uy  du  bastion.  Au'  lieu  que  de  ce- 
lui E de  la  grande*lemi-lune,  on  ne  peut  en 
faire  qu’une  Y,  qui  ne  fait  aucun  tort  au  re- 
tftinchement  C uy. 

4°.  Les  deux  brèches  B ôt  C des  faces  des 
bastions,  auxquelles  l’assiégeant  arrivera  |>ar 
le  terre-plein  y des  tenaillons,  lui  suffiront  pour 
donner  son  assaut  ; en  sorte  que  la  batterie  x 
du  saillant  du  bastion,  n’aura  à combattre  que 
les  flancs  C et  R opposés.  Dans  le  cas  de  la 
grande  demi-lune  F,  l’assiégeant  ne  peut  pas 
se  contenter  des  brèches  Y,  faites  du  saillant  de 
cet  ouvrage,  et  la  batterie  x sera  obligée,  non- 
seulement  de  combattre  les  flancs  opposés , 
mais  encore  d’ouvrir  le  bastion  ; ce  qui  partage 
son  feu  et  le  rend  languissant. 

Toutes  ces  considérations  ont  fait  abandon- 
ner les  tenaillons , qui  sont  des  ouvrages  fort 
chers,  et  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  préfé- 
rence adonnera  la  grande  demi-lune.  Au  reste, 
ces  ouvrages  n’ont  jamais  eu  une  grande  répu- 
tation , et  f^auban  , qui  en  est  l’auteur  , les  a 
peu  employés. 

e’est  perdre  du  temps  et  faire  périr  du  monde  mal-à- 
propos,  la  prise  de  cet  ouvrage  faisant  tomber  d’eux- 
mêraes  les  retrauchemens  y. 

* 

■# 
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X?c  /a  Contre-Garde. 

1 59.  La  contre-garde  est  une  espèce  d’en-  P>-  xni , 
veloppe  qu’on  place  en  avant  du  bastion  , E' 86  el  S7" 
comme  A {Jig . 87)  , ou  sur  la  demi-lune,  lors- 
qu’elle est  petite  , commq,  celle  G { jig.  86)  , 
afin  de  couvrir  les  faces  de  ces  ouvrages  aux 
feux  des  batteries.  Dans  le  dernier  cas,  la 
contre-garde  F fait  l’efFet  d’une  grande  demi- 
lune,  à laquelle  celle  G sert  de  réduit  (n°.  i4g).  • 

Les  anciens,  qui  a voient  peu  d’idées  des  ren- 
trans,  plaçoient  toujours  la  contre-garde  sur 
le  bastion  : mais  aujourd’hui  il  ne  seroit  pas 
pardonnable  de  suivre  cette  méthode , et  de 
préférer  ce  tracé  à celui  à grandes  demi-lunes. 

r°.  Les  contre-gardes  placées  en  avant  des 
bastions  , comme  A {jig.  87)  , n’augmentent 
la  durée  du  siège  que  du  temps  seul  qu’elles 
tiennent , c’est^à-dire,  de  7 à 8 jours  (e)  $ parce 
qu’elles  permettent  à la  batterie  fnf,  placée 
au  saillant  de  la  demi-lune  G , de  renverser  les 
épaules  B des'  bastions , et  de  rendre  par  con- 
séquent inutiles  les  retranchemens,  tels  que 
B CD  5 tandis  que,  placées  comme  celles  F 
{jig.  .86) , elles  retarderont  également  la  prise 
^de  7 à 8 jours  (n°.  109),  mais  en  outre  elles 
assureront  les  retranchemens  R S R , qui  ne  sau- 


(c)  Ojqi  estime  que  deux  contre-gardes  placées  sur 
les  bastions  d’un  front  de  fortification , ayant  une  demi- 
lune  c®8o  à 90  mètres  de  face,  retardent  la  prise  de 
ce  front  de  7 à 8 jours.  On  trouvera  dans  la  troisième 
partie  de  ce  Traité,  les  détails  de. cette  attaque. 
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roient  être  culbutés  de  leur  saillant , qui  aug- 
mente la  durée  totale  du  siège  du  temps  que 
résisteront  ces  retranchemens  , c’est-  à-dire  , 
environ  de  4 jours. 

20.  Quoique  le  retard  occasionné  par  la  prise 
des  contre-gardes  F et  de  leurréduit  G ( fig.  86), 
abstraction  faite  de  celui  produit  par  la  résis- 
tance des  retranchemens  des  bastions,  soit 
à-peu-près  le  même  que  celui  qu’apportent  les 
contre- gardes  A et  la  demi-lune  G {fig.  87)  , 
il  faut  observer  que  dans  la  première  disposi- 
tion {fig.  86  ) , 1 assiégeant  perdra  plus  de 
monde  5 car  les  logemens  du  chemin  couvert  y 
sont  plus  meurtriers , à cause  des  feux  d’enfi- 
lades et  de  revers  qui  s’y  croisent  ; et  qu’il  a un 
ouvrage  de  plus  à prendre , puisqu’il  faut  s’em- 

Earer  des  deux  demi-lunes  ou  réduits  G.  Il  est 
on  d’observer  encore  que  l’assiégeant  ne 
pourra  pénétrer  que  par  un  bastion  dans  la 
disposition  {fig.  ^6),  quoiqu'il  soit  forcé  de 
prendre  un  ouvrage  de  plus  que  dans  celle 
{fig-  87) , où  il  arrive  sur  deux  bastions. 

5°.  Enfin , quelle  que  soit  «P'ouverture  de 
l’angle  du  polygone  dans  le  tra’cé  ( fig.  87  ) , les 
trois  saillans  m , n et  o ne  déborderont  jamais 
l’un  sur  l’autre , l’assiégeant  n’éprouvera  pas 
plus  de  difficultés  sur  les  glacis  de  l’un  que  sur^ 
ceux  de  l’autre , et  la  duréadu  siège  sera  tou- 
jours de  26  jours. 

Il  n’en  est  pas  de  même  du  tracé  à grandes 
demi-lunes  { fig.  86)  : cette  durée  augmente 
avec  l’ouverture  des  côtés  (n°.  116)  ; t^e  est 
déjà  de  8 jours  de  plus  au  décagone  , et  finit 
par  devenir  incroyable , lorsque  les  côtés  for- 
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ment  une  ligne  droite  ou  à-peu-près  droite 
( mêmen n 6). 

Il  n’y  a donc  pas  de  doute  qu’on  doit  placer 
de  préférence  les  contre-gardes  sur  les  demi- 
lunes,  c’est-à-dire  , suivre  le  tracé  à grandes 
demi-lunes  F (fig.  86)  , plutôt  que  celui  à 
contre-gardes  A ( fig.  87  ) , sur-touf  lorsque  le 
polygone  est  fort  ouvert  ( d ). 

l6o.  Quoiqu’il  résulte  de  grands  avantages 
pour  la  défense,  à placer  de  préférence  les 
contre-gardes  sur  les  demi- lunes , cette  dispo- 
sition seroit  cependant  mal  entendue  dans  le 
cas  où  , employée  pour  corriger  ou  augmen- 
ter la  force  d’une  enceinte  déjà  faite,  et  dont 
les  bastions , précédés  d’un  fossé  sec  , seroient 
très-élevés,  et  auroient  leur  revêtement  vu  de 
la  campagne  ; il  n’y  a pas  de  doute  que,  dans 
ce  cas,  on  ne  doive  placer  les  contre-gardes  en 
avant  des  battions , afin  de  les  couvrir  et  em- 
pêcher de  les  mettre  en  brèche  de  loin;  car, 
l’assiégeant  parvenu  sur  la  crête  des  glacis,  il 
1 


1 (d)  Avec  d’autant  plus'  de  raison , que  le  tracé  à 
grandes  demi-lunes  n’est  pas  si  cher  que  celui  à^bnt re- 
gardes ; car  en  supposant  que,  d’après  le  marché  dont 
nous  avons  parlé  (n°.  100  , note/),  la  construction 
d’une  grande  demi-lune  coûte  80,000  fr.  celle  d’un» 
contre-garde  placée  sur  le  bastion  coûtera  plus  de 
iuo,ooo  fr.  c’est-à-dire,  une  moitié  en  sus.  Cette  dif- 
férence vient  principalement  de  ce  que  le  fossé  entre  la 
grande  demi-lune  et  son  réduit  n’a  que  la  moitié  de  la* 
largeur  de  celui  entre  la  contre-garde  et  le  bastion , et 
que  le  premier  a 3 ou  4 mètres  de  moins  en  profon- 
deur, ce  qui  diminue  aussi  la  hauteur  du  revêtement 
de  la  gor^e  de  la  demi-luue  et  de  l’escarpe  du  réduit. 
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PI.  XIU , 
86  et  87. 


n'y  auroit  plus  de  sûreté  pour  la  place  , et  il 
ne  faudroit  qu’une  heureuse  témérité  de  sa 
part  pour  l’enlever  d’assaut  ( e ).  Mais  si  les  fos- 
sés contiennent  deux  mètres  de  hauteur  d’eau 
qu’on  ne  puisse  pas  faire  écouler , comme  il 
est  égal  alors , pour  la  sûreté  de  la  place , que 
le  revêtement  soif  ou  ne  soit  pas  en  brèches , 
il  faut  mettre  également  dans  ce  cas  les  contre- 
gardes  sur  les  demi-lunes. 

161.  Nous  avons  dit  (n°.  1 5g,  art.  1),  qu’un 
des  principaux  défauts  de  la  contre-garde  A 
placée  sur  le  bastion  (fig~ 87),  est  de  laisser 
les  épaules  B de  cet  ouvrage  en  prise  aux  bat- 
teries établies  aux  saillans  des  demi-lunes.  On 


fjourroit  remédier  à ce  défaut , en  disposant 
es  faces  de  la  contre-garde  comme  celle  P ou 
comme  celle  Q.  La  demi-lune  H , par  ce  nouvel 
arrangement , devient  saillante  sur  les  contre- 
gardes  j.ce  qui  oblige  sa  prise  avant  celle  de 
ces  ouvrages  , et  les  retranchemens  BCD  de* 
bastions  sont  sûrs.  Il  est  vrai  que  cette  disposi- 
tion n’est  guère  applicable  à des  enceintes 
0 qu’on  répare  , parce ^que  les  demi-lunes  n’y 

sont  pas  construites  pour  la  recevoir,  et  qu’à 
une  ffcce  neuve , où  l’on  est  maître  de  donner 
au  che.min  couvert  une  hauteur  convenable,  il 


(e)  On  a cté  obligé  de  prendre  ce  parti  dans  la  plu- 
part des  places  qui  avoient  été  construites  sur  la  fin  du 
siècle  passé , les  chemins  couverts  ayant  été  établis 
trop  bas  , ou  les  fossés  faits  trop  larges. 

Cette  faute , dans  laquelle  Vauban  est  tombé  souvent, 
n accéléré  la  prise  de  plusieurs  places  dans  la  guerre 
de  la  succession,  notamment,  en  J 707  /celle  de  Menin. 

yaut 


» 
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Vaut  eacore  mieux  employer  le  tracé  à grandes 
demi-lunes  F ( fig . 86). 

1Ü2.  Si  la  fortification , sur  laquelle.on  veut  PI-XIH; 
placer  des  contre-gardes  , a déjà  de  grandes  hg' *  * 
demi-lunes  F et  K , il  faut , dans  le  cas  du 
(n°.  160) , les  disposer  sur  les  bastions  comme 
celle  L.  Ces  ouvrages  empêcheront  alors  de 
mettre  en  brèche  les  bastions , mais  elles  n’aug- 
menteront pas  beaucoup  la  défense , parce 
qu’elles  diminuent  le  rentrant  Q , et  qu’elles 
tombent  d’elles-mêmes  ave<*la  prise  des  demi- 
lunes  F et  K ; et  dans  ce  cas,  elles  ne  doivent 
être  regardées  que  comme  des  couvre-faces. 

C’est  pour  cette  raison  que  j’aimerois  encore 
mieux  les  disposer  comme  celle  M , lorsque 
toutefois  le  rentrant  O est  assez  grand  pour 
que  l’assiégeant  ne  puisse  pas  gagner  ce  ren- 
trant en  même  temps  que  les  saillans  V et  T , 
afin  d’y  établir  des  batteries  pour  faire  brèche 
aux  réduits  G;  car,  par  cette  disposition  , la 
prise  des  demi-lunes  K et  N n’entraîne  point 
celle  de  la  contre-garde  M. 

Mais  si  le  revêtement  des  bastions  n’est  pas 
vu  de  la  campagne  , ou  que  les  fossés  soient 
pleins  d’eau  , alors  on  fera  mieux  d’employer 
les  fonds  destinés  à la  construction  des  contre- 
gardes  à celle  de  quelques  autres  ouvrages , 
comme , par  exemple , en  retranchemens  klu 
dans  les  bastions.  Ces  retranchemens  ne  coû- 
tent à construire  que  la  moitié  des  contre- 
gardes  L ou  M , et , s’ils  sont  bien  défendus , 
ils  tiendront  autant  (f). 

(/)  En  supposant  que  la  contre-garde  coûte  120, 000  f. 

• Tome  I,  . R 

/ • ' . 
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fiP's5%tIs  On  pourroit  encore  placer  la  contre»' 

J%t  7’garde  sur  la  grande  demi-lune , comme  celle  M 
{fig.  87}.  Alors  il  faudroit  ajouter  des  flancs  g 
aux  grandes  demi-lunes  L , qui  pussent  voir  le 
fossé  du  bastion  et  sa  brèche,  pour  obliger 
l’assiégeant  de  s’en  emparer. 

Cette  construction  au  reste  seroit  chère  , la 
contre-garde  M ayant  au  moins  un  tiers  de  dé- 
veloppement de  plus  que  celle  L {fig-  86), 
laquelle  coûte  déjà  deux  fois  autant  que  le 
retranchement  kl* , e t ne  rendroit  pas  plus  de 
service,  puisqu’elle  n’augmenteroit  la  durée 
du  siège  que  du  temps  que  tiendroient  les 
demi-lunes  L {fig-  87)  , qui , dans  ce  cas  , n® 
sont  que  des  premiers  réduits. 

Pi.  Xllf,  i64.  La  meilleure  disposition  qu’on  peut 
S7‘  donner  aus? contre-gardes,  lorsque  la  fortifica- 
tion est  à grande  demi-lune  , est  celle  P , N , P 
{fig.  8 7)  ;car  alors  le  bastion  est  couvert  sans 
perdre  l’avantage  d’être  dans  un  rentrant  : la 
contre-garde  N défend  celles  P , qui  sont  né- 
cessairement les  premières  attaquées;  et  cet 
ouvrage  se  trouve  à son  tour  défendu  par  les 
grandes  demi-lunes  R.  Mais  cette  multiplicité 


le  retranchement  klune  coûtera,  d’après  le  mémo 
marché , que  70,000  fr.  au  plus.  Si,  au  lieu  du  retran- 
chement ht  u,  on  élevoit  un  cavalier  avec  coupures 
(n°.  132)  ,1a  dépense  seroit  encore  moindre  et  la  dé- 
fense à-peu-près  la  même  ; car  on  estime  la  résis- 
tance d’un  tel  cavalier  de  6 à 8 jours.  Un  cavalier  à 
coupures  ne  coûteroit  pas  5o,ooo  fr.  Le  retranche- 
ment kl  u est  cependant  préférable  au  cavalier;  car  il 
permet  de  former,  pendant  le  siège , celui  RSR  d’une 
épaule  à l’autre. 
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de  pièces  n’est  propre  qu’à  de  très- grandes 
places  , et  coûtent  fort  cher  ( g ). 

160.  La  plupart  des  contre- gardes  cons-  P*- • 

• . J . ni  • r ~ fie.  91  et  9J, 

truites  jusqu  aujourcl  hui  sont  tort  épaisses  , et 
leur  gorge  est  à demi-revêtement  h b ( fig . g5), 
avec  un.  relais  ou  berme  b a , ou  même  sans  re- 
vêtement avec  un  grand  talus  ch  (h). 

Cette  construction  vicieuse  ôte  à la  contre- 
garde  une  partie  de  sa  défense  ; car  l’assiégeant  * 
y trouve  un  grand  terrein  pour  s’y  établir  , et  * 

peut  tourner , au  moyen  de  la  berme  ba  , ou 
du  talus  ch,  lorsque  la  contrescarpe  est  en 
terre  , toutes  les  coupures  que  l’assiégé  pour- 
roit  y élever  pendant  les  attaques. 

La  construction  de  la  contre- garde  doit  être 
absolument  la  même  que  celle  des  grandes 
demi-lunes  expliquée  (n°.  149).  Quant  à son 
fossé  C (fig.  92  et  g5  ) , il  doit  avoir  20  ou  s4 
mètres  de  largeur,  et  être  de  niveau  avec  celui 
B de  l’enceinte,  pour  conserver  à son  escarpe  i 
(fig.  g5)  et  à la  contrescarpe  I de.son  chemin 
couvert  P une  bonne  hauteur. 

166.  Fort  souvent,  en  construisant  les  fig-  9*»9t 
contre-gardes,  on  y forme  tout  de  suite  des6'94' 


( g)  Si  un  front  ordinaire  de  fortification  à grandes 
demi-lunes  coûte  45o,ooo  fr.  celui  avec  îles  contre- 
gardes  P et  N (fig.  87)  coûtera  au  moins  65o,ooo  fr. 
c’est-à-dire , un*  moitié  en  sus. 

(à)  La  contrescarpe  en  plein  de  la  contre -garde 
coûtera  a5ooo  fr.  c’est-à-dire,  un  cinquième  de  l’ou- 
vrage (n°.  i5g  , note  d).  Si  elle  n’est  qu’à  demi-revê- 
tement, coinpie  h b ( fig . g5),  elle  n’ira  guère  qu’a 
i5ooo  fr. 

'R  a 
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coupures  ms  {fig-  92),  afin  de  leur  donner 
une  construction  permanente  qui  les  mette 
dans  le  cas  de  faire  une  bonne  défense,  et  évi- 
ter la  peine  à l’assiégé  de  les  élever  au  moment 
du  siège. 

Pour  que  la  coupure  soit  d’une  bonne  dé- 
fense dans  ce  cas  , il  faut  la  séparer  delà  con- 
tre-garde par  un  fossé  o , large  de  6 à 8 mètres 
* C fig-  92  ^93),  qu>  traverse  sur  toute  son 
épaisseur  , et  la  revêtir  d’une  escarpe  b 3 dont 
le  sommet  l ne  dépasse  pas  le  terre-plein  Z de 
la  contre  - garde , pour  que  l’assiégeant  ne 
puisse  pas  l’ouvrir  du  saillant  D {fig-  92). 

Si  l’on  n’avoit  pas  soin  de  couper  ia  contre- 
garde  sur  toute  son  épaisseur  par  lé  fossé  o , 
l’assiégeant  pourroit  forcer  la  coupure , en 
passant  le  long  du  parapet  de  cet  ouvrage  ; et 
pour  l’empêcher  de  venir  dans  le  fossé  o , lors- 
qu’il est  maître  de  celui  C , on  fait  passer  le 
revêtement  u vis-à-vis  ce  fossé.  Du  côté  du  bas- 
tion, on  interrompt  la  contrescarpe  de  la  gorge, 
et  on  laisse*le  fossé  o ouvert , pour  qu’il  soit 
défendu  de  la  face  du  bastion. 

On  construit  une  poterne  it  sous  le  parapet 
de  la  coupure  {fig.  92  etofi),  qui  débouche 
vis-à-vis  un  escalier  de  établi  dans  la  contres- 
carpe du  fossé  de  cette  coupure.  Cette  poterne 
et  l’escalier  ed  ont  pour  objet  d’établir  une 
communication  certaine  entre  les  parties  de  la 
contre-garde.  * 

Lorsque  le  fossé  B de  l’enceinte  { fig- 9 2) 
est  plein  d’eau,  on  établit,  pour  plus  d’écono- 
mie., celui  o de  la  coupure  au-dessus  des  plus 
fautes  eaux,  pourvu  cependant  que,  d’après 
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cette  disposition  , l’escarpe  b ait  encore  4 ou  . 

5 mètres  a’élévation.  Mais  si  le  fossé  B est  sec, 
il  faut  nécessairement  que  celui  o soit  élevé  au 
moins  de  2 mètres  au-dessus  ; car,  sans  cette 
précaution  l’assiégeant , maître  du  saillant  D , 
et  par  conséquent  du  fossé  B , pourroit  se  cou- 
ler le  long  de  la  contrescarpe,  et  gagner  le 
fossé  o et  la  poterne  it  sans  être  apperçu  du 
parapet  de  la  coupure.  Ainsi  *lorsque  la  con- 
trescarpe de  la  gorge  de  la  contre-garde  aura  x 
moins  de  6 à 7 mètres  d’élévation  , pour  en 
conserver  4 à l’escarpe  b ( fig . g3)  , ibfaudra 
que  son  sommet  l s’élève  au-dessus  du  terre- 
plein  Z ; ce  qui  est  un  mal , mais  cependant 
moins  considérable  que  de  baisser  le  fond  du 
•fossé  o.  . 

L’on  construit  quelquefois  un  petit  souter- 
rain f {fig.  92  et  94)  sous  la  masse  du  para- 
pet m de  la  coupure  , dont  l’objet  est  de  sup- 
pléer à ceux  c des  poternes  b des  profils.  Cette 
construction  est  très-blâmable  5 car  la  voûte  «• 

de  ce  souterrain , qui  pousse  contre  le  revête- 
ment b {fig.  g4)  ( i), accélère  la  brèche  qu’elle 
rend  praticable  beaucoup  plutôt , et  entraîne 
dans  sa  chute  le  parapet  m.  • 

167.  La  coupure  ne  doit  pas  être  indifFé—  PI.  XIII  et 
remment  placée  sur  les  faces  des  contre-gardes:  ’ $6, 87 et 

il  faut  mettre  du  choix  dans  cet  emplacement.  9». 

Il  faut  en  général  la  disposer  de  façon  que 


(i)  II  faut  remarquer  qu’il  est  impossible  de  faire 
la  voûte  dans  l’autre  sens  , c’est-à-dire  , de  l’escarpe  u 
à la  contrescàrpe  s {fig.  92  ),  ayant  au  moins  i4  mètre» 
de  l'une  à l’autre. 
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l’assiégeant  ne  puisse  pas , par  le  moyen  d’une- 
Pi.  XIV.  batterie , telle  que  A ( fig.  92) , établie  sur  la 
crête  du  glacis , ouvrir  la  face  de  l’ouvrage 
, entre  la  coupure  et  le  profil  b , afin  de  la  tour- 
ner, ou  qu’il  puisse  culbuter  le  revêtement  u 
qui  ferme  son  fossé  o , et  par  ce  moyen  couper 
la  retraite  à ceux  qui  doivent  défendre  le  sail- 
lant D. 

Ce  défaut  eft  celui  de  presque  toutes  les 
coupures  construites  jusqu’aujourd’hui  dans  * 
. ' ces  ouvrages.  Dans  aucun  , elles  n’ont  été  pla- 
cées d’après  cette  observation  , et  elles-  sont 
ordinairement  disposées  au  hasard,  et  vers  le 
tiers  de  la  face  de  l’ouvrage  , comme  ms.' 

L’emplacement  des  coupures  doit  varier  sui- 
vant le  tracé  de  la  fortification , et  ne  dépendre 
uniquement  que  de  la  disposition  des  ouvrages. 
Par  exemple,  il  seroit  impossible  d’établir  des 
coupures  supportables  dans  des  contre- gardes 
Pî.XlII.  A (fig.  87  ) , placées  sur  les  bastions  d’un  front 
ordinaire  à la  p^auban  , à moins  d’élever  dans 
les  places-d’armes  rentrantes,  des  réduits  o , 
qui  couvriroient  celles  q , faites  vers  leurs  pro- 
fils. C’est  encore  une  des  propriétés  de  ces 
petits  ouvrages. 

Mais  si  les  contre -gardes  sont  disposées 
comme  celles  P et  Q,  alors  les  réduits  o des 
places-d’armes  ne  couvrent  plus  les  coupures, 
et  il  faut  nécessairement  les  porter  en  x , der- 
rière les  faces  de  la  demi-lune  H. 

Dans  le  cas  où  les  contre-gardes  sont  dis- 
posées comme  celles  F (fig.  86),  c’est-à-dire, 
changées  en  grandes  demi -lunes,  ou  même 
comme  celles  M (fig.  87),  couvrant  de  grandes 
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demi-lunes  L , on  pourra  y établir  des  cou- 
pures D et  / , si  les  places-d’armes  ont  des  ré- 
duits. Mais  si  , au  lieu  de  placer  les  contre- 
gardes  M sur  les  grandes  demi-lunes  , on  les 
mettoitsur  les  bastions,  comme  celle  L ( Jig.  8ft), 
alors  les  réduits  n cachent  les  coupures  de  la 
contre-garde  L ; mais  il  faut  reculer  celles  D 
des  grandes  demi -lunes  F et  K.  Le  cas  con- 
traire arrive  lorsque  , dans  cette  circonstance  , 
on  dispose"  la  contre-garde  comme  celle  M. 

Enfin  lorsqu’il  y a des  contre-gardes  P,  N , P 
( fig . 87  ) sur  les  grandes  demi-lunes  et  sur  les 
bastions,  les  coupures  t des  grandes^demi-lunes 
R , et  celles  r de  la  contre-garde  N des  bas- 
tions seront  toujours  possiblès;  mais  , pour  en 
établir  dans  les  contre-gardes  P des  grandes 
derfii-lunes  , il  faudra  qu’il  y ait  des  réduits  k 
dans  les  places-d’armes  rentrantes.  • 

Une  attention  encore  essentielle  à avoir , *, 
lorsquç  l’on  construit  des  coupures  dans  des 
contre  - gardes  ou  grandes  demi  - lunes  , est 
d’éloigner  assez  la  coupure  du  saillant  2)  PI.  XIV* 

pour  que  toute  la  partie  kmsa  du  terre-plein 
de  l’ouvrage  , depuis  la  coupure  jusqu’au  pro- 
fil , soit  couverte.  C’est,  encore  un  des  défauts 
de  la  plupart  de  celles  faites  jusqu’aujourd’hui. 

Elles  sont-  situées  , ainsi  que  nous  l’avons  déjà 
dit , comme  celle  ms  , vers  le  tiers  de  la  face  , % 

en  sorte  que  l’assiégeant,  de  son  logement  q» , 
établi  au  saillant  D , voit  une  partie  du  terre- 
plein  depuis  la  coupure  ms  jusqu’au  profil  b y 
ainsi  que  l’escalier  ou  rampe  a;  ce  qui  em- 
pêche la  communicationàla  coupure,  et  oblige 
par  conséquent  l’assiégé  de  l’abandonner  la 
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• nuit  même  , après  la  prise  du  saillant  D , sans, 
attendre  que  1 assiégeant  y fasse  brèche.  Mais 
s*i  la  coupure  est  disposée  comme  celle  X , ce 
défaut  n’a  plus  lieu  ; l’intérieur  de  la  coupure 
est  caché  ; et  il  suffit  d’élever  une  petite  tra- 
verse y vis  à-yis  le  débouché  de  l’escalier  a , 
dont  la  position  est  déterminée  par  une  ligne 
de  feu  ry  , dirigée  de  l’extrémité  du  logement 
du  saillant  Et,  par  le  saillant  F du  bastion  , et 
par  le  profil  u de  la  coupure.  Il  suit’encore  de 
cette  observation, que  les  différentes  coupures 
ou  traverses  Z,  Y , &c.  que  l’assiégé  pourroit 
élever  pendant  le  siège  , pour  défendre  pied  à 
pied  le  terre- plein  d’une  contre-garde  ou  d’une 
grande  demi-lune  , ne  pourront  être  éloignées 
les  unes  des  autres  que  de  16  à 20  mètres  au 
plus  , suivait  la  largeur  du  fossé  B. 

Toutes  ces  coupures  ou  traverses  doivent 
• être  perpendiculaires  aux  faces  pour  défendre 

directement  le  terre -plein  de  l’ouvrage  : et 
celles  qui  s’établissent  avec  l’ouvrage , se  tra- 
cent en  abaissant  des  extrémités  n et  h du  pa- 
rapet de  l’ouvrage  ou  réduit  V, qui  doit  couvrir 
la  coupure  des  perpendiculaires  ni  et  h p , qui 
déterminent  la  largeur  pl  de  sou  fossé,  par 
conséquent  sa  position. 

, De  V Avant  - Fossé. 

. • . . «*• 

Pi.  XIII , 168.  Lorsque  le  terrein  où  s’établit  la  for- 

fig.  S7  et  ss.  tJf^catjon  <J’une  place  est  bas  et  humide,  et 
qu’on  ne  peut  pas  donner  au  fossé  la  profon- 
deur qu’il  faut  pour  que  son  excavation  pro- 
. duise  les.  terres  nécessaires  à la  construction 
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des  ouvrages  , on  creuse  au  pied  du  glacis  un 
second  fossé  E qui  y supplée , et  évite  de  les 
aller  chercher  au  loin  dans  la  campagne.  Ce 
fossé  E se  nomme  avant-fossé. 

Quoique  l’avant-fossé  serve  d’obstacle  et 
empêche  l’assiégeant  d’arriver  au  chemin  cou- 
vert , il  est  cependant  loin  d’être  un  bon  ou- 
vrage, lorsqu’il  est  isolé  , comme  sont  ceux  de 
la  nffis  grande  partie  des  places  de  moyenne 
graWeur;car  s’il  fait"  gagner  du  temps  à l’as- 
siégé par  la  difficulté  que  l’assiégeant  éprouve 
à le  passer , il  lui  en  fait  perdre  d’un  autre  côté 
en  empêchant  ses  sorties , qui  ne  peuvent  se 
faire  alors  qu’au  moyen  de  ponts  I , difficiles  à 
conduire , et  qui  sont  facilement  mis  en  dé- 
sordre par  les  batteries  de  la^ampagne  dès  les 
premiers  jours  du  siège. 

Il  est  cependant  des  avant-fossés  isolés  qui 
sont  d’une  bonne  défense  ; ce  sont  ceux  qui 
peuvent  être  secs  ou  pleins  d’eau  à volonté  , 
l’assiégé  ayant  soin  de  les  tenir  à sec , afin  qu’ils 
ne  gênent  po#int  ses  manœuvres  , jusqu’au  mo- 
ment où  l’assiégeant  arrive  sur  leurs  bords.  Ce 
cas , au  reste,  est  fort  rare. 

Lorsque  l’assiégeant  ne  peut  pas  saigner 
l’avant-fossé,  c’est-à-dirê  , en  faire  écouler 
l’eau  , on  peut  former  son  encaissement  abcd 
( fig . 88)  comme  on  veut,  pourvu  cependant 
que  le  glacis  fa  vienne  mourir  au  niveau  des 
eaux,  et  que  l’assiégeant,  arrivé  au  pied  a , 
ne  trouve  pas  de  couvert,  comme  cela  seroit 
si  le  glacis  suivoit  la  pente  fe , par  exemple  ; 
défaut  qu’on  rencontre  dans  beaucoup  de  pla- 
ces. Mais  si  on  n’est  pas  très-assuré , par  de 
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bons  nivellemens  du  terreih  environnant , de 
l’impossibilité  de  saigner  l’avant-fossé , il  faut 
absolument  établir  son  fond  suivant  la  pente 
fac  Au.  glacis  j pour  que  cet  avant-fossé,  mis  à 
sec  , ne  puisse  pas  servir  de  couvert  à l’assié- 
geant. C’est  encore  une  attention  qu’on  a eue 
dans  fort  peu  de  places. 

Quant  à la  largeur  à donner  à Pavant-fossé  , 
elle  ne  peut  pas  se  fixer  ; elle  dépend  sa 
forme,  de  la  qualité  du  terrein  , et  de  la  quan- 
tité des  terres  nécessaires  à former  les  ouvrages; 
mais  plus  il  sera  large , mieux  il  vaudra. 

De  V Avant-Chemin  couvert. 

* 

169.  On  appelle  avant-chemin  couvert  un 
chemin  couvert  établi  au  pied  du  glacis  dut 
premier , comme  T ; ou  sur  le  bord -de  l’avant- 
fossé  , comme  celui  K ou  U. 

L’avant-chemin  couvert  n’est  propre  qu’à 
de  grandes  places  qui  ont  une  forte  garnison , 
car  il  exige  beaucoup  de  monde  peur  sa  garde , 
ayant  un  grand  développement;  et  il  n est  sus- 
ceptible d’une  bonne  défense  qu’autant  qu’il 
•est  soutenu  par  quelques  ouvrages  avances  qui 
le  flanquent,  ceux  de  l’enceinte  ne  pouvant 
pas  le  faire , vu  leur  éloignement. 

Lorsque  l’avant-chemin  couvert  est  élevé 
sur  les  bords  d’un  avant-fossé , comme  ceux  K 
et  UYU , il  le  fortifie  beaucoup  et  couvre  en 
partie  aux  vues  de  là  campagne  les  ponts  T de 
commifnication  ; mais  quant  à sa  défense  par- 
ticulière, elle  sera  peu  de  chose.  Car  s’il  se 
trouve  placé  sur  un  front  ordinaire , ainsi  que 
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celui  K , et  que  l’assiégeant  puisse  s’établir  en 
• même  temps  aux  trois  saillans  K , l’assiégé  sera 
obligé  de  l’abandonner  sans  oser  défendre  les 
places-d’armes  rentrantes , l’assiégeant  de  ces 
•points  lui  coupant  ses  communications  T , de 
quelque  manière  qu’elles  soient  disposées.  S’il 
est  placé  sur  un  front  à grande  demi-lune, 
.comme  celui  UYU,  il  se  défendra  mieux  ; èt 
l’assiégé  se  soutiendra  dans  les  places-d’armes 
rentrantes  X , dont  les  communications  T ne 
sont  pas  vues  des  saillans  U , seul  point  que  l’as- 
siégeant puisse  occuper  alors  ; mais  l’assiégé  de 
ces  places-d’armes  X , ne  pouvant  empêcher 
l’assiégeant  de  passer  l’avant-fossé  aux  saillans 
U des  demi-lunes , sera  obligé  de  les  abandon- 
ner sans  coup  férir,  dès  que  le  dernier  aura  ga- 
gné les  glacis  S,  étant  alors  pris  de  revers. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  concernant  les 
avant-chemins  couverts  isolés , et  qui  se  trou- 
vent placés  sur  le  bord  d’un  avant-fossé,  doit 
aussi  s’entendre  pour  ceux  comme  T,  qufs’élè- 
vent  au  pied  du  glacis  de  celui  de  l’enceinte. 

I70.  La  construction  de  l’avant- chemin  pi.  xtn, 
couvert  est  absolument  la  même  que  celle  de  87  c: 
celui  de  l’enceinte  ( n0!  108  et  IÔ2);  mais  il 
faut  avoir  attention , lorsqu’il  s’élève  ainsi  que 
celui  T ( fig . 87)  au  pied  du  glacis,  de  ne  point 
le  poser  sur  la  pente  de  ce  glacis,  comme  C 
(A?- 8 9)  5 ?ar>  se  trouvant  en  avant  de  celui 
A de  l’enceinte  , il  doit  en  être  commandé,  et 
ne  pas  gêner  l’action  de  ses  feux. 

11  faut  encore  avoir  soin  de  prolonger  la 
pente  AQdu  glacis  du  premier  chemin  cou- 
vert A jusqu’au  pied  Q du  talus  de  la  banquette 
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rsde  l’avant-chemin  couvert  F j car,  sans  cette 
précaution  , il  y auroit  un  ressaut  N H qui  seroit 
un  couvert  pour  l’assiégeant. 

171-  On  communique  d’un  chemin  couvert 
à l’autre  par  des  coupures  w , percées  au  tra- 
vers du  glacis  en  forme  de  caponnières  ( fig.  87, 
go  ^£91  ) (n°.  i43). 

On  coupe  ces  caponnières  par  des  traverses. 

C (fig.  go  ) , placées  de  distance  en  distance , 
pour  que  l’intérieur  a de  la  caponnière  ne  soit 
pas  enfilé,  La  premièrede  ces  traverses  se  place 
au  débouché  même  de  la  place-d’armes  c?du 
chemin  couvert  de  l’enceinte  : on  lui  donne  6 
mètres  d’épaisseur  , afin  que  les  boulets  ne 
puissent  pas  la  percer , et  on  y construit  une 
banquette  i.  Les  autres  s’espacent  à 24  ou 
5o  mètres  les  unes  des  autres , et  se  construisent , 
ainsi  que  celles  des  branches  du  chemin  cou- 
vert , sur  3 ou  4 mètres  d’épaisseur  (n°.  i54)- 

Ces  communications  doivent  se  placer  'de 
préférence  sur  les  places-d’armes  rentrantes  $ 
car  sur  les  saillantes , elles  seroient  moins  bien 
soutenues,  et  elles  serviroient  utilement  à l’as-  . 
siégeant , qui  marche  toujours  vers  ces  points. 
Au  reste,  elles  sont  très-dangereuses  dans  tous 
les  cas , circonstance  qui  ajoute  encore  aux 
défauts  des  avant- chemins  couverts. 

Des  Flèches. 

172.  La  flèche  est  un  petit  ouvrage  z , en 
forme  de  redans , fort  bas , et  dont  les  faces 
ont  au  plus  24  ou  s6  mètres  de  longueur. 

Cet  ouvrage  se  place  à la  queue  des  glacis,. 
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. pour  soutenir  un  avant-fossé  E ou  un  avant- 
chemin  couvert  K. 

La  plupart  des  flèches  construites  dans  les 
places  de  guerre  sont  placées , comme  celles^, 
sur  les  saillans;  c’est  cependant  un  défaut  : 
i\  Parce  que  ces  ouvrages  exigent  une 
communication  v , qui  est  une  tranchée  toute 
faite  à l’assiégeant  pour  arriver  à la  place- 
d’armes  saillante  qu’il  attaque  toujours  la  pre- 
mière. 

2°.  Elles  ne  flanquent  pi  ne  soutiennent , 
dans  ce  cas,  l’avant- fossé  ou  l’avant-chemin 
couvert , et  l’assiégeant  se  sert  de  leurparapet 
pour  s’épauler. 

5°.  Enfin  elles  ne  sont  défendues  par  aucun 
ouvrage  , et  par  conséquent,  elles  sont  aisées 
à emporter. 

Il  n’en  est  pas  de  même  lorsqu’on  les  place 
dans  les  rentrans,  comme  celles  z , car  alors 
i°.  Elles  couvrent  les  communications  w , 
nécessaires  pour  aller  à l’avant -chemin  cou- 
vert, que  nous  avons  prouvé  être  mieux  pla- 
cées dans  les  rentrans  que  sur  les  saillans 
(n°.  1^71  ).  . . . 

a°.  Elles  flanquent  les  saillans  , ainsi  que  le 
passage  des  avanl-fossés  ou  les  branches  de 
l’avant- chemin  couvert. 

3°.  Enfin  elles  ne  peuvent  pas  servir  d’épau- 
lement  à l’assiégeapt , comme  celles  y , puis- 
que leurs  faces  sont  flanquées  des  branches  du 
chemin  couvert  des  demi-lunes,  et  même  des 
faces  de'  ces  ouyrages , lorsque  le  tracé  est  à 
grandes  demi-lunes. 

On  est  encore  tombé  dans  une  autre  fapte 
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dans  beaucoup  de  places  : on  a construit  les 
faces  de  ces  petits  ouvrages  parallèles  à celles 
des  places -d’armes  de  l’avant- chemin  cou- 
vert, ce  qui  a obligé,  afin  qu’elles  ne  fussent 
pas  enfilées  de  la  crête  du  glacis,  d’élever  leur 
parapet  de  12  à i5  décimètres  au-dessus  de 
cette  crête , en  sorte  qu’elles  offusquent  le  feu 
des  ouvrages  qui  sont  derrière.  On  parera  à ce 
défaut  en  dirigeant  leurs  faces,  comme  celle 
des  réduits  des  places  - d’armes  rentrantes 
( n°.  1 13) , à 4 ou  5 mètres  de  la  crête  du  gla- 
cis de  l’avant-cheriiin  couvert,  ainsi  qu’on  le 
voit  à celles  V } car  alors  ne  pouvant  plus  être 
enfilées , rien  n’oblige  à leur  donner  beaucoup 
d’élévation. 

On  élève  encore  quelquefois  des  ffèches  au 
bas  d’un  glacis , comme  celles  Z , W et  Z , sans 
les  précéder  d’un  chemin  couvert  ou  d’un 
avant-fossé,  les  enveloppant  seulement  d’un 
petit  fossé  souvent  sec.  Cette  construction  est 
très- blâmable  ; et  ces  ouvrages  , ainsi  dispo- 
sés, sont  plus  nuisibles  qu’utiles  à la  défense, 
car  ils  seront  forcés  sans  coup  férir,  et  leur  * 
fossé  ainsi  que  leur  parapet  serviront  de  cou- 
verts à l’assiégeant. 


Des  Lunettes. 


pi.  xv. 

fig.  lot , 101 
et  103. 


173.  La  lunette  est  utae  espèce  de  demi- 
lune  qu’on  place  ordinairement  sur  les  saillan3 
du  chemin  couvert,  pour  le  soutenir  et  en 
flanquer  les  approches. 

Lorsqu’il  y a un  avant-fossé , les  lunettes  sa 
posent  sur  son  bord,  comme  celles  A' et  B 
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{Jtg.  to5):mais  lorsqu’il  n’y  a pas  d’avant- 
fossé  , les  lunettes  doivent  se  placer  au  pied  du 
glacis  , comme  celles  M et  N ( fig . ioi). 

Il  faut  précéder  les  lunettes  d’un  fossé  h 
de  12  à i5  mètres  de  largeur,  et  les  entourer 
d’un  chemin  couvert  nV ;iV nqq nq an  pour 
les  soutenir,  empêcher  l’assiégeant  de  les  tour- 
ner , afin  de  les  prendre  par  la  gorge  , et  cou- 
vrir leur  escarpe  aux  premières  batteries  qui 
les  ouvriroient  de  loin. 

Une  suite  de  lunettes  bien  disposées  et  bien 
construites  est  une  excellente  défense  : elle 
augmente  la  durée  du  siège  de  10  ou  12  jours 
dans  les  tracés  ordinaires , et  beaucoup  davan- 
tage , lorsque  les  angles  du  polygone  sont  fort 
ouverts.  Mais^ette  espèce  de  fortification  n’est 
propre  qu’aux  grandes  places,  car  elle  de- 
mande beaucoup  de  monde  pour  sa  défense  ( [k ). 
Voici  les  bon?effets  des  lunettes  : 
i°.  Elles  éloignent  l’assiégeant  de  la  place  , 
et  l’obligent  à ouvrir  la  tranchée  à une  plus 


(&)  Lorsque  les  angles  saillans  des  bastions  sont 
aigus  ou  à-peu-près  aigus,  les  lunettes  n'augmentent 
la  résistance  de  la  place  que  d’environ  8 ou  9 jours  ; 
mais  lorsqu’ils  sont  obtus  , cette  résistance  devient  plus 
considérable,  et  peut  aller  jusqu’à  i5  jôiirs'f-' 

Une  lunette  avec  son  chemin  oouvert  et  son  réduit 
deplace-d’armes  rentrante, coûtera  à-peu-près  92,000  f. 
Ainsi  les  trois  lunettes  d’un  front  coûteront  376,000  f. 
Nous  avons  vu  (n°.  i$g,  note  d)  que  deux  contre- 
gardes  coûtent  24o,ooo  fr.  cc  qui  est  presqu’aussi  cher, 
et  la  défense  des  lunettes  est  double. 

Il  est  bon  de  faire  observer  que  toutes  ces  estima- 
tions sont  des  à-peu-près , et  qu’elles  doivent  varier 
suivant  les  terreins  et  les  pays.  . , 


272  TRAITÉ  COMPLET 
grande  distance  ; car  elles  forment  une  pre- 
mière enceinte  avancée  que  l’assiégeant  ne  peut 
pas  serrer  de  plus  près  que  celle  d’une  place 
ordinaire  qui  ne  seroit  pas  couverte  d’ouvrages 
extérieurs,  en  sorte  que  vis-à-vis  un  front  pré- 
cédé de  lunettes , ses  premiers  travaux  se  trou- 
vent plus  éloignés  de  la  place  de  toute  la  dis- 
tance qu’il  y a entre  le  pied  du  glacis  du  chemin 
couvert  de  la  place , et  celui  du  glacis  du  che- 
min couvert  de  ces  lunettes , c’est-à-dire  d’en- 
viron 120  ou  i5o  mètres. 

Il  résulte  de-là  un  double  avantage  pour  la 
défense  : l’assiégeant  est  obligé  à développer 
plus  de  travaux , et  l’effet  des  feux  de  ses  bat- 
teries est  moins  dangereux , puisqu’elles  sont 
plus  éloignées  de  la  place. 

2°.  El!  es  soutiennent  l’avant-fossé  et  l’avant- 
chemin  couvert, dont  elles  flanquent  tbutes  les 
parties , et  rendent  le  travail  3es  tranchées  sur 
les  capitales  plus  dangereux , leurs  feux  s’y 
croisant  réciproquement. 

3°.  Elles  protègent  les  sorties,  qui  vonj  cher- 
cher l’assiégeant  beaucoup  plus  loin. 

• 4°.  Elles  font  commencer  les  coups  de  main 

et  les  petites  chicanes , comme  mines , 'attaques 
de  chemins  couverts  , passages  de  fossés  , as- 
sauts, &c.  beaucoup  plutôt , et  elles  les  multi- 
plient. 

5°.  Enfin  elles  formënt  une  première  en- 
ceinte, qui,  lorsqu’elle  est  prise,  gêne  beau- 
coup les  logemens  que  l’assiégeant  est  obligé 
de  faire  au  travers  de  l’avant-fossé  ou  du  ter- 
rein  qui  se  trouve  au  pied  du  glacis  du  chemin 
couvert  de  l’enceinte , ayant  à dos  des  contres- 
carpes 
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carpes  qui  le  resserrent  et  l’obligent  à n’avoir 
que  des  rampes  pour  communiquer  avec  les 
tranchées  de  la  campagne  ; en  sorte  cjue  les 
sorties  ont  beaucoup  de  facilité  pour  ruiner  et 
culbuter  ces  logemens , sur- tout  lorsque  la 
contrescarpe  de  l’avant -chemin  couvert  est 
revêtue.  , 


• 174.  La  plupart  des  lunettes  construites  Pi.  xv, 
dans  les  places , n’ont  pas  toute  la  perfection  ,£*. 101  *e 
dont  ces  ouvrages  sont  susceptibles.  Elles  sont 
ordinairement  jetées  fort  en  avant  comme  celle 


G ( fig . 101  ) , pour  éloigner  davantage  l’assié  • 
géant  ÿ et  elles  ont  leur  saillant  placé  sur  une 
même  courbe  AA. 


Il  arrive  de-là  qu’elles  ne  peuvent  pas  être 
défendues  par  les  ouvrages  de  l’enceinte  sans 
être  fort  étranglées , et  que  l’assiégeant  peut 
les  attaquer  toutes  en  même  temps,  ne  formant 
entr’elles  ni  saillans , ni  rentrans. 

On  a cru  pouvoir  corriger  en  partie  le  pre- 
mier de  ces  défauts , en  dirigeant  les  faces  des 
lunéttes  G vers  les  places  d’armes  H du  chemin 
couvert  de  l’enceinte  ; mais  cotnfoe  on  ne  peut 
tirer  qu’un  feu  de  mousqueterie  de  ces  places- 
d’armes , cette  défense  est  idéale , vu  le  grand 
éloignement , qui  est  au  moins  double  de  la 
portée  du  fusil.  Au  reste#  les  lunettes  sont  tou- 
jours trop  éloignées  des  ouvrages  de  l’enceinte 
pour  espérer  les  défendre  avec  le  fusil  ; on  ne 
pourra  jamais  le  faire  qu’avec  le  canon,  et  il 
faut  donc  diriger  leurs  faces  vers  les  ouvrages 
qui  en  portent , c’est-à-dire , vers  les  demi- 
lunes  et  les  bastions.  Mais  comme,  d’un  autre 
côté,  le  saillant  des  ouvrages,  pour  être  solide 
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et  ne  pas  trop  resserrer  leur  intérieur,  ne  doit 
pas  avoir  moins  de  60  degrés  (n°.  43)  , il  s’en- 
suit  que  de  toutes  les  lunettes  A , B , D , & c. 
( Jig.  102)  qu’on  pourra  placer  sur  une  fortifi- 
cation , les  plus  éloignées  seront  celles  A , dont 
les  saillans  i sont  les  sommets  de  triangles  équi- 
latéraux uiu. 

Pi.  XV,  1 jô.  On  ne  sauroit  fixer  une  mesure  cons- 
«f,Ôj!,I*°1tante  pour  les  faces  des  lunettes,  parce  que 
leur  gorge,  pour  conserver  du  relief,  ne  doit 
pas  monter  beaucoup  sur  la  pente  du  glacis  du 
chemin  couvert  de  l’enceinte , et  approcher  au 
plus  à 60  ou  80  mètres  des  saillans  des  piaces- 
♦ d’armes  (/).  Mais  en  général  il  faut  qu’elles 
aient  de  60  à 70  mètres  au  plus,  et  jamais 
moins  de  40,  pour  que  la  lunette  puisse  con- 
tenir environ  deux  cents  hommes  avec  de  l’ar- 
tillerie, et  en  imposer  assez  ù l’assiégeant  pour 
l’obligera  en  approcher  avec  circonspection. 

Par  exemple,  dans  le  cas.  du  tracé  CC 
{Jig.  101),  où  les  angles  saillans  des  bastions 
sont  aigus  , on  pourra  bien  donner  60  mètres 
aux  faces  des  lunettes  M ; mais  il  sera  impos- 


(/)  Nous  verrons  dans  le  second  livre,  lorsque  nous 
parlerons  du  commanderont  delà  forlification  , qu'il 
n’est  pas  possible , à moins  d’élever  le  corps  de  la  place 
beaucoup  plus  qu’on  ne  fait , au  risque  de  ne  pouvoir 
plus  le  couvrir  par  le  chemin  couvert,  d’approcher 
davantage  la  gorge  de  la  lunette  sans  que  son  terre- 
plein  ne  devienne  presque  de  niveau  avec  le  point  du 
glacis  où^  doit  s’élever  la  gorge,  qui  alors  seroit  si 
basse  , que  l’assiégeant  pourroit  la  franchir  aisément , 
et  forcer  l’ouvrage  par  cette  gorge , sans  être  obligi 
de  le  mettre  en  brèche. 
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sible  d’en  donner  plus  de  40  à celles  des  lu- 
nettes N sans  enterrer  ces  ouvrages  dans  les 
glacis,  et. leur  ôter  par  conséquent  leur  sûreté, 
ou  sans  porter  leur  saillant  plus  en  avant,  ce 
qui  les  étrangleroit  beaucoup  , car  il  faut  tou- 
jours que  leurs  faces  reçoivent  leur  défense 
des  ouvrages  de  l’enceinte  (n°.  174). 

Mais  si  les  angles  du  polygone  sont  assez  ob- 
tus pour  que  ceux  des  bastions  aient  environ 
go  degrés  ( Jîg . 10s  ) , les  faces  des  lunettes  A 
pourront  avoir  60  mètres  , comme  celles  des 
lunettes  B , en  conservant  60  degrés  à leur  an- 
gle saillant , quoique  leur  gorge  soit  à 60  ou 
70  mètres  du  saillant  des  places-d’armes  (m). 
Enfin  , si  les  angles  du*polygone  s’ouvrent  da- 
vantage, on  pourra  augmenter  encore  les  faces 
des  lunettes , et  leur  donner  jusqu’à  70  mètres , 
sur-tout  lorsque  le  tracé  est  sur  une  ligne 
droite  ou  presque  droite  (Jîg.  io3). 

176.  La  disposition  la  plus  avantageuse  à 
donner  à une  suite  de  lunettes  , est  sans  con-  ièi. 
tredit  celle  où  elles  forment  entr’elles  des  sail- 
lans  et  des  rentrans,  comme  celles  B,  A,  B, 

A , D (Jîg-  îos);  parce  qu’alors  elles  se  pror 
tègent  réciproquement  , et  que  l’assiégeant 


(m)  Cela  vient  de  ce  qu’à  mesure  que  le  saillant  des 
bastions  s’ouvre , les  angles  C des  parapets  le  font 
aussi , et  s’éloignent  par  ponséquent  les  uns  des  autres 
dans  la  même  proportion  ; en  sorte  que  les  triangles 
équilatéraux  uiu  ( fig  102  et  io3)  sont  plus  grands 
que  ceux  de  la  (fig-  101  ) , où  les  bastions  sont  moins 
ouverts  , quoique  les  côtés  C C des  polygones  soient 
égaux.  Ainsi  le  saillant  des  lunettes  A (fig-  102  et  io3) 
estjetcplus  en  avant  que  celui  des  luacttesN  (fig.  101). 

S u 
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est  obligé  de  les  attaquer  les  unes  après  les 
autres  , ne  pouvant  pas , à cause  des  revers  de 
celles  A , couronner  en  même  temps  qu'elles 
« celles  B et  D qui  rentrent.  Ainsi  lorsqu’on  aura 
à établir  une  suite  de  lunettes  B,  A,D,  &c. 
sur  une  enceinte,  il  faudra  porter  le  plus  en 
avant  qu’on  pourra  le  saillant  de  celles  A,  pla- 
cées sur  les  demi-lunes , c’est-à-dire , faire  les 
triangles  uiu  équilatéraux,  et  faire  rentrer  au 
contraire  celles  B,  D,  placées  sur  les  bastions, 
autant  que  la  pente  des  glacis  le  permettra. 

Cette  disposition  avantageuse  , qui  devient 
de  plus  en  plus  défensive  à mesure  que  les  an- 
* gles  du  polygone  s’ouvrent , ne  peut  pas  avoir 
i lieu  lorsque  les  bastion*  sont  aigus  {fi g.  101  ), 
les  lunettes  N,  dans  ce  cas , étaet  déjà  fort  pe- 
tites , quoique  les  triangles  uou  soient  équi- 
latéraux. 

PI.  XV,  J 77.  L’on  fait  des  flancs  aux  lunettes,  afin 
joâ.101  qu’elles  puissent  se  défendre  réciproquement 
. et  porter  des  feux  directs  sur  les  saillans  et  vers 
les  gorges  les  unes  des  autres.  La  direction  de 
ces  flancs  ne  sauroit  donc  être  uniforme  ; elle 
doit  varier  à chaque  disposition  de  lunettes,  et 
elle  dépend  dans  chacune  d’elles  delà  position 
des  lunettes  voisines. 

Si  les  lunettes  sont  placées  comme  celles  M 
et  N sur  un  tracé  à bastions  aigus  ( fig.  101), 
il  faudra  ouvrir  beaucoup  les  angles  d’épaule 
. de  ces  ouvrages , pour  que  leurs  flancs  puissent 

bien  flanquer  le  saillant  de  celles  collatérales. 
Mais  si  les  bastions  sont  droits  ou  obtus  (fig- 
102),  il  faudra  alors  ouvrir  moins  les  angles 
d’épaule,  sur -tout  ceux  des  lunettes  B,  D , 


I 
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» 

placées  dans  les  rentrans.  On  pourra  môme 
faire  ces  flancs  perpendiculaires  à la  gorge  , 
quand  ces  lunettesrentreront  beaucoup , parce 
que , dans  ce  cas  , les  faces  sont  disposées  de 
manière  à voir  directement  le  saillant  de  celles 
collatérales.  Ces  flancs , ainsi  disposés , ont  < 

l’avantage  de  flanquer  tout  le  glacis  des  saiU 
lans  ides  demi -lunes,  et  gênent  beaucoup  l’as- 
siégeant, qui  nepourra  pas  s’établira  ces  sail- 
lans  , sans  avoir  auparavant  pris  les  lunettes  B 
et  D , dont  les  flancs  mn  le  voient  à dos.  L’on 
donne  aux  flancs  mn  des  lunettes  i5ou  20  mè- 
tres pour  que  leurs  feüx  soient  assez  respec- 
tables pour  en  imposer  («). 

178.  On  communique  ordinairement  du 
chemin  couvert  aux  lunettes,  par  le  moyen  de  ^ ,0Ii  ’ 
caponnières  He  {fig-  10 1 st  104) , semblables  «°4  e‘  «6. 
à celles  qui  mènent  à l’avant- chemin  couvert 
(n°.  171). 

Cette  espèce  de  communication  à ciel  ou- 
vert, outre  le  défaut  d’être  une  tranchée  toute 
faite  pour  l’assiégeant  (n°.  171  ),  a encore  celui 
de  former  un  couvert  en  a {fig.  io4),  le  long 
delà  gorge  de  la  lunette  ,où  il  se  trouve  caché 
par  les  profils  a des  parapets  b en  glacis  de 
droite  et  de  gauche  de  la  caponnière.  On  cor- 
rige en  partie  ce  dernier  défaut  en  dirigeant  les  » 
profils  a aux  faces  des  ouvrages  de  l’enceinte  r 
pour  qu’ils  puissent  les  enfiler  {fig.  lot)  ; 


(n)  Car  alors  ils  peuvent  recevoir  deux  pièces  de 
canon  dans  l’occasion  , pour  soutenir  leurfeu  de  mous- 
quet erie  et  en  imposer  à.‘l’assiégeant  dès  les  premier» 
momens  de  l’attaque. 
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niais  quant  au  premier , il  ne  peut  être  cor- 
rigé. 

Lorsque  les  fossés  sont  secs  , on  remplace 
ces  caponnières  H c par  des  communications 
Pi.  XV et  souterraines  ed  ( fig . 10 rt  et  126),  en  forme 
1 ‘ de  poternes  , d’environ  5 mètres  de  largeur 
(n°.  i4o)  , allant  du  fossé  e de  l’enceinte  aux 
escaliers  d établis  dans  l’intérieur  des  lunet- 
tes (o'). 

\ / « 

' Par  le  moyen  de  ces  communications  sou- 
terraines , l’assiégeant  ne  trouve  aucun  couvert 
sur  le  glacis,  et  l’assiégé  communique  aisé- 
ment et  en  tout  temps  aux  lunettes,  ce  qu’il 
ne  peut  faire  que  de  nuit  et  aveo  péril  par 
celles  à ciel  ouvert , lorsque  l’assiégeant  est 
établi  sur  la  crête  du  chemin  couvert  des  lu- 
nettes. 

Pl.  xv  et  1 70.  La  construction  de  la  aorfire  des  lu- 
fie;.  101, 102,  nettes  dépend  du  relieü  de  ces  ouvrages  , de 
104, 105,106  l’espèce  de  communication  qu’elles  ont  avec 
la  place  , et  de  la  qualité  de  leur  fossé. 

Si  les  communications  sont  à ciel  ouvert 
(fl g-  101,  104,  10 5 et  1 06  ) , il  faut  faire  ren-  * 
trer  la  gorgé  dans  la  lunette , de  manière  à ce 
que  les  flancs  rs  (fig-  104)  couvrent  le  débou- 
ché e des  communications,  et  les  barrières  qui 
♦ ferment  les  passages  a (fig-  io5  et  10S) , aux 


(o)  11  y a des  places  où  , pour  n’avoir  donné  aux 
communications  souterraines  des  lunettes  , par  une 
économie  des  plus  mal-entendue  , que  îa  ou  i5  déci- 
mètres dé  Lrgeur  , on  a été  forcé  d’en  ouvrir  aussi  à 
ciel  ouvert , malgré  tous  leurs  défauts , pour  supplées 
à celles  souterraines. 

#• 
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feux  de  l’assiégeant  logé  sur  la  crête  de  l’avant- 
chemin  couvert,  et  que  ces  passages  a et  l’es- 
caüer  cd  soient  défendus  des  ouvrages  de  l’en- 
ceinte (n°.  178).  Mais  si  les  communications  sont 
souterraines,  on  fera  les  gorges  en  ligne droi.te 
n n {fig-  102  et  126),  pour  plus  d’éctftomie. 

Lorsqu’il  y a un  avant-fossé  O ( fig.  102) , il  PI. XV. 
faudra  former  dans  les  gorges  , des  petits  ha- 
vres a pour  mettre  à couvert  les  bateaux  de 
communication.  * 

Si  le  relief  dk  des  gorges  {fig.  io4  et  io5) 
a environ  2 mètres  d’élévation,  on  pratiquera 
des  escaliers  de  vis-à-vis  les  débouchés  des 
communications  He,  renfermés  par  le  revête- 
ment c de  la  gorge,  dans  lequel  il  y aura 
une  porte  Æ vis-à-vis  le  palier  e de  l’escalier 
{fig.  io5).  Mais  lorsque  les  gorges  sont  basses 
et  les  lunettes'  enterrées  { fig.  106),  il' faut 
élever  sur  le  revêtement  des  gorges  un  mur  cf 
de  2 mètres  au  moins  de  hauteur , pour  que 
l’assiégeant  ne  puisse  pas  entrer  dans  les  lu- 
nettes par  la  gorge. 

On  ne  donne  que  4 ou  5 décimètres  d’épais- 
seur au  mur  i,  afin  que  l’assiégé  puisse  le  ren- 
verser aisément  de  la  place,  lorsque  l’assiégeant 
est  maître  des  lunettes  ; et  on  le  perce  de  cré- 
neaux i pour  voir  de  revers  les  glacis  de  l’en- 
ceinte , et  défendre  l’accès  des  gorges. 

Toutes  ces  précautions  sont  inutiles  lorsqu’il 

y a un  avant- fossé  O {fig.  102)  : il  suffit  alor3 

d'établir  des  escaliers  a au-dessus  du  niveau 

des  plus  hautes  eaux,  au  fond  des  petits  havj^s, 

pour  gagner,  des  bateaux,  le  terre-plein  des' 

1.  * _ 


lunettes. 


S 4 


Digitized  by  Google 


PI.  XV, 
fig.  io*t  et 
>o  6, 


PI.  XV, 
fig.  ici. 


280  TRAITÉ  COMPLET 

180.  Les  lunettes  ayant  en  général  peu  de 
relief,  on  forme  leur  intérieur  B sans  rempart , 
pour  donner  plus  d’élévation  aux  gorges  d,  qui 
sont  toujours  basses  en  général}  et  on  élève  le 
long  des  faces  et  des  flancs  un  parapet  G , et 
une  barbette  K au  saillant  (n05  125  et  124). 

181.  Lorsque  les  lunettes  sont  entourées 
d’eau,  comme  celles  À et  D , et  qu’il  y en  a 
dëux  mètres  dans  leur  fossé  , on  peut  dans  ce 
cas  les  construire  en  terre  sans  revêtement } • 
mais  lorsque  leurs  fossés  sont  secs , il  faut  ab- 
solument les  entourer  d’un  revêtement } car 
sans  cela  , elles  feront  fort  peu  de  défense , et 
même  elles  n’en  feront  pas  du  tout  vis-à-vis*un 
ennemi- entreprenant , qui,  après  avoir  fait 
rompre,  par  son  canon,  les  palissades  qui  peu- 
vent les  défendre , les  emportera  l’épée  à la 
main. 


*xvm **  *82.  Le  chemin  couvert  M ( fig . 102)  qui 

fig.  ioi,  102,  enveloppe  les  lunettes,  doit  être  construit 
103  et  nj.  comme  celui  de  l’enceinte  (n°.  x5a)  : et  le  gla- 
Pl.  XVIII.  eis  F {fig.  12Ô)  de  ce  dernier,  doit  être  pro- 
longé en  pente  jusqu’à  la  contrescarpe  C du 
premier , qu’on  revêtira  pour  les  raisons  ex- 
pliquées (n°.  173,  art.  5). 

Pl.XV.  Lorsque  les  bastions  sont  aigus  (fig.  101)  les 
lunettes  saillent  beaucoup  , et  les  places-d’ar- 
mes  rentrantes  E se  trouvent  si  éloignées  des 
sailians  n,  qu’elles  ne  peuvent  plus  les  soutenir. 
Ce  défaut , très-nuisible  à la  défense,  et  qui  est 
fort  commun  dans  les  places , peut  se  corriger 
en^onstruisant  deux  places-d’armes  comme  D, 
ou  encore  mieux  comme  F,  au  lieu  d’une, dent 
les  faces  my  ne  sont  éloignées  des  sailians  n 
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‘ que  de  160  à 200  mètres  au  plus  , portée  du 
fusil. 

Quand  les  bastions  sont  droits  ou  obtus 
( fig . 102  et  io3)  , il  devient  inutile  de  chan-  „ 
ger  la  disposition  des  places-d’armes  rentrantes 
E : elles  ne  sont  pas  trop  éloignées  alors  des 
saillantes,  et  ces  places  d’armes  se  construisent 
à l’ordinaire.  Il  faut  avoir  soin  seulement  d’é- 
chancrer  leur  contrescarpe  et  de  prendre  les 
points  t , où  se  coupent  les  lignes  de  feu  rt , 
pour  les  angles  de  gorge  , au  lieu  de  ceux  s , 
afin  qu’une  partie  de  leur  intérieur  ne  soit  pas 
■vue  des  saillans  des  lunettes. 

On  construira  dans  les  places-d’armes  ren- 
trantes E , des  réduits  pareils  à ceux  du  che- 
min couvert  de  l’enceinte  ( n°.  i52),  ainsi  que 
des  escaliers  f {fig.  toa)  pour  y communi- 
quer. * 

l83.  On  doit  s’appercevoir  , par  l’inspec-  plxv> 

. IIP  rr  , • r J I r fig.  »Ot,IOZ 

tion  seule  des  figures  , qu  une  suite  de  lunettes  l0j. 
ne  convient  pas  également  à toutes  les  fortifi- 
cations , et  que  celles  M et  N ( fig.  1 01  ) ren- 
dront un  service  moins  considérable  que  celles 
A,  B et  D {fig.  102)  , qui  perdent  déjà  à être 
comparées  à celles  A et  B {fig.. io3). 

Il  suffit,  dans  le  premier  cas  (fig.  101  ) , de 
prendre  les  trois  lunettes  M , N et  M , pour  ar- 
river aux  saillans  des  bastions  C.  Ces  lunettes  se 
protègent  mal , sont  fort  éloignées  les  unes  des 
autres,  et  peuvent  être  attaquées  en  même 
temps , ne  formant  ni  rentrans , ni  saillans. 

Dans  la  disposition  {fig . 102),  au  lieu  de 
trois  lunettes  il  en  faut  prendre  cinq  pour  ar- 
river sur  les  deux  bastions  C , et  même  sur  un 
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seul.  Car , dans  le  premier  cas,  comment  éta- 
blir les  contre- batteries  p aux  saiilans  des  bas- 
tions , sans  avoir  pris  auparavant  les  lunettes  A 
' des  saiilans  des  demi-lunes  collatérales  , qui 
voient  ces  établissemens  de  revers  ? Dans  le 
second , comment  s’établir  aux  saiilans  I des 
demi-lunes  K et  L,  sans  s’emparer  avant  des 
lunettes  B et  D des  bastions  collatéraux  , dont 
les  flancs  voient  à dos  les  logemens  q de  ces 
saiilans  ? De  plus,  toutes  ces  lunettes  formant 
des  rentrans  et  des  saiilans  , voient  réciproque- 
ment de  revers  les  saiilans  les  unes  des  autres, 
où  l’assiégeant  ne  pourra  par  conséquent  s’éta- 
blir qu’avec  beaucoup  de  peines  et  une  perte 
considérable. 

Enfin  dans  les  fortifications  (Jîg.  io3)  où 
les  fronts  sont  en  ligne  droite , il  faut  prendre 
sept  lunettes  pour  arriver  sur  un  seul  bastion  j 
car  il  est  impossible  de  s’établir  au  saillant  du 
bastion  Q , par  exemple  , sans  avoir  pris  le» 
demi-lunes  R et  S.  Or,  pour  couronner  leà 
saiilans  D et  E de  ces  demi-lunes  , il  faut  pren-  - 
dre  les  lunettes  B , I et  G , dont  les  flancs  voient 
de  revers  et  même  à dos  l’établissement  de  ces 
couronneraens  ; mais  comment  prendre  les  lu- 
nettes B , I et  G,  qui  sont  dans  des  rentrans- 
considérables  , et  arriver  à leurs  saiilans  F , 
sans  s’être  emparé  de  celles  A,  A,  H et  N? 
Toutes  ces  prises  multiplient  les  attaques,  et 
par  conséquent  les  pertes  de  l’assiégeant  ; elles 
exigent  donc  une  armée  plus  considérable  et 
une  plus  grande  quantité  d’artillerie  pour  atta- 
quer la  place;  et  l’on  peut  assurer  qu’elles  fe- 
ront durer  le  .siège  au,  moins  i5  jours  de  plus. 
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L’attaque  des  lunettes  devient  donc  plus 
longue  et  plus  difficile  à mesure  que  les  angles 
du  polygone  s’ouvrent,  c’est-à-dire  , que  la 
place  prend  de  la  capacité  ; ce  qui  .est  d’au- 
tant plus  avantageux,  que  cette  espèce  de  for- 
tification ne  peut  convenir  qu’aux  grandes 
places  (n°.  17^).  * 

1 84.  L’on  a quelquefois  disposé  les  lunettes 
comme  celles  a et  d ( fig.  C ) . Cette  construc-  D , E et  F. 
tion , contraire  à celle  dont  nous  venons  de 
nous  occuper  ( fig . A)  ,ne  la  vaut  certainement 
pas.  L’assiégeant , dans  ces  deux  constructions, 
est  également  obligé  de  prendre  cinq  lunettes 
pour  arriver  aux  deux  bastions  A et  B,  à cause 
des  saillans  et  rentrans  que  forment  entr’eux 
ces  ouvrages,  mais  dans  la  disposition (^g\  C), 
il  peut,  lorsque  les  lunettes  sont  prises,  les/ 
lier  par  une  parallèle  p , partant  de  leur  gorge 
et  venant  serrer  les  saillans  b et  c des  deux  bas- 
tions A et  B de  la  demi-lune  C,  de  manière  à 
lui  permettre  de  s’établir  en  même  temps  à ces 
trois  saillans.  Il  n’en  est  pas  ainsi  dans  la  dispo- 
sition {fig.  A)  ; les  lunettes  prises , l’assiégeant  , 
ne  sauroit  faire  la  même  opération.  La  paral- 
lèle q , qui  lieroit  ces  ouvrages , ne  pourroit  pas 
venir  serrer  les  saillans  c et  b ; et  cette  paral- 
lèle seroit  forcée  de  prendre  une  direction , 

{jour  ainsi  dire^  parallèle  à la  contrescarpe  de 
’avant-chemin  couvert,  ne  pouvant  passer  au 
travers  de  la  masse  des  places  rentrantes  P , di- 
rection qui  lui  donnçrok  un  développement 
considérable , et  qui  exposeroit  plusieurs  de  ses 
parties  à être  enfilées  par  les  faces  des  bastions 
et  des  demi -lunes.  La  parallèle  p ne  pourra 
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donc  s’exécuter , dans  ce  cas , qu’alors  que 
l’assiégeant  sera  parvenu  à arriver  aux  saillans 
b et  c , au  moyen  des  logemens  t , travail  assez 
difficile , <et  qui  retardera  de  quélques  jours 
celui  de  la  parallèle  p. 

Dans  les  premiers  temps  où  l’on  a élevé  des 
lunettes  en  avant  des  chemins  couverts  des 
places , on  a encore  quelquefois  placé  ces  ou- 
vrages sur  les  capitales  des  places-d’armes  ren- 
trantes , comme  celles  a ( fig . B).Cette  dispo- 
sition est  la  plus  mauvaise  de  toutes  (p). 
1°.  Toutes  choses  d’ailleurs  égales , l’assiégeant 
n’est  obligé  de  prendre  que  quatre  lunettes 
dans  la  disposition  {fig.  B)  pour  arriver  aux 
saillans  des  deux  bastions  A et  B;  et  nous  ve- 
nons de  faire  remarquer  que  pour  arriver  sur 
ces  deux  bastions,  dans  les  dispositions  {fig-  A 
et  C)  , il  est  forcé  d’en  attaquer  cinq. 

2°.  Les  lunettes  a {fig-  B)  se  trouvent  pla- 
cées sur  une  même  courbe , et  ne  forment  ni 
rentransni  saillans  entr’elles,  de  sorte  que  l’as- 
siégeant peut,  sans  craindre  des  feux  de  re- 
* vers  , les  attaquer  toutes  les  quatre  en  même 
temps , ainsique  le  saillant  e de  la  demi-lune  C 
, du  centre. 

3°.  Les  lunettes  a prises,  la  parallèle  p , qui 
les  lieroit,  auroit  peu  de  développement , et 
viendroit  serrer , comme  daqp  la  disposition 


(p)  Il  paroît  que  Fviban  employa  souvent  celta 
disposition  , ce  qui  fit  malheureusement  autorité  vis-à- 
vis  quelques  ingénieurs  , qui  l’imitèrent  dans  les  cons- 
tructions dont  ils  furent  chargés , et  fut  cause  qu’elta 
se  multiplia  malgré  ses  débuts. 
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{fig-  C) , les  saillans  ù et  c,  auxquels  l’assié- 
geant s’étabüroit  en  même  temps. 

4°.  Les  lunettes  a ne  sauroient  être  jétées  en 
avant , et  conserver  la  protection  des  ouvrages 
qui  doivent  les  défendre  , à moins  de  les  faire  , 
comme x , fort  aiguës  et  très-petites,  et  elles 
se  trouvent  resserrées  et  enterrées  entre  les 
saillans  c et  b du  chemin  couvert  de  l’enceinte , 
dont  la  crête  cache  , en  partie  , leu'r  intérieur 
et  leur  fossé  aux  feux  des  bastions  et  des  demi- 
lunes,  d’où  ils  tirent  leur  défense.  L’on  ne  sau- 
roit  parer  à ce  dernier  défaut  qu’en  portant 
plus  en  avant  ces  lunettes , au  risque  de  les 
étrangler  de  façon  à leur  ôter  leur  résistance  , 
ou  en  leur  donnantbeaucoupde  relief,  moyen 
que  l’on  ne  peut  pas  non  plus  admettre  sans 
compromettre  la  défense  des  chemins  cou- 
verts de  l’enceinte,  dont  le  terre- plein  seroit 
alors  vu  et  plongé  des  logemens  de  l’assiégeant 
établi  dans  l’intérieur  de  ces  lunettes. 

5°.  Enfin  cette  disposition  ne  peut  s’exécu- 
ter qu’en  avant  des  fronts  à bastions  peu  ou- 
verts , car  à mesure  que  les  saillans  de  ces  ou- 
vrages s’agrandissent,  les  capitales  des  places- 
d’armes  rentrantes  se  rapprochent  de  plus  en 
plus  ( fig . D et  E)  , et  elles  finissent  par  se 
rencontrer  au  même  point  sur  les  capitales  de 
celles  saillantes  (fig.  F ) ; d’où  il  résulte  que  les 
faces  de  ces  ouvrages  se  regardent  de  façon  à 
se  contre-battre  au  lieu  de  se  défendre  réci- 
proquement. 
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" < Des  Ouvrages  à corne  et  à couronne. 

pi.  XVI , 1 85.  On  nomme  ouvrage àcorne  un  grand 

fioS.17  et  ouvrage  A ou  B , formé  de  deux  demi- bastions 
a et  b , joints  ensemble  par  une  courtine  , et 
, terminés  par  deux  longs  côtés  ad  et  bc,  ap- 
pelés branches  ou  ailes. 

L’ouvrd'ge  à corne  est  un  de  ceux  qui  ont  eu 
le  plus  de  vogue  : dès  sa  naissance  il  fut  pro- 
digué^). On  a continué  de  s’en  servir  du  temps 
de  J^auban t cet  ouvrage  s’est  alors  multi- 
plié au  point , qu’il  y a peu  de  places  , petites 
ou  grandes , qui  n’en  aient  même  plusieurs  suc 
leurs  enceintes  (r).  * 

L’expérience  de  plusieurs  sièges  a enfin  du- 
vert  les  yeux  sur  la  valeur  de  cette  espèce  d’ou- 


(<j)  Les  premiers  ouvrages  à corne  se  sont  construits 
au  commencement  du  dix-septième  siècle;  et  dès  ce 
moment  ils  furent  multipliés  sans  nécessité  au  point  que 
Quelques  ingénieurs  de  ce  temps  se  plaignent  de  l'abus 
qu’on  en  faisoit.  Marolois , célèbre  ingénieur  hollan- 
dais , est  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  crié  contre  la  mul- 
tiplicité des  ouvrages  à corne  : il  cite  l'exemple  de 
Juliers,  petite  place  où,  en  1 bu  , on  plaça  , dans  l’at- 
tente d’un  siège , trois  ouvrages  à corne  sur  le  meme 
front.  Il  en  existe  aussi  trois  à Sedan,  placés  si  près 
les  uns  des  autres  , qu’il  seroit  impossible  aux  assié- 
gés , rangés  le  long  de  leurs  branches  pour  leur  dé- 
fense , de  faire  feu  sans  s’entretuer  les  uns  les  autres. 

(r)  Lorsqu’on  examine  avec  attention  les  ouvrages 
à corne  élevés  à cette  époque  sur  les  enceintes  des 
places  , on  voit  aisément  que  le  hasard  a seul  présidé  à 
la  construction  de  la  plupart,  et  rarement  on  peut  de- 
viner les  raisons  qui  ont  pu  epgager  à les  y placer. 
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vrage  qui , placé  sur  l’enceinte  lors  même  qu’il 
est  situé  avec  réflexion , ne  fait  jamais  une  dé- 
fense proportionnée  à sa  dépense.  On  ne  les 
emploie  plus  guère  que  comme  ouvrages  dé- 
tachés (s),  et  on  leur  préfère  aujourd’hui  une 
suite  d’ouvrages  qui  se  protègent  réciproque- 
ment , et  que  l’assiégeant  -est  obligé  de  dé- 
tailler. 

Les  principaux  défauts  d’un  ouvrage  à corne 
A ou  B , placé  sur  l’enceinte  d’une  place  , 
sont  ceux-ci  : 

i°.  D’exiger  beaucoup  de  monde  pour  sa 
défense  , et  de  n’être  par  conséquent  propre 
qu’aux  grandes  places. 

2°.  D’avoir  sa  tête  jetée  fort  en  avant , et 
de  former  un  saillant  dans  la  campagne , qu’il 
est  impossible  de  faire  soutenir  par  les  autres 
ouvrages  de  l’enceinte.  . 

3°.  De  présenter  à l’assiégeant  un  front 
étroit , qui  est  toujours  foible , lors  même  qu’il 
est  couvert  par  une  demi -lune  e , et  qui  ne 
l’oblige  qu’à.un  petit  développement  de  tran- 
chées. 

4°.  D’avoir  de  longues  branches  bc  et  ad , 

{jeu  soutenues  , et  qui  forment  des  trouées  par 
esquelles  l’assiégeant , établi  aux  saillans  du 
chemin  couvert,  peut  faire  des  brèches  G et  H 
aux  demi-lunes  É et  F ( fig . 107),  ou  aux  bas- 
tions G et  H {fig-  108)  , suivant  que  l’ouvrage 
est  placé  sur  un  bastion  ou  sur  une  demi-lune. 
5°.  Enfin,  l’ouvrage  à corne  pris,  l’assié- 


(s)  C'est-à-dire,  isolé,  tout-à-fait  sùparé  de  l’en- 
ceinte. 
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géant , couvert  par  les  branches  de  cet  ou- 
vrage, conduit  tranquillement  ses  tranchées 
dans  son  intérieur , sans  rien  craindre  des  re- 
vers ou  des  sorties;  de- là  il  domine  les  chemins 
couverts  des  demi  - lunes  ou  des  bastions  de 
droite  et  de  gauche,  qui  tombent  à mesure 
qu’il  avance  dans  l’ouvrage , sans  avoir  besoin 
de  les  attaquer. 

Pi.  XVI  bis.  Quoiqu’il  semble  qu’anciennement  on  pla- 

hg.  tetF.  çQjt  indifféremment  l’ouvrage  à corne  sur  la 
courtine  (fig.  E)  , ou  en  avant  du  bastion 
(fig.  F)  , il  ne  faut  pas  croire  ,que,  dans  ce9 
dispositions  différentes , cet  ouvrage  ait  le 
même  effet. 

Lorsque  l’ouvrage  à corne  est  placé  en  avant 
de  la  courtine  (fig.  E),  cet  ouvrage  pris , l’en- 
nemi est  maître  de  tout  le  chemin  couvert 
qui  l’enveloppe , ainsi  que  des  places-d’armes 
rentrantes/,*  et  l’assiégeant  monte  aux  brè- 
ches G et  H des  bastions,  sans  être  obligé  de 
prendre  la  demi-lune  K (t).  Mais  si  l’ouvrage 


(t)  Car  cette  demi -lune  est  sans  flancs , ou  elle  a 
des  flancs  : dans  la  première  supposition , elle  ne 
eau  roi  t empêcher  l’assiégeant  de  gagner  les  brèches 
G et  H , dès  qu’il  est  maître  des  places  - d’armes  J. 
Sans  la  seconde , l’assiégeant  établi  dans  l’ouvrage  à 
corne  , ruine  , au  moyen  d’une  batterie  située  comme 
t , la  communication  de  la  place  avec  la  demi-lune , et 
ôte  ]5ar  ce  moyen  à l’assiégé  la  jouissance  de  ce  dernier 
ouvrage.  • 

L’attaque  de  Tournay,  en  1746  (fig.  10861s.  PI.  16), 
est  tm  exemple  frappant  de  ce  que  nous  venons  de 
dire.  Les  Français , maîtres  de  l’ouvrage  à corne  A , le 
fusent  de  tout  le  chemin  couvert  qui  enveloppe  cet 
ouvrage.  Ils  cheminèrent,  sans  éprouver  de  difficultés, 

couvre 
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couvre  Ûn  bastion  {Jig-  F ) , alors  la  prise  de 
ce  premier  ouvrage  n’entraîne  plus  celle  de  la 
place , et  l’assiégeant , pour  arriver  même  sur 
un  seul  bastion,  est  obligé  de  prendre^e/deux 
demi-lunes  E et  F. 

186.  Lorsque  les  circonstances  forcent  à Pbxvi; 
construire  un  ouvrage  a corne , il  faut  avoir  ,0s. 
attention  à deux  chose»:  i°.  de  ne  pas  donner 
aux  branches  plus  de  1 60  à 200  mètres , portée 
du  fusil, afin  de  pouvoir,  des  demi-lunes  E etF 
( fig . 1 07  ) , ou  des  bastions  H et  G {fig-  108), 
suivant  la  position  de  l’ouvrage  , défendre  les 
saillans  des  demi-bastions  a et  b.  V.  De  nepas 
faire  le  côté  a b du  front  de  l’ouvrage  plus 
petit  qùe  200  à 160  mètres,  pour  que  la  cour- 
tine puisse  en  conserver  «u  moins  60  (n“.  76), 
sans  diminuer  la  capacité  des  demi-bastions  a 
et  b au  point  qu’ils  ne  puissent  plus  se  dé- 
fendre. • ~ 

Cependant  on  ne  peut  régler  au  juste  à 
quelle  'distance  de  la  place  la  tête  a b d’un  ou- 
vrage à corne  doit  être  portée  j car  l’ingénieur 
ne  peut  combiner* sa  disposition  que  d'après 
cell^  du  terrein*et  des  ouvrages  qui  doivent 
soutenir  les  branches.  Il  en  est  de  même  de  la 


( 

v 


par  le  terre-plein  c de  1%  branche  droite  , et  ils  arri- 
vèrent à la  place-d’armes  rentrante  a , d’où  ils  ga- 
gnèrent la  brèche  b qu’ils  avoieiît  faite  au  corps  .de  la 
place , du  saillant*/  de  la  tête  de  l’ouvrage  à corne.  Ils 
avoient  établi  dans  le  terre-plein  A une  batterife  e 

{>our  culbu  ter  la  communication  i de  la  place  à la  demi- 
une  , et  s’éviter  par  ce  moye’n  la  peine  de  prendre  * 
cette  demi-lune , dont  le  flanc  voyoit  la  brèche  b , 
faite  au  corps  de  la  place. 
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largeyr  de  cette  tête  ab,  que  le  terrein  fixe  . 
souvent  invariablement. 

Mais  lorsque  rien  ne  gêne  le  tracé , et  que  le 
front  sur  lequel  doit  être  placé  l’ouvrage  à 
corne  a 35o  mètres  de  côté  extérieur  avec 
, demi-lunes  ordinaires , voici  sa  construction  , 
soit  qu’il  soit  placé -sur  un  bastion  comme  ce- 
lui A {fig.  107) , soit  qu’il  soit  placé  sur  une 
demi-lune  comme  celui  B {fig.  10S).  Menez 
la  capitale  Ke , que  vous  ferez  de  160  à 200 
mètres.  Ensuite  , par  le  point  e , menez  la  per- 
pendiculaire aeb,  dont  les  parties  ea  et  eb 
doivent  avoir  à-peu-près  100  mètres.  Cons- 
truisez sur  a b un  front  aqb  à l’ordinaire 
{ n°.  1 13)  j mais  si  a b n’a  pas  au  moins  i 80  mè- 
tres , ne  donnez  pas*  les  deux  septièmes  aux 
faces  des  demi- bastions  i car  alors  la  courtine 
n’en  ayant  plus  60,  le  fossé  ne  seroit  plus  dé- 
fendu (n°.  76). 

Vous  dirigerez  ensuite  les  branches  ad  et 
b c , vers  les  feces  des  ouvrages  qui  doivent  les  . 
défendre  le  plqf  perpendiculairement  possible 
à ces  faces,  mais  de  manière  cependant  que 
ces  ouvrages  puissent  encore  voir  de  revers  les 
glacis  de  leur  chemin  couvert,  et  en  conser- 
vant , si  cela  est  possible,  60  degrés  ou  à-peu- 
près  aux  saillans  a et  b des  demi-bastion?.  Le 
tâtonnement  seul  conduira  à remplir  toutes  ces 
obligations  ; et  c*est  à l’habjleté  de  l’ingé-  » 
•nigur  à vaincre  les  difficultés  qui  se  présen- 
teront. 

. Les  places-d’arnfqs  / se  construisent  plus  ou 
moins  grandes , suivant  leur  éloignement  des 
saillans  h , qui  ne  doit  jamais  passer  200  mè- 
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1res , et  leurs  gorges  seront  fixées  par  les  lignes 
de  feu  rs.  • 

On  place  aussi  quelquefois  sur  le  front  des 
ouvrages  à corne,  une  demi- lune  e pour  flan- 
quer les  capitales  des  demi-bastions  et  les  saü- 
lans  h de  leur  place-d’armes , qui  ne  sauroient 
l’être  des  ouvrages  de  l’enceinte,  et  qui  sont 
les  points  d’attaque. 

* Ces  demi-lunes  sont  petites  ordinairement , 
ne  pouvant  avoir  qu’ environ  4°  ou  60  mètres 
de  face,  suivant  la  longueur  du  côté  a b. 

On  y place  aussi  une  tenaillé  vq  {figt  107) 
lorsque  la  longueur  de  la  courtine  et  le  relief 
des  flancs  le  permettent.  Et  si  le  fusse  est  sec, 
on  y élève  en  travers  une  caponnière  i. 

On  donne  20  ou  24  mètres  de  largeur  au 
fossé  : lorsqu’il  est  sec  on  établit  au  travers  , 
vers  les  jSlaces-d’armes  rentrantes  /,  des  demi- 
caponqières  i ; mais  s’il  est  plein  d’eau , on  fera 
bien  de  construire  sous  les  branches , des  po- 
ternes pour  communiquer  de  l’ouvrage  à corne 
aux  places-d’arraes  reritrantes /(n°.  i48).  ’ • 
On  élève  dans  l’intérieur  de  lrouvrage  un 
rempart  m avec  rampe  p et  barbettes  n ( fig. 
1 07  ) , couronné  au  pourtour  d’un  parapet , le 
tout  construit  ainsi  que  nous  l’avons  expliqué 
(ri°.  147  et  suivons)  ; et  l’on  perce  au  travers 
du  rempart  une  poterAe  q pour  communiquer 
à la  demi-lune. 

II  s’en  faut  de  beaucoup  que  tous  les  ou- 
vrages à corne  construits  sur  l'enceinte  des 
places, aient  toutes  ces  qualités.  La  plupart, 
au  conttaire , ont  de  grandès  branches  , dont 
la  longueur  passe  celle  de  la  portée  ordinaire 
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du  fusil  ; d’autres  sont  placés  sur  dés  bastions 
fort  aigus  , en  sorte  qu’ils  n’ont  point  de  capa- 
cité et  qu’ils  forment  de  grands  saillans;  quel- 
ques-uns enfin  ont  leurs  branches  dirigées  aux 
saijlans  même  des  ouvrages  qui^doivent.Ies  dé- 
fendre , d’où  il  résulte  que  ces  branches  sont 
absolument  sans  défense , ainsi  que  leur  che- 
min couvert , sur  le*  glacis  duquel  l’assiégeant 
peyt  s’établir  sans  crainte , pour  venir  mettn* 
ces  mêmes  branches  en  brèche , et  pénétrer 
par-là  dans  l’ouvrage , afin  de  ne  point  dé- 
tailler, sa  tête,  et  de  s’éviter  par  conséquent 
beaucoup  de  travail  et  de  péril. 

Il  arrive  eçcore  souvent  que  la  tête  de  l’ou- 
vrage à corne  est  si  étroite  qu’elle  ne  peut  se 
défendre;  les  demi-bastions  étant  trop  petits 
et  trop  étranglés  pour  que  l’assiégé  puisse  y 
tenir , et  la  courtine  trop  courte  pournjue  les 
flancs  puissent  voir  le  fossé. 
bis.  187.  Dans  l’intention  d'augmenter  la  durée 
’ du  siège,  on  retranche  souvent  les  ouvrages  à 
corne  par  une  contre-garde  I ( fig. , A et  B) 
qu’on  place*  sur  le  bastion  H ou  sur.  la  demi- 
. * lune  K , suivant  que  ces  premiers  ouvrages  se 
trouvent  situés  en  avant  d’un  bastion  ou  d’une 
demi-lune.  Ces  contre-gardes  couvrent  d*un 
feu  plus  rapproché  l’intérieur  de  l’ouvrage  »à 
corne,  et  rendent  par  conséquent  le  chemine- 
ment de  l’assiégeant  dans'cet  intérieur  plus  pé- 
rilleux , mais  elles  n’augmentent  pas  sensible- 
ment la  dqrée  du  siège  , lorsqu’elles  sont  si- 
tuées dans  des  ouvrages  à corne,placés , comme 
celui  D , en  avant  d’un  hastion  {fig.  B)  , puis- 
qu’alors  l’assiégeant,  maître  des  demi-lunes 
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E et  F , l’est  nécessairement  de  la  contre- 
garde  I. 

« Dans  le  cas  où  l’ouvrage  à corne  couvre  une 
demi  - lune  {fig . A ) , la  prise  de  la  contre- 
garde  I ne  devient  indispensable  qu’autant  que 
cette  demi-lune  a des  flancs  ,qui  voient  les  brè- 
ches G et  H des  bastions , puisqu’alors  l’assié- 
geant ne  sauroit  monter  à ces  bastions  qu’après 
avoir  rendu  nul  l’effet  de  ces  flancs. 

Quelques  ingénieurs  ayant  observé  que-  le  , 
feu  des  faces  de  la  contre-garde  I,  placée  sur 
une  dgmi-lune  {fig-  A)  , se  trouvoit  dirigé  vers 
les  branches  am  dej’ouvrage  à corne  , et  ne 
voyoit  qu’obliquem'ent  le  débouché  des  Prê- 
ches a , par  où  l’assiégeant  doit  arriver,  ont 
substitué  à la  contre- garde  I , des  coupures  N 

(fig-  C). 

*•  Les  coupures  N ne  voient  pas  pltis  directe- 

* ment  le  débouché  des  broches  a,,  à moins 
qu’elfêsne  soient  très- ouvertes,  comme  mon, 
au  risque  de  rilêtre  plus  défendues  par  la  demi-1 
lune  K , et  elles  empêchent  l’action  du  feu  des 
bastions  sur  ces  brèches  a ( fig.  A). "D’un  autre 
côté , l’ennemi , maître  de  la  demi  -lune  K , les 
coupures  N {fig.  C)  tombent  d’efles-mêmes  ; 
tandisque  dans  la  disposition  ( fig.  A),  la  prise  de 
la  contre-garde  I n’entraîne  pas  celledela  demi- 
Inne  K.  Mais  aussi  il  faut  oonvenir  que  l’assié-  * 
geantn’est  point  obljgéde  prendre  cettecontre- 
garde  lorsque  la  demi-lune  K n’a  pas  de  flancs, 
etque-jdans  le  casde  la  disposition  à coupuresN 
{fig.  C) , il  est  toujours  obligé , qqelié  que  soit 
la*figure  de  la  demi-lune  K , de  prendre  cet  ou- 
vtage , ne  potïVant  arriver  aux  placesid’armes  J 
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sans  s’être  débàrrassé  des  .coupures  N,  qui 
voient  ces  places-d’armes  à revers. 

Il  suit  de  tout  ceci  que  l’on  doit  préférer  I» 
contre-garde  I (fig.  A)  aux  coupures  N (fig.  C), 
lorsque  la  demi-lune  K a des  flancs  ; mais , au 
contraire , qu’il  faut  élever  les  coupures  N 

f)lutôt  que  la  contre-garde  I , lorsque  la  demi- 
une  n’a  pas  de  flancs. 

Lorsque  l’ouvrage  à corne  est  placé  en 
avant  d’un  bastion  {fig-  B et  D)  , il  faut  tou-  . 
jours  préférer  la  contre- garde  I (fig- B)  aux 
coupures  N ( fig-T>)  ; car , dans  (e  premjer  cas 
(fig-  B),  l’intérieur  de  l’ouvrage  à corne  est 
couvert  de  feux  sur  tous  ses  points , tandis  que 
dans  celui  des  coupures  (fig.  D ) , les  débou- 
chés des  brèches  a et  les  têtes  des  demi-basr 
lions  ne  reçoivent  auoune  protection. 

Dans  l’un  et  l’autre  cas,  la  prise  de  la  contre-; 
garde  , ou  des  codpures  n’est  point  nécessaire  , • 
puisque  ces  ouvrages  tombent  égalemerit  avec 
.celle  des  demi-lunes  E et  F.  # 

Il  arrive  quelquefois  qu’en  outre  de  la  contre- 
garde  I , l:on  place  des.coupures  N,  précé- 
dées , lorsque  le  terre-plein  de  l’ouvrage  est 
assez  spacieux  pour  le  permettre , d’un  che- 
min couvert  t (fig.  197).  Il  faut  avouer  qu’a- 
lors  là  dépense  devient  considérable , sans  ce- 
pendant produire  de  la  bonne  fortification , et  • 
tout  cet  appareil  n’en  impose  qu’à  l’œil. 

Lorsque  l’ouvrage  à corne  est  placé  en  avant 
du  bastion  (fig.  107),  les  coupures  N tom- 
bent, ainsi  que  la  contre- garde  I,  avec  la 
prise  des  demi-lunes  E et  F.  Dans  l’autre, dis- 
position. (fig.  198),  la  défense  est  meilleure  •> 
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cependant  les  coupures  N tombent  également 
avec  la  contre- garde  I , lorsque  cette  contre-  . 
garde  n’est  pas  elle- même  retranchée  par  des 
coupures  x. 

Quelquefois  aussi  on  ne  met  point  tous  ces P1- 
ouvrage»,  et  on  se  contente  d’un  seul  chemin 
couvert  t.  Cette  construction  est  mal  enten- 
due ; et  ce  chemin  couvert  ne  peut  servir  à 
rien,  puisqu’il  est  plongé  et  enfilé  des  loge-  • 
mens  de  l’assiéggant  établi  sur  le  rempart  m 
de  l’ouvrage.. 

Lorsqu’on  fait  des  coupures  M ou  N dans  le  fiP1, 
terre-plein  d’un  ouvrage  à corne,  il  faut  avoir  10S. 
l’attention  de  les  retirer  , comme  celles  N , 
vers  les  extrémités  des  branches,  pour  qu’elles 
soient  couvertes  par  les  réduits  L des  places- 
d’armes  rentrantes , et  que  l’assiégeant  ne 
puisse  pas  faire  brèche  derrière  pour  les  tour- 
ner; précaution  qu’on  n’a  point  prise  dans  la 
construction  de  toutes  celles  qu’on  a exécutées 
jusqu’aujourd’hui, qui, pour  qu’elles  aient  plus 
de  capacité  , sont  tracées  comme  celle  PO 
( fig . 108), de  manièrequ’iïne  batterie  placée, 
comme  Q , sur  la  crête  du  glacis  du  chemin 
couvert,  peut  les  mettre  en  brèche. 

1 88.  On  appelle  ouvrage  à couronne , un  PI*  XVI  r 
ouvrage  à corne  qui  se  trouve  avoir  un  bas-  1 
tion  S entre  ses  deux  demis  O et  P. 

Ainsi  l’ouvrage  à couronne,  lorsqu’il  est  placé 
sur  l’enceinte  , a les  mêmes  défauts  quecelui  à 
corne  ; et  il  a de  plus  que. ce  dernier , ceux-ci  r 

i°.  D'être  beaucoup  plus  cher. 

2*.  D’exiger  beaucoup  plus  de  monde  pour 
sa  défense. 
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5®.  D’être  plus  long  et  plus  difficile  à retran- 
• cher,  étant  plus  spacieux. 

Des  Ouvrages  détachés  ou  isolés. 

- • * 

P'  v xxx’  1 89-  On  nomme  ouvrage  détaché , Pout 
Xxxx? Xet  ’ ouvrage  séparé  de  la  fortification  de  la  place , et 
xxxv , jeté  en  avant  dans  la  campagne , soit  pour  dé- 
j 8 couvrir  dans  des  fonds  qui  serviroient  avanta- 
160  et  171.  geusement  à l’assiégeant  pour  l’emplacement 
de  ses  dépôts,  ou  pour  dérober  l’ouverture 
d’une  tranchée  qüi  resserreroit  la  place  dès  les 
premiers  jours  ; soit  pour  occuper  des  hau- 
teurs, desquelles  l’assiégeant  pourroit  plonger 
dans  les  ouvrages  de  la  place  ; soit  pour  flan- 
quer quelques  fronts  de  la  place , en  occupant 
des  emplacemens  inaccessibles,  comme  ma- 
rais , inondations,  &c.  soit  pour  envelopper  un 
fauxbourg  ou  quelques  terreins  propres  à un 
< agrandissement  de  ville  ; soit  pour  s’assurer 
du  coups  d’une  rivière  et  de  sa  navigation  ou  de 
ses  inondations , en  couvrant  ses  écluses,  &c. 

♦ L’on  doit  sentir  que  les  ouvrages  détachés 
ne  sauroient  être  de  même  nature.  La  figure, 
l’importqnce  des  lieux  qu’ils  occupent.,  la  dis- 
^ tance  où  ils  se  trouvent  des  places  en  avant 
desquelles  ils  sont  placés  , la  facilité  plus  ou 
moins  grande  de  pouvoir  les  secourir  , les 
moyens  plus  ou  moins  convenables  que  l’en- 
nemi peut  employer  pour  les  attaquer,  &c. 
doivent  nécessairement  amener  de  la  diffé- 
rence , et  dans  leur  tracé , et  dans  leur  cons- 
truction. * 

Quelquefois  des  lunettes , d.e  simples  re~ 
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doutes , suffisent;  mais  d’autres  fois  aussi  l’on 
est  obligé  d’employer  des  moyens  plus  défen- 
sifs. Par  exeftipfe  , les  ouvrages  portés  en  avant 
des  villes  de  Calais  , d'^dire , de  Dunkerque , 
de  Maestricht , de  Namur*lkc.  trop  éloignés 
de  ces  places  pour  être  protégés  efficacement 
par  elles,  forment  des  ensembles  fermés  sur 
leur  pourtour,  qui  ne  tirent  leur  résistance  que 
d’eux-mêmes;  ceux  de  ces  ouvrages  élevés  en 
avant  de  Calais 3 ou  d ' ^4ire , ou  de  Dun- 
kerque , placés  sur  des  terreins  spacieux  et 
d’un  accès  aisé , destinés  à la  garde  d’objets  ou  • 
de  passages  essentiels  à la  défense  ou  à. la  con-  • 
servation  , non-seulement  de  la  place,  mais 
encore  du  pays  , sont  de  petits  forts  (n°.  298  ) 
à quatre  bastions  (fig.  Ï38)  , capables  de  sou-  P!.  XXIV; 
tenir  un  siège  en  règle.  Ceux  , au  contraire, 
élevés  sur  les  hauteurs  en  avant  deMaëstricht, 
de  Namur, .occupant  des  terreins  étroits, d’un 
accès  difficile,  et  n’ayant  pour  objet  que  la 
défense  particulière  de  ces  places  , n’out  pas 
le  même  appareil  : ce  sont  des  lunettes  ou  re- 
doutes F,  G, H , I,  plus  ou  moins  soignées,  sui- 
vant les  localités  , et  fermées  par  la  gorge 
(jfyr.  171).  Pi.  XXXV.  , 

Les  ouvrages  occupant  les  hauteurs  de  Belle- 
Croix  à j Metz , d’Allemagne  à Landau  ; ceux  • 

enveloppant  les  fauxbourgs  de  Landrecie , du 
Quesnoy , ou  les  digues  qui  soutiennent  les 
inondations  de  Bouchain, de  Saint-Omer ,fkc.  * 
sont  encore  d’une  autre  nature.  Ces  ouvrages, 
peu  éloignés  de  ces  places,  appuyés  pour  ainsi  * 
dire  à leur  enceinte , ou  séparés  par  des  inon- 
dations qui  les  entourent,  ne  sauroient  être 


• 9 * 
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cernés  par  l’ennemi, et  sont  ouverts  pour  cetto 
raison  sur  toute  la  partie  qui  est  du  côté  de  la 
place.  Ce  sont  des  ouvrages  à couronne  ou  à 
PI.  XXXI.  corne  st(fig.  i5g  et  160),  ou  une  suite  d’ou- 
Pl.  XXV.  vrages  détachés  V , Q , R ( fig.  1 4o)  , i , b,  l 
Pi.  XXX.  (Jîg.  i58)  , ou  quelquefois  même  une  seule 
lunette  ou  redoute  r {fig.  i58). 

Enfin  les  ouvrages  jetés  en  avant  de  Luxem- 
bourg, ceux  élevés  sur  les  hauteurs  qui  en- 
tourent .Besançon  , &c.  ne  sont  que  des  lu- 
nettes ouvertes  par  la  gorge,  autour  desquelles 
on  a plus  ou  moins  multiplié  les  moyens  de 
. défense , soit  en  petits  réduits  , soit  en  galeries 
crénelées,  en  casemates,  &c.  (n°.  ig4). 

Les  ouvrages  détachés  portés  en  avant  des 
places  de  guerre , ne  sont  donc  que  des  com- 

})osés  plus  ou  moinsétendus,  et  modifiés  d’après 
a nature  du  terrein  sur  lequel  ils  sont  élevés  et 
l’objet  qu’ils  ont  à remplir,  de  ceux  des  ou- 
vrages particuliers  dont  nous  avons  précé- 
demment donné  le  tracé.  Ainsi  ce  que  nous 
pourrions  dire  ici  de  plus  sur  cette  matière , 
n’ajouteroit  rien  aux  lumières  acquises  par  les 
préceptes  que  nous  avons  précédemment  dé- 
veloppés, et  ce  ne  sera  que  dans  le  Livre  troi- 
sième,où  nous  traiterons  de  l’application  des 
principes  de  la  fortification  aux  terreins , que 
nous  pourrons  nous  étendre  davantage  sur  le 
choix  à faire  des  ouvrages;  choix  toujours  su- 
• bordonné  aux  circonstances  des  localités,  et* 
aux  raisons  particulières  dedéfense  qui  peuvent 
* se  rencontrer.  < 
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CHAPITRE  IX. 

Des  ressources  qu’on  peut  tirer  des  Eaux  , 

. des  Casemates  , Galeries  Crénelées  et  des 
Mines,  pour  augmenter  la  défense  d’une 
place.  Manière  de  les  employer.  ^4  bus 
qu’on  en  a fait,  üc.  ûc.  • 

I90.  Nous  venons  de  voir  , dans  le  chapitre 
précédent  qu’un  des  moyens  d’augmenter  la 
défense  d’une  place , est  d’ajouter  à sa  fortifi- 
cationdes  ouvrages  extérieurs:  cette  ressource 
poussée  aussi  loin  qu’elle  peut  l’être , il  en 
reste  fencore  une  à l’ingénieur  qui.  construit  ; 
c’est  de  présenter  à l’attaque  particulière  des 
ouvrages,  des  obstacles  relatifs  au  sol  du  ter- 
refn  sur ‘lequel  ils  sont»  placés,  qui  retardent 
4 leur  prise , par  conséquent  celle  de  la  place.  • 
Ces  obstacles  sont  de  trois  espèces  : les 
eaux,  les  casemates  et  galeries  crénelées , et 
les  mines.  . 

Défense  produite  par  les  Eaux. 

191*  Un  ingénieur  intelligent  peut  tirer  un 
grand  parti  pour  la  défense  d’une  place  , des 
eaux  qui  se  trouvent  dans  ses  environs , soit  en 
disposant  les  fossés  de  façon  à pouvoir  être 
secs  ou  pleins  d:eau  à volonté  (n°.  1 44  ) » soit 
en  formant  des  inondations  ou  de  très- grands* 
avant- fossés  eû  avant  de  plusieurs  fronts , qui 
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les  rendent  iqpcqessibles  , et  dont  on  peut  par 
conséquent  négliger  la  fortification  -,  ce  qui 
donne  la  facilite  d’augmenter  celle  de  ceux  qui 
peuvent  être  attaqués  ; soit  enfin  en  disposant 

• des  ecluses,  retenues , batardeaux,  &c.  de  fa- 
çon à pouvoir  netenir  un  grand  volume  d’eau 

■ à une  hauteur  assez  considérable  pour  inondée 
un  terrein  en  avant  d’un  ouvrage  extérieur,  ou 
compris  entré  des  ouvrages  avancés  et  le  glacis 
du  chemin  couvert  de  la  place , ou  même  l’in- 
térieur ék  ces  ouvrages  et  de  leur  chemin  cou- 
vert , après  l’avoir  défendu  et  avoir  laissé  l’as- 
siégeant s’y  établir , ce  qui  le  force  â abandon- 
ner ses  tranchées  avec  précipitation , en  y lais- 
sant quelquefois  son  canon , et  à chercher 
d’autres  moyens  pour  approcher,  ou  à atta- 
quer d’un  autre  côté.  ■ ( , * 

-Cette  défense  ne  peut  pas  être  générale- 
ment appliquée^  toutes  les  fortifications.  Elle 
varie  à chaque  disposition  différente  , et  dë- 

• pend  absolument  du  local  ; ainsi  nous  n%n  dé- 
taillerons les  diffecens  cas  qu’en  parlant  du 
Site  particulier  des  jplaces  (a) , ce  que  nous 
ferons  au  troisième  Livre;  et*ce  seroit  antici- 
per sur  l’ordre  des  matières  que  de  le  faire  ici, 
ou  nous  no  nous  occupons  qufe  de  la  fortifica- 
tion en  général. 

Il  est  cependant  à propos  dé  faire  observer, 
que  la  défense  produite  par  les.  eaux  est  la 
. meilleure  de  toutes;  car  elle  diminue  la  dé- 
pense de  la  fortification , et  peut  s’appliquer  à 
— : — _1 

* . Ca)  On  appelle  site  d’une  place  ,\$q  situation  ou  po- 
sition particulière.  - • • 


t 
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toutes  les  places,  quelle  que  soit  leur  gran- 
deur , n’exigeant  ni  approvisionnetnens  ex- 
traordinaires , ni  troupes  ; il  ne  faut  que  quel- 
ques personnes  intelligentes  pour  lêver  ou 
baisser  à propos  des  écluses.  « 

Il  n’est  pas  ainsi  des  deux  autres  défenses  ; 
celle  des  casemates  et  galeries  crénelées  exige  ♦ 
des  frais  de  construction  ; celle  des  mines  de- 
mande une  augmentation  de  garnison,  des  ap- 
proyisionnemens  considérables  en  poudr^, 
bois,  outils , &c.  beaucoup  de  travail  au  com- 
mencement du  siège,  et  une  grande  dépense 
en  construisant  l’ouvrage. 

, Défense  produite  par  les  Casemates  et  * 
Galeries  crénelées. 

192.  On  nomme  en  général  casemates 
fous  souterrains  servant  à la  défense  ; ce  qui 
les  distingue  de  ceux  destinés  à loger  la  garni- 
son ou  à renfermer  les  approvisionnemens.  * 

Les  premières  casemates  qui  ont  été  cons- 
truites , sont  celles  qu’on  plaçoit  sur  les  flancs 
des  basions  pour  défendre  le  passage  du  fossé. 

Nous  avons  expliqué  (n°.  74)  leurs  défauts  , 
et  nous  avons  développé  les  raisons  qui  les  ont 
fait  abandonner;  nous  ajouterons  ici  que  , de- 
puis l’invention  de  la  tenaille  (n3.  102  ètsulv.'), 
il  n’est  plus  possible  d’en  tirer  parti,  cet  ou- 
vrage leur  masquant  absolument  la  vue  du 
fossé.  j , 

Depuis  qu’on  a supprimé  les  casemates  dfes  Pl.vietVH, 
flancs  des  bastions,  plusieurs  ingénieur^  ont  37.44 « 
proposé  d’y  suppléer  par  d’autres  A (; fig . 44)  > pi.  yi. 
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placées  sous  les  flancs  de  la  demi-lune.  Ces  ca- 
semates sont  absolument  pareilles  à celles  des 
bastions  : elles  sont  percées  d’embrasures  c du 
côté  du  îossé,  et  elles  ont  leur  entrée  b au  ni- 
veau du  terre-plein  p de  la  demi-lune. 

Cette  construction  est  peu  réfléchie,  et  con- 
duit à faire  de  la  dépense  en  pure  perte  ; car, 
si  la  demi -lune  est  simple  comme  celle  Q 
( fig.  57  et  44)  , les  casemates  A sont  absolu- 
ment dans  le  môme  cas  de  celles  placées  sous 
les  flancs  des  bastions  , dont  nous  venons  de 
parler,  par  conséquent  mêmes  défauts,  mêmes  . 
facilités  aux  contre-batterips  UW  pour  les  rui- 
ner (b)  : si  la  demi-lune  est  composée  (fig.  45), 
la  grande  N cachera  absolument  le  fossé  et  les 
brèches  aux  feu*  des  casemates  des  flancs  K 
du  réduit  O , et  elles  n’auront  pas  d’efFet.  Mais 
alors , dit-on , elles  peuvent  renfermer  des  obi\~ 
siers  ( n°.  1 1 6 , note  5)  , qui  enverront  leurs 
bombes  par-dessus  le  parapet  de  la  demi-lune 
N , ricocher  dans  les  logemens  de  l’assiégeant 
établis  sur  les  saillans  t du  chemin  couvert  des 
bastions;  mais  outre  qu’il  est  très-douteux  que 
des  bombes  ainsi  envoyées  , sans  être  ajustées, 
sur  un  travail  qui  n’a  que  8 ou  1 o mètres  de  lar- 
geur , caché  aux  canonniers  par  le  parapet  de 
la  demi-lune  N , puissent  y faire  beaucoup  de 
ravage  ; l’assiégeant , qui  ne  s’établit  aux  sail- 
lans t , dans  ce  cas  , qu’après  s’être  emparé  de 
la  demi-lune  N,  à cause  de  sa  saillie  (n°.  109, 


•(&)  Les  flancs  de  la  demi-lune  du  front  attaqué  de 
Berg*op-Zoom , en  1747,  renfermoient  des  casemate* 
qui  n’ont  servi  à rien , à ce  qu’il  purojt, 
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art.  2) , laissera-t-il  agir  ces  obusiers  tranquil- 
lement? Il  établira  quelques  bons  tireurs  aux 
extrémités  du  logement  fait  dans  le  rempart  N, 
vis-à-vis  les  grandes  ouvertures  faites  dans  les 
flancs  k , par  lesquelles  les  obusfers  tirent,  et 
qui  feront  feu  dans  les  casemates , et  en  chas- 
seront l’assiégé  qui  n’o’sera  plus  y paroître  (c). 

Cette  espèce  de  défense  est  donc  fort  incer- 
taine , et  ne  vaut  sûrement  pas  la  dépense 
qu’elle  exigeroit  5 au  reste,  on  trouve  peu  de 
demi  lunes  simples  qui  aient  des  casemates  soù*s 
leur.s  flancs  : quant  à celles  composées,  je  n’en 
sache  pas  qui  aient  des  souterrains  à obusiers 
sous  les  flancs  de  leur  réduit  (d). 

193.  Outre  les  grandes  casemates  , dont  Pl.lXetXlI, 
.nous  venons  de  parler,  destinées  à la  défense fi£- n°’6ô' 
du  fosse  de  1 enceinte,  on  en  oonstruit  encore 
de  plus  petites , lorsque  les  fossés  sont  secs , 
qu’on  adosse  à la  contrescarpe  M H ML(fig.yS).  p;.  xil. , 
On  les  construit  comme  le  représentent  en 
grand  les^g7/r<?.s  82  et  83  ; elles  ont  leurs  dé- 
bouchés a sur  les  "paliers  H d*es  escaliers  des 
places -d’armes  rentrantes  , et  leur  revête- 


(c)  Car  ces  ouvertures  ne  sdnt  pas  de  simples  em- 

brasures, et  il  faut  leur  donner  4 ou  5 mètres  en  quarré 
pour  pouvoir  diriger  à droite  ou  à gauche  l’obusier  , 
qui  est  très-court,  et  élever  assez  sa  bouche  pour  que 
ses  bombes  puissent  passer  au-  dessus  du  parapet  de  la 
demi-une  N.  • 

(d)  Le  général  Duvigneau  ,_mort,  il  y a quelques 
années , directeur  des  fortifications , qui  avoit  été 
commandant  en  second  de  l’école  du  génie , a eu  le 

{iremier  lhdée  d’établir  des  casemates  à obusiers  sous 
•s  flancs  des  réduits  des  grandes  demi-lunes. 
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ment  m est  percé  de  créneaux  c , pour  tirer 
sur  l’assiégeant  lorsqu’il  veut  passer  les  fossés. 
Cette  espèce  de  casemates  se  nomme  galeries 
crénelées  de  contrescarpe. 

- Les  galewes  crénelées  de  contrescarpe  , 
quoique  d’un  usage  ancien  ( e)  , n’en  sont  pa% 
meilleures  ; il  est  même  étonnant  que  cette 
construction  soit  encore  quelquefois  prati- 
quée ; car  ces  galeries  nuisent  plus  à la  dé- 
fense du  fossé  qu’elles  n’y  servent  , puisque 
•l’assiégeant  ne  sauroit  arriver  au  fossé  pour 
gagner  les  brèches  des  bastions  ou  de  la  demi-  • 
• lune,  qu’après  avoir  renversé  ou  percé  lê  re- 
Pl.  IX.  vêtement  o K de  la  contrescarpe  (Jig.Goet  6 1), 
pour  former  des  descentes  i K de  son  loge- 
ment i du  chemin  couvert  au  fossé  A , et  par 
conséquent  trouvé  la  galerie  crénelée  q ( f ) 


(*)  Errard  dit,  dans  son  Traité  écrit  en  i5g4  (notée, 
n®.  4o)  , qu’il  en  fit  construire  au  château  de  Sedan, 
dans  l’arrondissement  de  la  contrescarpe  , qui  avoient 
environ  4 mètre*  de  largeur  s|jr  2 et  demi  de  hauteur, 
dont  les  embrasures  regardoient  les  faces  des  bastions 
pour  les  défendre. 

(/)  Ces  descentes  i K se  construisent  de  deux  ma- 
nières. Quand  la  contrescarpe  est  peu  élevée  ( fig ■ 60) 
ou  que  la  garnison  se  défend  mollement,  l’assiégeant 
renverse  la  contrescarpe  dans  le  fossé  sur  une  largeur 
dfe  quelques  mètres,  au  moyen  d'un  fourreau  ed  do 
mine,  et  il  forme  une  rampe  i K du  couronnement  X 
du  chemin  couvert  au  fond  A du  fossé.  Cette  descente 
se  nomme  à ciel  ouvert.  Mais  lorsque  la  garnison  fait 
une  défense  vigoureuse  qui  oblige  l’assiégeant  à pren- 
dre des  précautions , et  que  la  contrescarpe  est  haute 
(fi  g.  61  ),  alors  la  descente  iK  vient  de  plufc  loin  ; elle 
*e  perce  au  travers  des  terres  en  forme  de  souterrain , 

dont 
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dont  il  s’empare  sur  tout  l'arrondissement  de 
la  contrescarpe  d’une  descente  de  fossé  à 
l’autre,  avant  que  l’assiégé  ait  pu  en  faire 
usage.' 

Maître  de  cette  galerie  , il  s’y  établit  et  en 
fait  garnir  les  créneaux  par  des  fusiliers  , sous  f 

le  feu  desquels  il  fait  son  passage  de  fossé,  sans 
que  l’assiégeant  ose  déboucher  alors  des  ca- 
ponnières  pour  s’y  opposer , étant  vu  de  face 
des  créneaux  de  la  galerie. 

ig4.  On  place  aussi  quelquefois  des  gale-  Pi.  XVI  et 
ries  crénelées  le  long  des  contrescarpes  des  fi*  Y4 
ouvrages  extérieurs  ou  détachés  (n°.  18g),  m,  a’,  B, 
dans  l’intention  d’empêcher  l’assiégeant  de  se^’  ü»  £ et 
jeter  dans  les  fossés  de  ces  ouvrages  Iprsqu’il 
veut  les  emporter  de  vive*force,  ou  d’attamter 
le  mineur  à leur  revêtement,  et  s’éviter  par 
ce  moyen  l’embarras  de  la  construction  des 
batteries  de  brèche.  Si  ces  ouvrages  oml  eurs 
fossés  flanqués  par  d’autres  ouvrages , ils  ne 
doivent  rien  craindre  de  ces  attaques  brusques, 
et  .la  galerie  de  contrescarpe,  sans  être  pjlus 
utile  , sera  aussi  contraire  à la  défense  de  leurs 
fossés  que  celle  de  l’enceinte  l’est  à la  défense  , 

du  sien.  Ce  moyen  n’est  bon  à employer  que 
lorsque  i’ouvrage,  isolé  et  abandonné  à ses  • 
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pour  éviter  les  feux  de  l’assiégé , allant  tomber  au 
niveau  du  fossé  derrière  lu  contrescarpe  Ko  , dans  la- 
quelle il  fait  un  trou  pour  passer:  cette  descente  est 
nommée  blindée. 

Dans  l’une  ou  l’autre  de  ces  descentes  l’assiégeant  ne 
peut  pas  manquer  , comme  l’on  voit , de  rencontrer  sur 
son  passage  la  galerie  crénelée  de  contrescarpe  q. 
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propres  forces,  a quelques  parties  de  ses  fossés 
'non  flanquées  , comme  le  seroient  ceux  des 
branches  et  de  la  gorge  d’un  ouvrage  à corne 
ou  à conronne  I Q P O (fig.  i og  ). 

Lorsque  dans  ce  cas  on  est  forcé  d’avoir  re- 
cours aux  galeries  crénelées , on  les  établit  or- 
P1J (VIW/.J.  dinairement,  comme  cellesjf  et  v {fig-  A et  C), 
sous  la  contrescarpe  de  la  gorge  de  ces  ou- 
vrages. 

Il  arrive  quelquefois,  par  exemple,  lorsque 
l’ouvrage  occupe  un  point  essentiel  à conser- 
ver, qu’on  substitue  aux  galeries  crénelées  y 
Pl. XVI.  et  v,  de  petites  casemates  v et  y {fig-  109), 
capables  ,jde  renfermer  deux  pièces  de  canon 
< . d’un  petit  calibre. 

Cette  disposition.de  galeries  crénelées  ou 
casematées  , ainsi  placées  à la  contrescarpe  de 
la  gorge  de  l’ouvrage  , quoique  généralement 
employée  anciennement , a le  défaut  d’exposer 
ces  petits  souterrains  aux  coups  des  batteries 
que  l’assiégeant  peut  établir  aux  saillans  a du 
Pi. XVI  et  chemin  couvert  {fig.  109 , A et  C)  , d’où  il  les 
XVI  bit.  a.  nJneroit  avant  que  de  tenter  le  passage  des 
fossés. 

Quelques  ingénieurs  ont  proposé  de  trans- 
porter les  galeries  crénelées  ou  casematées  v 
Pl.xVïiü.2.  ( fig-  109,  A et  C)  en  x {fig.  B)  , sofis  les  sail- 
lans a du  chemin  couvert.  Cette  nouvelle  cons- 
truction , suivie  généralement  aujourd’hui , est 
très-supérieure  à la  précédente’ (g1).  Les  gale- 


(g)  Les  ouvrages  isolés,  construits  depuis  8 on  g 
ans  en  avant  de  nos  places  de  guerre , tels  que  ceux 
placés  sur  les  hauteurs  qui  entourent  Besançon , on 
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ri«s  x ne  sauroient  être  vues  des  batteries  de 
l’assaillant  ; il  ne  peut  les  détruire  qu’au  moyen 
de  la  mine  (n°.  19g),  en  allant  les  chercher 
dans  l’épaisseur  des  terres  ; opération  longue 
et  épineuse  vis-à-vis  un  assiégé  intelligent  , et 
qui  a su  tout  disposer  pour  une  guerre  sou- 
terraine. 

Lorsque  l’ouvrage  dont  on  doit  défendre  les 
fossés  n’est  pas  assez  important  pour  exiger  la 
dépense  qu’entraîne  la  construction  de  gale- 
ries crénelées  ou  casematées  (h)  , on  peut  y 
suppléer  en  partie  au  moyen  de  caponnières 
(nu.  145)  , placées  en  travers  de  ces  fossés;  ' 
par  exemple , les  fossés  B des  branches  de  l’ou- 
vrage à couronne  IQPO  {fig.  10g)  , ou  des  Pl- XVI. 
faces  de  la  lunette  M ( Jig . A)  , peuvent  être  Pl.XVIi/x.ÿ 
défendus  par  de  simples  caponnières  o,  et  ce- 
lui A de  la  gorge  de  ces  ouvrages  par  une  ca- 
ponnière  double  h. 

Il  faut  cependant  convenir  que  les  capon- 
nières o sont  d’un  foible  secours  pour  la  dé-  £ • 

fense  des  fossés  B,  l’assiégeant  pouvant  les 
prendre  de  revers  de  la  crête  des  glacis,  puis- 
que l’ouvrage  est  isolé , et  peut  par  conséquent 


“ . 

ceqx  élevés  en  avant  de  la  citadelle  de  Metz  et  de  quel- 
ques fronts  de  la  ville  de  Perpignan  c.  8cc.  ont  des 
galeries  casematées  placées  sous  les  saillans  du  chemin 
couvert,  comme  celles  x (fig.  D ).  Ces  galeries,  à 
cause  de  leur  position , se  nomment  casemates  à feux  de  • 
revers.  \ 

(A)  La  construction  des  galeries  crénelées  ou  case- 
matées  v ,y,  x ( fig . A , C et  B)  est  nécessairement 
dispendieuse  , à cause  des  galeries  de  communication» 
w , z , qu’il  faut  établir  pour  y arriver.  % 
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être  enveloppé;  considération  qui  engage  qufl- 
quefois  à établir  sous  la  masse  des  parapets 
de  ces  caponnières , des  galeries  crénelées  f 
Pi. XVI.  ( fig . ni  et  112).  Ces  galeries  f servent  en 
thème  temps  de  communications  couvertes 
pour  arriver,  au  moyen  des  poternes  t (n°.  14°)) 
de  l’intérieur  de  l’ouvrage  {fig.  109)  aux  es-' 
caliers  m des  places-d’armes  E du  chemin  cou- 
. vert. 

Les  escaliers  m doivent  se  placer  à l’exté- 
rieur le  long  de  la  contrescarpe , afin  de  pou- 
voir être  défendus  de  l’ouvrage , et  il  faut  bien 
se  garder  de  les  construire  dans  l’épaisseur  des 
• terres , derrière  le  revêtement  de  cette  con- 
trescarpe , ainsi  que  cela  se  pratique  quelque- 
fois (n°.  i53)  (f).  Au  reste,  quoi  qu’il  en  soit 
de  la  disposition  de  ces  caponnières  casemà- 
tées,  c’est  toujours  un  mauvais  moyen  à em- 
ployer , puisque  l’assiégeant  peut  les  détruire  , 
comme  les  casemates  v,  des  saillans  a , et  que 
0 la  dépense  qu'occasionne  leur  construction  , 

peut  être  employée  d’une  manière  plus  profi- 
table pour  la  défense. 

Comme  les  caponnières  n^peuvent  pas  être 
'•  élevées  de  plus  de  20  à 26  décimètres  au- 


■ (i)  L’on  est  tombé  dans  cette  faute  au  camp  retran- 
ché de  Brest.  Les  escaliens  des  places- d’armes  des 
fortj  de  ce  camp , où  l’on  a-  établi  des  caponnières  à 
galeries  crénelées  , ont  été  placés  derrière  la  contres- 
carpe , en  sorte  que  l’ennemi  , maître  des  places- 
d’armes  , pèut , sans  le  moindre  danger , descendra 
dans  le  fossé,  et  de-là  gagner  la  galerie  crénelée  de  la 
«apoanière. 
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dessus  du  fond  du  fossé  , pour  qu’il  reste  assez 
de  hauteur  d’escarpe  et  de  contrescarpe,  et 
que  l’assiégeant,  en  passant  le  long  de  leur  pa- 
rapet o ou  A ( fig.  109,  m et  112),  ne  puisse 
pas  gagner  celui  de  l’ouvrage  et  le  forcer,  on 
est  obligé  d’établir  leur  sol  p quelques  déci- 
mètres au-dessous  du  fond  du  fossé  A ou  B 
qu’elles  défendent  , en  sorte  que  leurs  cré~. 
neaux  n ne  sont  pas  assez  élevés  au-dessus  de 
ce  fond  pour  que  Ta|siégeant  ne  puisse  pas 
venir  les  boucher  ou  empoisonner  la  galerie  , 
en  jetant  dedans,  par  ses  créneaux  , des  arti- 
fiqes,  grenades,  &c.  considération  qui  engage 
à précéder  les  caponnières  d’un  petit  fossé  g 
de  5 ou  4 mètres  de  large  sur  a de  profondeur. 

Lorsque  l’ouvrage  n’est  pas  très-éloigné  de  , 
la  place  , il  arrive  souvent  qu’on  ne  fait  pas  de 
fossé  à sa  gorge,  afin  de  ne  pas  y former  un 
couvert  contre  la  place.  Mais  alors  cette  gorge 
est  très- expbsée  aux  entreprises  de  l’assié-* 
géant, qui  peut,aumoyend’uneattâquedevive 
force, faite  de  nuit, s’introduire  dans  l’ouvrage. 

Cette  considération  a engagé  à chercher  les 
moyens  de  défendre  cette  gorge.  Le  plus  sim- 
ple et  le  plus  usité , est  de  là  fermer  d’un  mur 
crénelé  b b {fig.  E)  , derrière  lequel  s’éta-  Pl.XVIiw.î. 
büssent  les  escaliers  e qui  conduisent  au  terre-  . 
plein  de  l’ouvrage.  Quelquefois  on  rentre  la 
gorge  A,  afin  de  la  mieux  cacher  aux  vues  de 
la  campagne,  et  on  lui  donne  la  figure  d’un 
front  à flancs  cd  {fig.  D)  , pour  que  toutes  ses  K 

•parties  soient  flanquées  (b). 

(*)  C’est  de  celte  manière  que  sont  disposées  la  plu- 
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Quelques  ingénieurs  ayant  remarqué  que  le 
mur  crénelé  b b , auquel  on  donne  peu  d’épais- 
seur afin  de  pouvoir  le  culbuter  aisément  de  la  , 
place  lorsque  l’ennemi  est  maître  de  l’ouvrage, 
est  toujours  en  partie  détruit  par  les  premières 
batteries  de  l’assiégeant , avant  qu’il  n’attaque 
l’ouvrage,  ont  remplacé  ce  mur  par  une  ga- 
lerie crénelée , placée  le  long  de  la  gorge , der- 
rière le  mur  de  sa  contrescarpe. 

D’autres  ayant  observé  que  cette  galerie 
continue  , dont  le  feu  est  tourné  vers  la  place, 
donne  à l’assiégeant , lorsqu’il  est  maître  de 
l’ouvrage  , un  couvert  d’où  il  peut  en  impdî>er 
à l’assiégé  et  l’empêcher  de  sortir  des  chemins 
couverts  , ont  supprimé  toutes  les  parties  bc , 
dd(fig.  D)  de  cette  galerie,  dont  les  feux 
sont  dirigés  vers  la  place , et  n’ont  conservé'que 
celles  cd  de  flanc,  qui  défendent  la  porte  et 
les  escaliers  e d’entrée.  f 

Enfin  quelques  autres  ont  cru  devoir  dé- 
fendre cette  gorge  au  moyen  d’une  masse  de 
casemates  crénelées  b {fig.  F),  élevées  en  forme 
de  tour  vers  le  milieu  de  la  gorge  (/).  Cette 
manière  de  défendre  les  gorges  des  ouvrages 


part  des  gorges  des  ouvrages  isolés  élevés  en  avant  de 
nos  places  de  guerre , et  notamment  celle  de  la  corne 
appelée  le  cornichon , placée  sur  une  des  avenues  de 
Landau. 

( l ) C’est  ainsi  que  sont  défendues  les  gorges  des 
ouvrages  détachés  en  avant  de  Luxembourg , de  Bej 
sançon , de  la  citadelle  de  Metz , de  Perpignan  , &o. 
l’on  conçoit  que  ces  tours  n’ofct  point  de  créneaux  du 
côté  de  la  place. 
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détachés  a un  grand  avantage  j car  , non-seu- 
lement le  feu  qui  part  des  casemates  infé- 
rieures des  tours  b empêche  d’insulter  ces 
gorges , mais  celui  qui  vient  des  casemates  su- 
périeures voit  dans  l’intérieur  de  ces  ouvrages, 
et  gêne  beaucoup  l’assiégeant  lorsqu  il  veut  s y 
établir.  D’un  autre  côté , ces  tours  servent  de 
réduits  pour  les  détachemens  chargés  de  la  dé- 
fense de  ces  ouvrages,  qui,  étant  sûrs  de  leur 
retraite,  y restent  jusqu’au  dernier  moment, 
.raison  pour  laquelle  ces  tours  ont  été  appelées 
réduits  de  sûreté. 

La  figure  et  la  distribution  intérieure  des 
réduits  de  sûreté  ont  beaucoup  varie.  Les  pe- 
tits moyens  de  défense  , tant  intérieurs  qu  ex- 
térieurs , y ont  été  plus  ou  moins  multipliés , 
suivant  la  volonté  du  constructeur.  Il  est  im- 
possible d’indiquer  ici  toutes  les  ressources, 
plus  ou  moins  compliquées  , qùe  chacun  d’eux 
a cru  pouvoir  tirer  des  distributions  qu’il  a 
adoptées , distributions  souvent  bizarres,  tou- 
jours systématiques , qui  promettent  beaucoup 
en  spéculation  , mais  sur  lesquelles  il  faut  ra- 
battre dans  l’action  (ni). 

En  général , pourvu  que  ces  réduits  soient 


(m)  Les  réduits  de  sûreté  des  ouvrages  détachés  d® 
Luxembourg  et  de  quelques  autres  places  de  guerre, 
sont  dans  ce  cas.  On  y rencontre , tant  dans  leur  inté- 
rieur que  dans  leur  extérieur,  un  tas  de  petites  res- 
sources, en  créneaux,  en  dispositions  de  portes , de  pe- 
tits ponts-levis , de  petits  fossés , de  machicolis  (n  . 3 7 , 
note  a)  , d ’assommoires , &c.  en  rameaux  de  mines , en 
puits , &c.  &c.  qui  vous  éblouissentau  point  de  tout  con- 
fondre , et  de  ne  pouvoir  tirer  parti  de  rien. 
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bien  cachés  aux  vues  de  la  campagne  par  la 
masse  des  ouvrages  qui  les  précèdent , afin 
que  l’assiégeant  ne  puisse  pas  les  culbutfer  des 
attaques  j que  leurs  casemates  supérieures  , 
destinées  à voir  dans  l’intérieur  de  l’ouvrage  , 
soient  voûtées  à l’abri  de  la  bombe  j que  celles 
inférieures  voient  bien  toute  la  contrescarpe 
» de  la  gorge  $ enfin  que  leurs  communications 
avec  la  place  et  les  ouvrages  soient  aisées  et 
certaines  j on  sera  assuré  qu’ils  seront  toujours 
d’un  grand  effet. 

fig.'io^io’ÿ  On  trouve  souvent  des  ouvrages  à 

uo et  ii2.  ’ corne  ou  à couronne  , qui  ont  des  galeries  cré- 
nelées m ( fig . 109  et  110)  sous  les  flancs  de 
leurs  bastions,  destinées  à défendre  les  fossés 
. que  ces  flancs  ne  peuvent  pas  voir,  parce  que 

le  çôté  extérieur  est  trop  court  à proportion 
# de  leur  relief  (»n°.  186).  Ces  galeries  , que  l’in- 

génieur est  obligé  d’établir  pour  pallier  son 
ignorance  , sont  très-défectueuses  3 et  au  lieu 
d’être  utiles  à la  défense , elles  ne  servent  qu’à 
accélérer  la  prise  de  l’ouvrage  j car  les  contre- 
batteries  de  l’assiégeant  les  crèvent  en  peu 
d’heures,  et  leur  voûte  entraîne  avec  elle  le 
parapet  d des  flancs  qu’elles  portent.  Ce  pré- 
tendu moyen  de  suppléer  à la  défense  du  fossé 
est  donc  absurde  j et  dans  ce  cas  , il  faut  pré- 
férer d’établir  eu  travers  du  fossé  des  capon- 
nières  doubles,  comme  celle  h , malgré  leurs 
défauts  ( fig . 112),  allant  de  la  courtine  à la 
contrescarpe  ou  à la  gorge  de  la  demi-lune, 
lorsqu’il  y en  a {fig.  108)  ( n ). 

(«)  L’on  est  encore  tombé  dans  cette  faute  à un  des 
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196.  Il  y a quelques  ingénieurs  qui  ont  pro- 
posé de  placer  des  galeries  crénelées  k sous  la 
crête  b du  glacis  by  du  chemin  couvert , afin , 
disent-ils , de  voir  à dos  l'assiégeant  lorsqu’il 
descend  dans  ce  chemin  couvert.  Cette  idée 
est  ridicule  ; car  l’assiégeant  ne  descend  dans 
le  chemin  couvert  qu’après  s’être  établi  sur  sa 
crête  b , ce  qu’il  ne  peut  faire  sans  rencontrer 
la  galerie  k , dont  il  s’empare  , et  alors  elle  lui 
servira  d’un  excellent  abri  sur  le  pourtour  du 
chemin  couvert. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur 
les  dispositions  à donnera  cette  espèce  de  dé- 
fense , que  nous  venons  de  généraliser  le  plus 
que  nous  avons  pu  , mais  qui  dépend,  trop  des 
circonstances  du  local , de  la  situation  et  de  la 
figure  des  ouvrages  , pour  pouvoir  en  déve- 
lopper tous  les  cas  ; nous  croyons  cependant 
en  avoir  assez  dit  pour  que  nos  lecteurs  soient 
en  état  de  juger  par  eux-mêmes  avec  con- 
noissance  les  cas  où  elle  doit  être  admise , et 
ceux  où  elle  doit  être  rejetée.  Il  ne  nous  reste 
plus  qu’à  parler  des  dimensions  adonner  à ces 
galeries , lorsqu’on  les  emploie.  \ 

197.  La  plus  grande  partie  des  galeries 
crénelées  , établies  dans  les  places  de  guerre  , 
n’ont  que  i5  ou  18  décimètres  au  plus  de  lar- 
geur sur  20  de  hauteur  j il  résulte  de  cette 


Pl.  XII , 
ftg.  Sj. 


forts  du  camp  retranché  d e Brest.  Le  côté  extérieur  de 
la  tète  de  ce  fort  ayant  été  établi  trop  court  relative- 
ment au  relief  des  flancs  , on  a cru  remédier  au  peu 
d’action  des  feux  de  ces  flancs,  par  des  galeries  créne- 
lées , placées  dessous  ces  mêmes  flancs. 
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b 

construction  que  leur  défense  est  embarrassée 
et  leur  feu  languissant.  • ■ • 

i°.  Dans  une  galerie  de  J 5 décimètres  de 
largeur,  il  ne  peut  y avoir  qu’un  rang  de  sol- 
dats ; le  môme  est  donc  obligé  de  charger  et 
de  tirer , ce  qui  fait  une  perte  de  temps,  a0.  Les 
fusils  des  troupes  ayant  à-peu-près  i5  déci- 
mètres de  longueur , largeur  de  la  galerie , les 
soldats  ne  peuvent  les  mettre  dans  les  cré- 
neaux ou  les  en  retirer  sans  beaucoup  d’atten- 
tion , et  en  les  glissant  de  côté  ; manœuvre  em- 
barrassante et  qui  fait  perdre  aussi  beaucoup 
de  temps.  3°.  Enfin  , il  est  impossible  de  char- 
gera l’aise  un  fusil  dans  une  galerie  de  a mètres 
f de  hauteur  ; il  faut  l’incliner  pour  pouvoir  met- 

tre la  baguette  dans  le  canon  : autre  perte  de 
temps. 

Tous  ces  défauts  disparoissent  si  l’on  donne j 
ainsi  que  l’ont  proposé  quelques  ingénieurs  mo- 
dernes , deux  mètres  et  demi  ou  à-peu-près  de 
largeur  à la  galerie , sur  une  hauteur  pareille  ; 
car  alors  les  manœuvres  s’y  feront  d’un  bout  à 
l’autre  sans  craint*  d’engorgement , et  le  feu 
1 „ y sera  vif  et  continuel , puisqu’on  pourra  y pla- 

cer deux  rangs  de  fusiliers  ( o ). 

, Pi; xn  - Les  créneaux  c des  galeries  doivent  s’espa- 
cer  au  plus  près  a un  métré  les  uns  des  autres 
(fig.  8a)  j car  plus  serrés,  les  soldats  se  gênent 
• pour  tirer.  Il  faut  les  construire  comme  ceux  c. 


(o)  Toutes  les  galeries  crénelées  des  forts  du  Gamp 
retranché  de  Brest  ont  été  ainsi  disposées.  Ce  sont , je 
crois,  les  premières  construites  d’après  ces  grande* 
dimensions. 
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et  les  diriger  vers  J’objêt  qu’ils  doivent  dé- 
fendre. lies  constructions  d ou  f , où  les  cré- 
neaux se  trouvent  rapprochés , et  qu’on  suit 
quelquefois , ne  servent  qu’à  affoiblir  la  mu- 
raille, puisque  le  soldat  ne  sauroit  tirer  trois 
coups  de  fusil  à-la-fois. 

Les  créneaux  ne  doivent  pas  être  élevés  à 
plus  de  i5  décimètres  au-dessus  du  niveau  du 
sol  de  la  galerie  (Jig-8 5)  (p),  et  ils  doivent 
avoir  beaucoup  de  plongée  pour  que  le  fusilier 
puisse  découvrir  le  fond  du  fossé  g le  plus  près 
possible  du  pied  o du  revêtement.  Enfin,  il  est 
de  toute  nécessité  de  pratiquer  au  travers  du 
revêtement  ao , d’autres  créneaux  h , nommés 
évents  , venant  de  la  voûte  de  la  galerie.  Ces 
évents,  qu’il  faut  placer  au  moins  de  trois  en 
trois  créneaux  , servent  d’issue  à la  fumée  des 
amorces  des  fusils. 

198.  Lorsque  par  leur  disposition  les  ga- 
leries peuvent  être  attaquées  , il  faut  alors 
avoir  l’attention  , en  les  construisant , d’y  for- 
mer de  distance  en  distance  des  attentes  o de 
porte , qu’on  pose  lors  du  siège  ; et  de  do 
en  10  mètres  des  coulisses  e , d’un  décimètre 
en  quarré.  Ces  coulisses  servent  à placer  des 
pièces  de  bois  qu’on  y glisse  en  se  retirant , 


(p)  On  peut  sans  inconvénient  donner  cette  éléva- 
tion au  créneau  au-dessus  du  sol  où  se  place  le  fusilier, 
puisque  c’est  celle  à laquelle  un  homme  d’une  taille 
ordinaire  peut  tirer  , sans  se  gêner  , un  coup  de  fusil 
horizontal , et  que  le  créneau  n’a  jamais  assez  de  lon- 
gueur pour  que  sa  plongée  puisse  gêner  le  fusilier  , 
comme  fait  celle  d’un  parapet  (n°.  »a6,  note  n). 


PI.  XII, 
fig.  8z. 
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lorsque  la  galerie  est  attaquée  ; ce  qui  forme 
des  barricades 3 à l’aide  desquelles  on  la  défend 
pied  à pied. 

L’on  y construit  encore  quelquefois , pour 
le  même  objet,  des  traverses  i en  maçonneries 
percées  de  créneaux  ; mais  ces  traverses  gê- 
nent les  manœuvres  et  engorgent  la  galerie. 

Défense  produite  par  les  Mines. 

199#  On  appelle  mine , en  fortification, 
une  petite  cliambre  construite  sous  le  terre- 
plein  ou  sous  le  revêtement  d’un  ouvrage  qu’on 
veut  faire  sauter  au  moyen  de  la  poudre.  Le 
chemin  souterrain  qui  conduit  à la  mine,  se 
nomme  galerie 3 et  l’endroit  où  se  place  la 
poudre , fourneau. 

La  mine  n’a  été  long-temps  employée  que 
dans  les.  attaques , c’est-à-dire  , qu’on  ne  s’en 
servoit  que  pour  faire  brèche  (g);  mais  parla 
suite  on  la  fit  aussi  servir  à la  défense  particu- 
lière des  ouvrages , en  établissant  sous  leur 
masse  des  galeries  disposées  de  manière  à pou- 


(g)  L’idée  de  renverser  les  murailles  par  le  moyen 
de  la  mine , est  due  à un  ingénieur  génois , qui  en'.fit 
l’essni,  sans  réussite  cependant,  en  1487,  au  siège  du 
château  de  la  ville  de  Sarezanella,  appartenante  aux 
Florentins.  Cette  invention  futaégligée  jusqu’en  1 5o3, 
que  Pierre  de  Navarre , officier  au  service  de  l’Espagne, 
en  fit  uu  secçnd  essai  au  château  de  L’Œuf  de  ln  ville 
de  Naples t' qui  fut  suivi  du  plus  grand  succès,  ayant 
fait  une  brèche  considérable  , au  grand  étonnement  du 
gouverneur  français , qui  ; pour  n’avoir  pas  voulu  se 
rendre  a_yn}}t  l’çflpt  de  la  mine , fut  emporté  d’wsaut. 
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voit*  aller  au-devant  du  mineur  ennemi  qui 
veut  faire  brèche.  Ces  galeries  se  nommèrent 
galeries  de  contre-mines. 

L’art  du  mineur  a consisté,  pendant  quelque 
temps  , à savoir  construire  les  fourneaux  de 
brèches  et  lgs  galeries  de  contre- mines  des- 
tinées à prévenir  l’effet  de  ces  fourneaux.  Mais 
cet  art  se  perfectionnant  par  la  suite,  l’on  s’ap- 
perçut  qu’il  étoit  possible  de  tirer  un  grand  \ 
parti  des  mines  dans  la  défense  générale  des 
places , en  établissant  des  fourneaux  sous  le 
terrein  que  les  attaques  de  l’assiégeant  doivent 
parcourir , au  moyen  desquelles  l’assiégé  fe- 
roit  sauter  les  tranchées,  logemens,  batte- 
ries , 8cc.  que  le  premier  y établiroit.  C’est 
cette  disposition  générale  des  galeries  néces- 
saires pour  pouvoir  remplir  cet  objet-,  et  qu’on 
établit  sous  le  terrein  en  avant  des  chemins 
couverts , que  l’on  nomme  plus  particulière- 
ment mines. 

Les  mines  sont  le  seul  moyen  connu  en  for- 
tification pour  arrêter  la  rapidité  avec  laquelle 
les  siége^se  mènent  aujourd’hui  ; l’artillerie  se 
dirige  présentement  avec  tant  d’art,  elle  est 
devenue  si  considérable,  qu’il  est  impossible 
aux  ouvrages  de  se  défendre  long- temps  ; leur 
feu  est  éteint  de  bonne  heure,  et  leur  inté- 
rieur inhabitable  dès  les  premiers  jours  du 
siège;  en  sorte  que  la  marche  des  tranchées- 
va  très-vîte , si  l’assiégeant  n’a  à craindre  que 
les  défenses  qui  partent  des  ouvrages,  défenses 
qui  deviennent  nécessaitiiment  plus  foibles  à. 
mesure  qu’il  approche.  Mais  il  n’en  est. pas  de* 
même  lorsqu’il  sait  avoir  sous  les  pieds  des 
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mines  prêtes  à l’engloutir  avec  ses  travaux.  Il 
ne  peut  avancer  sans  fouiller  et  chercher  sous 
terre  l’assiégé  pour  le  combattre  et  détruire 
ses  travaux  souterrains.  Or , dans  cette  guerre 
souterraine  , où  l’avantage  du  nombre  ne  fait 
rien  , l’assiégeant  n’a  pas  les  mêmes  ressources 
que  l’assiégé,  qui  , au  moyen  de^es  galeries  , 
peut  aller  au-devant  de  lui  et  le  faire  sauter, 
tandis  que  celui-ci , ne  connoissant  pas  la  dis- 
position des  galeries,  est  obligé  de  fouiller  à 
tâtons  et  de  multiplier  ses  fouilles,  travail  qui , 
ne  pouvant  pas  être  confié  à toute  sorte  de  tra- 
vailleurs, ne  peut -qu’aller  lentement  et  lui 
faire  perdre  beaucoup  de  temps  (r). 

Une  disposition  de  mines , placées  sous  les 
glacis  des  chemins  couverts  des  ouvrages,  est 
donc  , comme  l’on  voit , ce  qui  est  le  plus  pro- 
pre à arrêter  les  progrès  d’une  attaque , et 
bien  entendue  , elle  peut  rebuter  l’assiégeant 
le  plus  intrépide,  qui  finit  enfin  par  s’intimider, 
se  voyant  continuellement  enlevé  , et  par  de- 
venir si  circonspect , qu’il  n’ose  plus  faire  un 
pas  sans  avoir  fouillé  auparavant  la  terrein  ; 
manœuvre  qui  fait  traîner  le  siège  en  longueur 
et  conduit  souvent  à sa  levée. 

Il  ne  faut  cependant  pas  croire  non  plus  quo 

■ ' 1 ; — 1 — „ ' ' St 

• 

(r)  Le  travail  des  mines  demande  des  hommes  in- 
Irépides  , expérimentés  et  formés  exprès.  Cette  espèce 
de  soldats  , qn’otCSppelle  mineurs,  est  fort  rare  en  gé- 
néral dans  les  armées. 

Les  mineurs  ont  été  M^scmblés , pour  la  première 
fois  en  corps , sous  Louis  XI  F.  La  première  compagnie 
fut  créée  en  1673. 
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^ette  défense  seule , sans  une  suite  d’ouvrages 
pour  la  soutenir,  puisse  suffire  à la  défense 
d’une  place  ; car  non-seülement  elle  n’est  pas 
propre  à toutes  les  fortifications , mais  même  à 
toutes  les  places. 

Elle  n’est  pas  propre  à toutes  les  fortifica- 
tions, parce  qu’il  faut,  i°.  que  l’ouvrage  en 
avant  duquel  se  trouvent  les  galeries  de  mines, 
soit  assez  respectable  pour  obliger  l’assié- 
geant à n’avancer  qu’avec  circonspection  sur 
le  terrein  qui  les  renferme , et  l’empêcher  de 
le  parcourir  rapidement , et  venir  , par  une  at- 
taque de  vive  force , s’emparer  de  l’ouvrage  , 
et  par  conséquent  des  galeries.  20.  Pour  dis- 
tribuer des  mines  de  façon  à faire  du  mal  à l’as- 
siégeant , il  faut  un  travail  considérable  pour 
disposer  les  fourneaux,  qui  ne  peut  commen- 
cer, pour  la  plus  grande  partie,  que  lorsquô 
l’assiégeant  a bien  marqué  son  attaque  ainsi 
que  la  marche  de  ses  "tranchées , puisque  le» 
minesdoivent  aller  le  chercher;  par  conséquent} 
il  faut  que  la  fortification  soit  assez  respec- 
table pour  tenir  l’assiégeant  à une  certaine’dis- 
tance  de  la  place , tout  le  temps  nécessaire  à 
la  préparation  des  fourneaux  ; ce  qui  fait  voir 
combien  se  sont  grossièrement  trompés-,  ou 
ont  été  de  mauvaise  foi  , ceux  qui  ont  voulu 
insinuer  qu’avec  une  bonne  disposition  de 
mines  , on  pourroit  se  dispenser  de  fortifier  les 
places,  et  qu’une  simple  muraille,  pour  pré- 
venir les  surprises , 9uffisoit. 

Elle  n’est  pas  propre  à toutes  les  places , 
parce  qu’elle  exige  un  approvisionnement  con- 
sidérable en  poudre,  bois,  outils,  &c.  et  un 
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supplément  de  garnison  que  la  capacité  d’un» 
place  de  médiocre  grandeur  ne  permet  pas 
toujours  de  pôuvoir  rassembler  dans  son  inté- 
rieur. De  tout  ceci,  nous  conclurons  : 

i°.  Qu’il  ne  faut  établir  un  système  de  gale- 
ries de  mines  que  vis-à-vis  des  fronts  de  forti- 
fication ou  des  ouvrages  qui  sont  déjà  respec- 
tables (s). 

20.  Qu’elles  ne  sont  pas  propres  aux  places 
où  les  fronts  d’attaque  ne  sont  pas  décidés  : car 
il  seroit  impossible  à l’assiégé  de  les  préparer 
sur  tous  les  fronts  -,  et  lorsque  les  véritables  at- 
taques seront  connues,  il  ne  sera  plus  temps 
d’y  penser. 

3°.  Qu’elles  ne  sont  bonnes  que  pour  forti- 
fierdesfronts  d’attaque,  pourvu  qu’ils  ne  soient 
pas  nombreux  et  qu’ils  ^excèdent  pas  quatre 
ou  cinq  , meme  aux  plus  grandes  places. 

4°.  Qu’elles  ne  peuvent  occuper  au  plus  que 
deux  fronts  dés  places  médiocres. 

5°.  Enfin,  qu’il  ne  faut  jamais  les  employer 
aux  fortifications  des  petites,  places , à moins 
que  le  point  d’attaque  ne  soit,  par  la  disposi- 
, tion  du  local , très- resseçré,,  et  ne  demande 
qu’un  petit  développement  aux  galeries. 


(s J On  n’a  pas  toujours  eu  cette  attention  dans  l'éta- 
blissement des  galeries  de  mines  ; et  l’on  trouve  dans 
beaucoup  de  places  des  ouvrages  extérieurs  très-foibles 
par  eux-mêmes  ou  peu  soutenus  par  la  place , -'avoir 
leur  avenue  garnie  de  galeries  de  mines,  dont  on  ne 
tireroit , dans  un  siège  , aucun  parti  , l’assiégeant  pou- 
vant enlever  l’ouvrage  de  vive  force , ou  le  laisser 
derrière  lui  en  venant  s’établir  entre  l’ouvrage  et  la 
place,  i 1 
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200.  Les  mines  ayant  deux  objets  dans  la 
defense,  d empecher  le  mineur  ennemi  de  faire 
breche  aux  revêtemens  des  ouvrages , et  de 
culbuter  les  tranchées  , logemens  , batte- 
ries, &c.  de  1 assiégeant , à mesure  qu’il  les 
établit,  ne  doivent  passe  construire  d’avance, 
parce  que  l’ingénieur  ne  sauroit  prévoir  au 
juste , en  construisant  les  ouvrages , la  partie 
de  revêtemens  que  1 assiégeant  cherchera  à 
renverser,  ou  le  chemin  que  tiendront  ses  tran- 
chées ; mais  pour  éviter  le  travail  considérable 
qu’elles  exigeroient  au  moment  du  siège , si 
rien  n y étoit  préparé  , on  forme , en  construi- 
sant les  ouvrages  , des  galeries  en  maçonne- 
rie , appelé^  galeries  principales , disposées 
de  maniéré  a servir  de  débouchés  et  de  com- 
munication au  mineur , pour  placer  au  moment 
même  de  l’attaque  , au  moyen  de  petites  ga- 
leries en  charpente  nommées  rameaux , les 
fourneaux  sous  les  parties  qu’on  veut  enlever. 

Il  est  très-essentiel  de  bien  disposer  les  ga- 
leries principales  dans  l’une  et  l’autre  de  ces 
deux  circonstances , pour  que  le  travail  des 
mineurs  , au  moment  de  l’attaque , ne  soit  pas 
trop  considérable , et  que  l’efFet  des  mines  soit 
sûr , ce  qui  nécessairement  fait  varier  leur  dis- 
position suivant  celle  des  ouvrages.  Ainsi,  avant 
de  rien  arrêter  sur  une  disposition  de  galeries 
principales  à placer  aux  ouvrages  d’une  forti- 
fication , il  faut  que  le  mineur  examine  avec 
attention  et  réflexion  les  fronts  qu’il  veut  mi- 
ner , afin  de  ne  pas  prodiguer  inutilement  des 
galeries  dans  des  parties  où  elles  seroient 
peu  nécessaires , ou  négliger  d’en  construire 
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dans  celles  qui  sont  les  plus  accessibles  (f). 

201.  Les  galeries  de  contre-mines 3 placées 
sous  les  ouvrages  pour  empêcher  le  mineur 
assiégeant  d’y  faire  brèche,  ne  sont  plus  au- 
jourd’hui de  la  même  utilité  qu’elles  étoient  il 
y a cent  ans  , les  brèches  ne  se  faisant  plus  or- 
dinairement avec  la  mine , mais  avec  le  canon , 
dont  l’effet  est  plus  sûr  et  plus  prompt  j ainsi  il 
faut  que  le  mineur  soit  très- circonspect  dans 
la  construction  de  ces  galeries,  et  qu’il  n’en 
établisse  qu’après  s’être  bien  assuré  que  l’as- 
siégeant ne  pourra  pas  ouvrir  l’ouvrage  avec  le 
canon. 

Il  y a cependant  une  circonstance  où  l’on 
peut  établir  une  galerie  de  contre-mine  sous 
un  ouvrage , quoiqu’on  puisse  y Faire  brèche 
avec  le  canon  , c’est  lorsque  cet  ouvrage  est 
extérieur  ou  retranché , lorsqu’il  fait  partie  de 
l’enceinte , de  façon  à pouvoir  soutenir  un  as- 
saut sans  risque  pour  la  sûreté  de  la  place  ; car 
la  galerie  sert  alors  à aller  établir  des  four- 
neaux sous  la  brèche  pour  la  faire  sauter  au 
moment  où  l’assiégeant  y monte,  ce  qui  lui 
fera  périr  beaucoup  de  monde,  et  l’empê- 
chera de  continuer  son  attaque , si  la  mine  fait 
bien  son  effet.  Comme  il  est  possible  aussi 


(t)  C’est-à-dire  que,  pour  tire  bon  mineur,  il  faut 
tire  ingénieur.  C’est  vraisemblablement  d’après  ce  prin- 
cipe, qui  est  incontestable,  que  les  premières  com- 
pagnies de  mineurs  eurent  à leur  création  des  ingé- 
nieurs pour  capitaines.  Elles  furent  ensuite,  par  esprit 
de  système,  réunies  à l’artillerie.  Maintenant  elle» 
font  partie  du  corps  du  génie. 
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qu’eile  n’en  fasse  qu’un  médiocre,  et  qui  ne 
sa u roi t empêcher  l’assiégeant  de  gagner  le 
haut  de  la  breche , c’est  pour  cette  raison  qu’il 
est  indispensable  que  l’ouvrage  soit  retranché 
lorsqu’il  tient  à l’enceinte,  ainsi  que  nous  ve- 
nons de  le  dire. 

202.  Anciennement  on  établissoit  les  ga-  Pi.  IX, 
leries  de  contremines  dans  l’épaisseur  même 
des  revêlemens , comme  on  le  voit  en  E.  Par 
la  suite  , les  ayant  trouvées  trop  exposées  ainsi 
placées , on  les  a mises  en  F derrière  le  revête- 
ment. Cette  deuxième  manière  ne  vaut  pas 
mieux  que  la  première  , le  mineur  ennemi  ne 
pouvant  manquer  de  découvrir  l’une  et  l’autre 
de  ces  galeries,  en  perçant  le  revêtement  pour 
établir  ses  fourneaux  de  brèche  , et  il  faut  ab- 
solument placer  la  galerie  assez  loin  du  revê- 
tement pour  qu’il  ne  puisse  pas  la  trouver; 
c’est-à-dire  ,1a  porter  à-peu-près  sous  la  ban- 
quette  de  l’ouvrage,  comme  en  G. 

Celte  dernière  disposition  de  galerie,  que 
l’assiégeant  ne  sauroit  découvrir,  procure  non- 
seulement  l’avantage  de  pouvoir  faire  sauter 
la  brèche  faite  à l’ouvrage,  comme  celles  E 
ou  F,  mais  encore  celui  de  donner  la  facilité  à 
1 assiégé  d établir  quelques  fourneaux  sous  le 
terre-plein  de  l’ouvrage  , afin  de  le  défendre 
pied  à pied. 


20 J.  Les  galeries  principales  placées  sous  pi.  ix  et 
le  glacis  du  chemin  couvert  pour  enlever  les  xvu, 
travaux  de  l’assiégeant  à mesure  qu’il  les  cons- 
truit , se  sont  long-temps  placées  en  capitale  ,,6et,r 7- 
comme  celles  a g ( fig.  1 13  <?/  1 17  ) ; débou-  Pl.  XVII. 
chant  dans  le  fossé  de  J’encemte,  et  ayant  deux 
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retours  cc  et  dd  ; le  premier  cc  à 5o  ou  4o 
mètres  des  saillans  des  places-d’armes  saillantes 
pour  se  trouver  sous  les  cavaliers  de  tran- 
chées k , les  secondes  dd  à 60  ou  80  mètres  , 
afin  d’être  sous  les  portions  circulaires  n. 

Par  le  moyen  des  galeries  aget  de  leur  re- 
tour cc  et  dd  , l’assiégé  peut  bien  faire  sauter 
tout  le  logement  que  l’assiégeant  conduit  sur 
l«s  capitales  , à commencer  du  débouché  n de 
la  troisième  parallèle  A,  ainsi  que  les  cavaliers 
de  tranchée  k et  les  parties  du  couronnement 
voisines  des  saillans  j mais  il  ne  peut  faire  au- 
cun tort  au  couronnement  f des  branches  où 
s’établissent  les  batteries  de  brèche  ; considé- 
ration qui  engagea  par  la  suite  à ajouter  aux 
galeries  ag , une  autre  galerie  alala  adossée 
à la  contrescarpe,  qui  permet- de  pousser  en 
avant  des  rameaux  i o , portant  des  fourneaux 
sous  ce  couronnement  f.  Cette  galerie  alala 
se  nomme  galerie  majeure. 

Cette  disposition  générale  de  galeries  a deux 
défauts  essentiels  : i°.  les  galeries  ag , dirigées 
suivant  les  capitales  , ne  peuvent  point  rester 
long-temps  cachées  à l’assiégeant.  2°.  La  ga- 
lerie majeure  alala , placée  contre  la  con- 
trescarpe, est  aussi  contraire  à la  défense  du 
fossé  que  celle  crénelée  dont  nous  avons  parlé 
( n°.  ig5)  , puisqu’elle  est  située  de  même  Ça). 


(u)  Car  l’assiégeant , après  s’être  rendu  maître  de 
cette  galerie  , perce  des  créneaux  en  travers  de  la  con- 
trescarpe , vis-à-vis  les  brèches  et  les  fosses  des  faces , 
pour  défendre  ses  passages  de  fossé. 

Il  y a beaucoup  de  places  où.  il  n?auroit  pas  la  peine 
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On  corrige  ees  deux  défauts  , en  plaçant  les 
capitales  a g ( fig . 1 14  et  1 15)  entre  deux  ga- 
leries de,  éloignées  l’une  de  l’autre  de  5o  à 
60  mètres;  et  en  détachant  la  galerie  majeure 
de  la  contrescarpe  pour  la  porter  en  rara , 
dans  le  massif  des  terres  , à-peu-près  sous  la 
banquette  du  chemin  couvert  (fig.  1 14  )• 

Il  résulte  de  ce  nouvel  arrangement , que 
l'assiégeant  ne  peut  plus  trouver  les  galeries  de 
de  capitales  , sans  beaucoup  fouiller  ; car  riea 
ne  lui  indique  au  juste  leur  emplacement  ; et 
que,  maître  de  la  galerie  majeure  rarar , il 
ne  pourra  en  tirer  aucun  secours  pour  ses  pas- 
sages de  fossé. 

Il  faut  encore  observer  que  l’assiégeant  aura 
alors  deux  galeries  à attaquer  sur  chaque  ca- 
pitale , au  lieu  d’une,  qui  se  protègent  et  don- 
nent beaucoup  d’aisance  à l’assiégé  pour  s’y 
défendre  ; et  que  la  galerie  majeure  rar  peut 
servir  alors  à faire  sauter  les  descentes  de  fossé 
i k (fig.  60  et  61  ) , lorsque  la  qualité  du  ter- 
rein  permet  d’établir  son  sol  a , quelques  pieds 
au-dessous  du  fond  A du  fossé. 

2o4.  Lorsque  l’angle  du  polygone  sera  fort 
ouvert,  il  faudra  aussi  placer  les  capitales  des 
places-d’armes  rentrantes  Q entre  deux  gale- 
ries de  (fig.  11&):,  car  l’assiégeant  , dans  ce 
cas , est  obligé  de  former  sur  ces  capitales  des 
marches  de  zig-zags-  o pour  établir  la  qua- 
trième parallèle  m (n°.  116). 


de  faire  des  créneaux  n la  contrescarpe  , la  galerie  ma- 
jeure y ayant  été  construite  crénelée.  Celle  du  front 
d’attaque  de  Berg-op-Zoom  étoit  ainsi  construite. 
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Il  sera  même  très-utile  alors  d’établir  une 
seconde  galerie/’/' h hff  qui  enveloppe  le  gla- 
cis. Elle  servira  à défendre  le  rentrant  vis-à-vis 
le  bastion  ; et  par  son  moyen  , il  n’y  aura  au- 
cun point  de  ce  rentrant  compris  entre  la  troi- 
sième parallèle  crc  et  la  crête  du  glacis,  où 
l’assiégé  ne  puisse  porter  des  fourneaux.  Elle 
soutiendra  aussi  la  galerie  majeure  bababa 
qui  n’a  pas  besoin  d’avoir  de  communication 
avec  celles  fc  des  saillans  , qui  sont  les  pre- 
mières attaquées. 

Cette,  galerie  ffhhff  communique  à la  ga- 
lerie majeure  par  des  galeries  eh  cl  placées  dans 
le  rentrant  ; et  celle  majeure  débouche  sur  les 
paliers  b des  escaliers  des  places- d’armes  ren- 
trantes. 

Lçrsque  la  qualité  du  terrein  le  permet  et 
qu’on  ne  craint  point  la  dépense,  au  lieu  de 
faire  déboucher  la  galerie  majeure  dans  les 
' fossés , ce  qui  oblige  de  l’abandonner  dès  que 
l’assiégeant  est  établi  dans,  les  places-d’armes 
rentrantes  , on  la  fait  communiquer  au  réduit 
de  la  demi-lune  ou  au  bastion  par  le  moyen  de 
galeries  qui  passent  sous  les  fossés.  Cette  nou- 
velle disposition  est  d’un  grand  effet , et  permet 
le  jeu  des  mines  jusqu’au  dernier  moment. 

2o5.  Lorsqu’on  voudra  renfermer  sous  le 
• terre- plein  d’une  grande  demi- lune  ou  d’une 
eontre-garde  D {fig.  92)  , une  disposition  de 
mines , il  faudra  bien  se  garder  d’imiter  plu- 
sieurs ingénieurs > qui  placent  la  galerie  contre 
la  contrescarpe,  comme  G ( fig . g5)  ; car  alors, 
outre  que  cette  galerie  servira  utilement  à l’as- 
siégeant pour  protéger  son  passage  de  fossô 
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(n3.  190),  elle  ne  pourra  pas  agir  contre  ses 
descentes  ;vce  qu’elle  fera  , si  on  la  transporte 
en  M , et  qu’on  établisse  son  sol  quelques  pieds 
plus  bas  que  le  fond  du  fossé  B. 

L’on  communique  à cette  galerie  par  des 
portes  placées  sur  les  paliers  des  rampes  ou  es- 
caliers a (fig.  92)  ; ce  qui  exige  nécessaire- 
ment des  coüpures  X et  de  bonnes  caponnières 
f,  pour  que  l’assiégeant  ne  puisse  pas  gagner 
fes  portes  a. 

Lorsqu’on  veut  bien  assurer  la  galerie  M qui 
est  sous  la  demi-lune  ou  sous  la  contre-garde , 
on  la  fait  communiquer  au  réduit  ou  au  bas- 
tion par  le  moyen  de  galeries  qui  passent  sous 
les  fossés. 

206.  Si  l’ouvrage  sous  lequel  on  veut  pla- 
cer une  galerie  de  mine  est  un  bastion  O te- 
tranché , il  faudra , de  même  et  pour  les  mêmes 
raisons  , placer  la  galerie  dans  l’épaisseur  des 
terres  sous  la  banquette.  On  y communiquera 
par  les  paliers  des  escaliers  ta  , que  l’on  cou- 
vrira avec  des  caponnières  i3. 

207.  Lorsqu’on  établit  des  galeries  de  mine 
sous  les  glacis  d’un  ouvrage  , il  faut  avoir  soin 
que  la  disposition  générale  soit  combinée  d’a- 
près la  marche  que  doivent  tenir  les  attaqués 
de  l’assiégeant. 

Par  exemple*,  si  l’on  vouloit  mettre  des  ga- 
leries de  mine  sous  les  glacis  du  chemin  cou- 
vert de  la  tête  de  l’ouvrage  à corne  B , dont  la 
branche  da  est  battue  de  revers  par  les  ou- 
vrages C,  tandis  que  l’autre  branche  cb  n’est 
pas  protégée  de  même  $ il  seroit  peu  réfléchi 
de  disposer  les  galeries  du  saillant  a comme 
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celles  dq  saillant  b.  Rien  ne  gêne  la  marche  de 
l’assiégeant  sur  le  saillant  b ; ses  tranchées  en 
suivront  à l’ordinaire  la  capitale  b t ; tandis 
qu’à  celui  a il  seroit  vu  de  revers  et  pris 
d’écharpe  par  les  ouvrages  C , s’il  suivoit  la 
capitale  ag ^ et  s’il  ne  se  portoit  pas  à gauche 
comme  Tpy.  C’est  donc  suivant  cette  direction 
ky  qu’il  faut  placer  les  galeries  xx  de  ce  sail- 
lant , tandis  que  celles  du  saillant  b devront 
être  dirigées  parallèlement  à la  capitale  bt(y). 

208.  Toutes  les  galeries  principales  de 
mine  doivent  avoir  12  ou  i3  décimètres  de 
largeur  sur  20  de  hauteur  ; et  leur  intérieur 
doit  être  disposé  comme  celui  des  galeries  cré- 
nelées (n°.  198),  pour  pouvoir  s’y  retrancher , 
lorsque  les  assiégeans  les  attaquent,  et  les  dé- 
fendre pied  à pied.  - 


( v ) Dans  combien,  de  dépenses  superflues  et  ridi- 
cules n’a-t-on  pas  jeté  le  gouvernement  dans  plusieurs 
places , en  plaçant  à tort  et  à travers , sans  le  moindre 
examen , des  galeries  de  mine  ? 

On  ne  sauroit  se  rappeler  sans  peine  la  somme 
énorme  de  740,000  francs  destinée  à la  construction 
d’une  simple  lunette  à Metz , et  dont  la  plus  grande 
partie  a été  dépensée  en  galeries  ^de  mine  d’une  nou- 
velle invention , par  le  moyen  desquelles  son  inven- 
teur vouloit  rendre  les  places  imprenables;  mais  comme 
il  n’étoit  pçint  ingénieur  , quoiqu’excellent  mineur,  il 
ne  fit  point  attention  que  cette  lunette,  dont  l’ob,et  est 
seulement  de  voir  un  fond  en  avant , n’étoit  pas  assez 
respectable  pour  obliger  l’assiégeant  à se  laisser  en- 
lever sur  son  glacis  , sans  se  déterminer  à l’attaquer  de 
vive  force  pour  s’emparer  des  galeries  ; en  sorte  que 
tout  cet  appareil  de  galerie  ne  serviroit  à rien  , et  au- 
Toit  été  bien  plus  utilement  employé  sur  quelques 
fronts  de  cette  place. 
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Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur 
cet  objet,  et  nous  renvoyons  les  lecteurs  qui 
'voudront  s’instruire  plus  amplement  de  tout  ce 
qui  regarde  la  théorie  et  la  pratique  des  mines, 
aux  traités  particuliers  qui  en  parlent , n’ayant 
eu  en  vue  dans  ce  chapitre  , que  d’expliquer  la 
disposition  générale  <ju’il  convient  de  donner 
aux  principales  galeries , relativement  à celle 
du  tracé  de  la  fortification  j le  reste  est  étran- 
ger à cet  ouvrage. 


* V 


FIN  DU  PREMIER  LIVRE. 
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LIVRE  SECOND. 

DU  RELIEF, ; 

209.  S’il  est  essentiel  de  bien  disposer  le 
Tracé  des  ouvrages  qui  forment  une  fortifica- 
tion , pour  que  la  défense  qu’ils  se  doivent  ré- 
ciproquement ne  £êne  pas  l’efFet  de  leur  en- 
semble sur  la  campagne  qu’ils  doivent  battre, 
il  ne  l’est  pas  moins  de  bien  déterminer  le  Re- 
lief (n°.  7)  de  ces  mêmes  ouvrages, afin  que 
le  commandement  qu’ils  prennent  les  uns  sur 
les  autres  , à mesure  qu’ils  s’approchent  de 
l’enceinte  (n°.  47  )>  soit  combiné  de  manière  à 
ne  pas  gêner  les  feux  que  chacun  d’eux  doit 
porter  dans  la  campagne. 

Cette  disposition  de  relief  s’établit  par  le 
moyen  de  profils  qu’on  suppose  passer  per- 
pendiculairement aux  faces  des  ouvrages 
( fig . 122,  123, 124  et  126);  en  sorte  qu’on 
appelle  profiler , régler  le  relief  des  ouvrages 
d’une  fortification  ; et  l’on  dit  qu’une  place  est 
bien  profilée  , lorsque  ses  ouvrages  se  cou- 
vrent bien  les  uns  les  autres,  sans  nuire  à leur 
commandement  particulier  sur  la  campagne  , 
et  que  l’assiégeant , placé  dans  cette  même 
campagne  , n’en  découvre  point  les  revête- 
mens  , les  glacis  du  chemin  couvert  et  les  pa- 
rapets des  ouvrages  se  confondant  à l’œil. 
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Lorsque  la  fortification  est  située  dans  une 
plaine  , il  n’y  aura  aucune  raison  pour  que  les 
ouvrages  d’un  de  ses  fronts  soient  plus  élevés 
que  ceux  semblables  des  autres  fronts,  et  il 
suffit  par  conséquent  d’établir  le  relief  d’un 
front  pour  avoir  celui  de  toute  la  fortification. 
Mais  lorsque  le  terrein  est  montagneux  et  irré- 
gulier, et  qu’il  se  trouve  des  hauteurs  situées 
assez  près  de  la  place  pour  que  l’assiégeant, 
établi  dessus  , puisse  dominer  la  fortification  , 
alors  le  relief  ne  sauroit  plus  être  régulier;  il 
doit  changer  à chaque  front  suivant  la  posi- 
tion , l’élévation  et  la  distance  de  la  hauteur 
qui  domine  ce  front , et  être  établi  de  manière 
que  l’assiégeant  ne  puisse  plus  voir  l’intérieur 
des  ouvrages. 

Dans  le  premier  cas , le  relief  dépend  uni- 
quement du  commandement  qu’il  convient  de 
donner  aux  ouvrages  sur  la  campagne  , pour 

Sjue  leurs  feux  puissent,  y aller  , et  de  la  pro- 
ondeur  que  doivent  avoir  leurs  fossés  pour 
produire  les  terres  nécessaires  au  remblai. 
Dans  le  second  , il  faut  de  plus  que  les  com- 
mandemens  particuliers  de  chaque  ouvrage, 
soient  encore  combinés  de  manière  que  l’inté- 
rieur de  ces  ouvrages  soit  absolument  caché 
aux  vues  des  hauteurs.  L’opération  à faire  dans 
ce  second  cas  pour  remplir  cette  obligation  , 
s’appelle  défiler  ; et  l’on  dit  qu’une  fortifica- 
tion est  bien  défilée  , lorsqu’étant  entourée  de 
hauteurs  qui  la  dominent,  l’assiégeant  ne  sau- 
roit , d’aucun  point  de  ces  hauteurs , décou- 
vrir l’intérieur  de  ses  ouvrages.  . 

Nous  allons  donner,  dans  les  chapitres  sui- 
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vans,  des  règles  générales  pour  fixer  le  re~ 
lief,  quelle  que  soit  la  figure  du  tracé, dans 
l’une  et  l’autre  de  ces  circonstances  de  ter- 
rein. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Du  Commandement  des  Ouvrages. 

210.  Il  faut  que  les  parapets  des  ouvrages 
d’une  fortification  soient  plus  élevés  que  la 
campagne  qui  environne  la  place , pour  que  le 
feu  des  assiégés  , placés  derrière  ces  parapets, 
puisse  y plonger , et  voir  avec  avantage  l’as- 
siégeant, qui  découvriroit  au  contraire  l’as- 
siégé , en  élevant  un  peu  ses  logemens  , si  ces 
parapets  étoient  de  niveau  , et  à plus  forte  rai- 
son plus  bas  que  la  campagne  («). 

Nous  avons  dit  (n°.  3o)  que  cette  élévation, 
des  parapets  des  ouvrages  sur  la  campagne , se 


(a)  Nous  n’entendons  parler  ici  que  d’une  fortifica- 
tion située  sur  un  terrein  horizontal  ou  à- peu- près 
tel  ; car  lorsqu’il  est  montagneux  , il  n’est  pas  toujours 
possible  d’élever  les  parapets  des  ouvrages  au-dessus 
de  tout  le  terrein  environnant  ; on  est  au  contraire  sou- 
vent obligé  de  les  tenir  plus  bas  que  quelques  unes  de 
ses  parties  , afin  de  ne  pas  donner  un  relief  excessif  à 
la  fortification  ; mais  alors  on  supplée  à cet  inconvé- 
nient , qui  certainement  est  très  - grand  , en  défilant 
l’intérieur  des  ouvrages  aux  vues  de  ces  parties  plus  ' 
élevées,  ee  que  nous  expliquerons  dans  le  chapitre 
suivant. 
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nomme  commandement  ; et  nous  avons  prouvé 
qu’elle  doit  être  établie  de  façon  qu’elle  soit 
plus  considérable  à mesure  que  les  ouvrages 
se  rapprochent  de  l’enceinte  $ c’est-à-dire  , 
que  le  corps  de  la  place  doit  dominer  sur  tous 
les  ouvrages  qui  l’entourent,  comme  ceux  qui 
sont  placés  dans  son  fossé,  doivent  le  faire  sur 
le  chemin  couvert  et  sur  les  ouvrages  détachés 
au-delà  , lesquels  domineront  à leur  tour  sur 
leur  chemin  couvert  particulier  et  sur  la  caixw 
pagne. 

2 1 i . Les  anciens  n’avoient  aucuns  prin-  P 
cipes  pour  régler  le  commandement  de  leurs  ' ! 
fortifications  : ils  élevoient  beaucoup  leur  en- 
ceinte, et  lui  donnojent  jusqu’à  8 ou  9 mètres 
de  commandement  sur  la  campagne  ; mais  une 
habitude  routinière  seule  les  y engageoit. 

Il  est  très-certain , et  c’est  une  vérité  recon- 
nue aujourd’hui  par  tous  les  bons  ingénieurs, 
qu’une  fortification  ne  sauroit  trop  prendre  de 
commandement  sur  la  campagne  qui  l’entoure  ; 
car  plus  son  rempart  c est  élevé  ( fig.  6 ) , plus 
le  feu  AG  de  son  parapet  est  plongeant  et  a 
de  prise  sur  les  tranchées  G de  l’assiégeant  ; et 
l’efFet  de  ce  feu  augmente  ou  diminué  à me- 
sure que  le  sommet  A du  parapet  s’élève  ou 
s’abaisse.  C’est  pour  cette  raison  que  l’ap- 
proche des  places  situées  sur  des  éminences  , 
est  si  dangereuse. 

D’un  autre  côté,  comme  il  est  absolument 
nécessaire  que  les  revêtemens  V des  ouvrages 
6),  soient  couverts  par  la  crête  S du  glacis 
(n“‘  iu4  et  is8)  , il  s’ensuit  qu’on  ne  peut 
pas  toujours  donner  aux  ouvrages  un  com- 


i.  n et  v, 

6 et  36. 


II. 


Digitized  by  Google 


354  TRAITÉ  COMPLET 

mandement  aussi  considérable  qu’on  le  desi- 
reroit. 

Pi.  xiv.  212.  P'auban  a négligé  , ainsi  que  les  in- 
y6-  génieurs  qui  l’avoient  précédé , de  couvrir  son 
escarpe  : il  la  faisoit  monter  jusqu’à  la  plongée 
d.\  du  parapet,  et  donnoit  environ  68  déci- 
mètres (21  pieds)  de  commandement  à l’en- 
ceinte sur  la  campagne,  et  à-peu-près  45 
(14  pieds)  sur  la  crête  F du  glacis  du  chemin 
couvert.  Gette  faute  de  cet  ingénieur  est  cause 
de  la  rapidité  avec  laquelle  plusieurs  sièges 
ont  été  conduits  au  commencement  du  dix- 
huitième  siècle,  les  batteries  établies  dans  la 
campagne  voyant  alors  les  revêtemens  H sur 
une  hauteur  de  plus  de  38  décimètres  ( 12 
pieds  ) , qu’elles  culbutoient  dès  les  premiers 
jours  du  siège. 

Pi.  xiv,  21 3.  Plusieurs  ingénieurs,  qui  avoient  été 
fig.  100.  témoins  de  ces  foibles  résistances  , crurent  y 
remédier  , dans  leurs  nouvelles  constructions  , 
en  donnant  peu  de  commandement  à leur  en- 
ceinte, comme  4o  à 45  décimètres  (12  a 14 
pieds)  , au  lieu  de  68,  n’élevant  le  sommet  b 
de  son  revêtement  H qu’au  niveau  de  la  crête 
F du  glacis.  Par  cette  nouvelle  disposition , ils 
sont  bien  parvenus  à couvrir  les  revêtemens 
aux  vues  de  la  campagne , et  à obliger  l’assié- 
geant à s’établir  sur  la  crête  du  glacis  pour  y 
faire  brèche , mais  d’un  autre  côté  ils  sont  tom- 
bés dans  une  faute  bien  plus  préjudiciable  à la 
défense  que  celle  qu’ils  vouloient  éviter  ; cal* 
alors  l’artillerie  q de  leur  rempart  ne  peut  plus 
tirer  de  plein  fouet  sur  les  tranchées  n de  l’as- 
siégeant, sans  toucher  les  fusiliers  rangés  sur 
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la  banquette  K du  chemin  couvert , et  briser 
les  palissades  a qui  le  défendent  des  Attaques 
de  vive  force  ; puisque  les  pièces  de  canon 
placées  sur  le  rempart  G , qui  sont  plus  basses 
de  1 2 décimètres  ou  environ , que  la  crête  du 
parapet  ( n°.  71  , noteZ»),  n’auront  plus  par 
conséquent  que  28  décimètres  de  commande- 
ment sur  la  campagne,  si  l’on  en  suppose  40  à 
la  crête  d du  parapet  , et  que  leurs  feux  , 
même  horizontaux  qm,  ne  passeront  à-peu- 
près  qu’à  3 ou  4 décimètres  au-dessus  de  la 
crête  F du  glacis,  ou  à 16  ou  17  au-dessus  de 
la  banquette  K (b). 

Ce  sera  pis  encore  si  l’on  donne  de  la  plon- 
gée aux  pièces  q , ainsi  que  cela  est  nécessaire 
pour  qu’elles  puissent  porter  leurs  boulets  dans 
les  tranchées  n , les  coups  horizontaux  qm  ne 
pouvant  y aller,  puisqu’ils  ont  26  décimètres 
de  commandement  sur  la  campagne,  tandis 
que  le  parapet  n de  ces  tranchées  n’est  élevé 
que  d’environ  i3  décimètres. 

Cette  dernière  raison  a engagé  quelques  in- 
' génieurs  à exhausser  davantage  l’enceinte  et  à 
lui  donner  5o  décimètres  (16  pieds)  de  com- 
mandement. Enfin  quelques  autres,  ne  croyant 


(6)  Pour  que  les  Fusiliers,  dont  la  taille  est  ordi- 
nairement, de  16  à 17  décimètres  (5  pieds  et  quelques 
pouces  ) , montés  sur  les  banquettes  des  ouvrages , 
n’ayent  rien  à craindre  du  feu  de  l’artillerie  des  ou- 
vrages qui  sont  derrière  , il  faut  que  ces  banquettes 
soient  établies  à a5  ou  a6  décimètres  (8  pieds)  au- 
dessous  de  la  ligne  de  tire  de  cette  artillerie , ou  leur 
crête  de  parapet  à i3  (4  pieds).  Une  moindre  distance  v 
aérait  dangereuse,  à cause  du  « tnt  du  boulet.  v 
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pas  ce  commandement  encore  assez  fort , en 
ont  donné  58  ( 18  pieds)  (c). 

21 4.  Cette  manière  de  déterminer  le  relief 
des  places , en  fixant  ainsi  une  mesure  cons- 
tante pour  le  commandement , est  très-fautive  j 
et  l’on  ne  peut  pas  dire  qu’il  faille  que  le  corps 
de  la  place  ait  5o , 55,  6o,&c.  décimètres  , 
plus  ou  moins , de  commandement  sur  la  cam- 
pagne ; car  à telle  fortification  6o  décimètres 
suffiront , tandis  qu’il  en  faudra  68,70,  &c.  à 
telle  autre  ( d ). 


(c)  En  donnant  5o  décimètres  (16  pieds)  de  com- 
mandement à l’enceinte  d’une  fortification , à la  Vou- 
lait par  exemple  (fig.  53  ,pl.  VIII)  , et  en  ne  suppo- 
sant la  crête  du  glacis  du  chemin  couvert  élevé® 
au-dessus  de  la  campagne  que  de  a4  décimètres  (7  pi. 
6pouc.  )(n°.  ia5)  » les  boulets  de  son  artillerie , tirés 
de  plein  fouet,  en  passant  à 26  déc.  (8  pi.)  (note  prie.')  de 
la  banquette  de  ce  chemin  couvert,  ne  commenceront 
à rencontrer  le  terrein  qu’enviroii  à 58o  ou  585  mètres 
( 3oo  toises  ) de  la  place , c’est-à-dire , vers  les  pre- 
miers travaux  de  l’assiégeant  ; en  sorte  que  lorsque 
ses  tranchées  seront  près  de  la  place,  et  qn’elles  seront 
à la  portée  du  fusil , il  sera  impossible  de  faire  tirer 
dessus  le  canon  et  la  mousqueterie  en  même  temps  ; et 
chaque  fois  qu’on  voudra  tirer  un  coup  de  canon , il 
faudra  faire  descendre  les  fusiliers  de  dessus  la  ban- 
quette ; manœuvre  gênante , qui  ne  peut  mettre  que 
de  la  foiblessc  dans  la  défense  et  de  la  crainte  parmi 
les  troupes , qui  n’oseront  plus  monter  sur  la  ban- 
quette du  chemin  couvert , dans  les  momens  même  où 
l’artillerie  de  l’enceinte’ne  tirera  pas. 

(d)  Les  ingénieurs  ont  été  long -temps  partagé* 
d’opinions  sur  le  commandement;  les  uns  le  vouloient 
fort  bas,  pour  que  la  fortification  fût  rasante;  les 
autres  , au  contraire  , fort  élevé , pour  qu’elle  fût 

Nous 
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Nous  observerons  que  l’objet  du  tracé  d’une 
fortification  est  de  disposer  les  ouvrages  qui  la 
composent  de  manière  que  leurs  feux  puissent 
découvrir  tout  le  terreiu  en  avant , pour  que 
l’assiégeant , qui  doit  le  parcourir,  soit  vu  de 
quelques-unes  de  ses  parties  , quelque-  che- 
min qu’il  tienne;  et  comme  le  feu  de  l’artillerie 
des  ouvrages  pour  battre  la  campagne  doit  pas- 
ser au-dessus  de  la  cr?te  du  glacis  du  chemin 
couvert  de  vis-à-vis , et  doit  le  faire  de  manière 
à ne  pas  toucher  le  fusilier  qui  est  debout  sur, 
la  banquette,  il  suit  que  le  commandement  de 
ces  ouvrages  dépend  : i°.  de  la  hauteur  de  la 
crête  du  glacis  du  chemin  couvert.de  vis-à- 
vis;  2°.  de  la  distance  qu’il  y a entre  le  point 
•d’où  part  le  coup  , c’est  à-dire  , la  crête  inté- 
rieure du  parapet  de  l’ouvrage  et  la  crête  du 
glacis  , au-dessus  duquel  il  doit  passer;  et 
3°.  de  la  distance  qu’il  y a entre  cette  même 
CFête  du  parapet  et  la  partie  du  travail  de  l’as- 
siégeant où  le  coup  doit  aller;  et  comme  c’est 


fichante.  Mais , je  le  répète , il  ne  peut  pas  y avoir  do 
système  là-dessus  ; le  commandement  dépend  absolu- 
ment du  tracé , il  doit  par  conséquent  varier  comme 
lui  , et  ces  mots  de  rasante  et  de  fichante  ne  signifient 
rien.  Ne  seroit-il  pas  absurde  de  ne  donner , par  exem- 
ple , que  45  décimètres  de  commandement  'à  une  for- 
tification, lorsqu’on  s’est  assuré  qu.Hl  lui  en  faut  58 
ou  6o  pour  que  son  artillerie  et  sa  mousqueterie  puis- 
sent aller  en  même  temps , et  découvrir  les  travaux  de 
l’assiégeant , sous  le  vain  prétexta  de  lui  procurer  des 
feux  rasàns  ; or , quel  seroit  l’avantage  d’avoir  des 
feux  rasans  qui  ne  verroient  rien  et  qui  passeroient 
au-dessus  de  la  tête  de  l’assiégeant  ■ 
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le  tracé  seul  gui  détermine  toutes  ces  choses, 
il  s’ensuit  donc  que  le  commandement  ne  peut 
pas  être  invariable  , et  qu’iMépend , ainsi  que 
noas  venons  de  le  dire , du  tracé. 

Pl  xv/’  et  2l5.  Tout  ceci  bien  entendu,  il  sera  aisé  * 
fig  53eti05>.  de  déterminer  le  commandement  d’une  fortifi- 
cation , et  il  ne  s’agit  pour  le  faire,  quede  fixer 
trois  choses  : i°.  le  commandement  que  la 
crête  du  glacis  du  chemin  couvert  doit  avoir 
sur  la  campagne  ; 20.  celui  que  les  ouvrages 
doivent  au  moins  prendre  sur  cette  même 
crêté,- pour  que  l’assfégeant , lorsqu’il  y sera 
, établi , ne  puisse  pas  de  son  logement  enfiler 
les  faces  de  ces  ouvrages  ; 3°.  les  parties  du 
terrein  où  les  ouvrages  doivent  porter  leurs 
feux.  7 : r>  \ 

. 1°.  Il  est  impossible  que  l’on  tienne  dans  un 
chemin  couvert , dont  le  terre-plein  est  de 
niveau  avec  la  campagne,  et  que  son  feu  ait 
quelque  supériorité  sur  celui  des  tranchées  de 
l’assiégeant , qui  ont  leur  parapet  élevé  de  12 
à 1 5 décimètres  (4  pieds V>u  environ)  au-dessus 
9 de  cette  même  campagne  , si  sa  crête  n’a  pas 
19  décimètres  (6  pieds)  de  commandement  ; 
ainsi , en  fixant  à cette  hauteur  la  crête  du 
glacis  du  chemin  couvert  de  la  demi-lune,  on 
ne  pourra  pas  donner  moins  de  a4  décimètres 
(7  pieds  6 pouces)  à celle  de  celui  des  bas- 
. tions  et  des  pfaces  d’armes  rentrantes,  pour 
que  le  chemin  couvert  de  la  demi-lune , qui 
est  le  premier  attaqué  , soit  soumis  à celui  des 
bastions  et  des  places-d’armes  rentrantes  qui 
doit  le  défendre. 

2°.  Les  ouvrages  ne  sauroient  avoir  moins 
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de  1 6 décimètres  ( 5 pieds)  de  commandement 
sur  le  chemin  oouveçt  de  vis-à-vis  ; parce  qu’un 
homme  pouvant  tirer  un  coup  de  fusil  horizon- 
tal à la  hauteurd’environ  i4  décimètres(4  pieds 
5 ou  4 pouces)  au-dessus  du  terrein  où  il  est 
posé  j l’assiégeant  arrivé  surles  saillans  du  che- 
min couvert , enfileroit  les  faces  des  ouvrages 
si  ces  derniers  n’avoient  pas  au  moins  cette  . 
élévation  au-dessus  dujjremier. 

3°.  Enfin  , il  faut  que  le  feu  des'ouvrages 
puisse  aller  au  moins  à la  troisième  parallèle  ( e ) ; 
et  que  chacun  d’eux  puisse  battre  la  moitié  de 
la  partie  de  cette  troisième  parallèle  comprise 
entre  la  capitale  de  l’ouvrage  voisin  et  la 
sienne.  C’est-à-dire,  lorsque  le  tracé  a des 
demi-lunes  ( fig . 53) , qu’il  faut  que  les  faces  PU  V1U. 
des  bastions  battent  les  parties  ni  de  la  troi- 
sième parallèle,  depuis  la  capitale  bn  de  la 
demi-lune  jusqu’au  milieu /,  tandis  que  celles 
de  la  demi-lune  battront  les  autres  moitiés  lu , 
depuis  ces  points  l jusqu’aux  capitales  en  des 
bastions.  Si  la  fortification  n’a  pas  des  demi- 
lunes  {fig.  109),  alors  ce  sont  les  faces  des  Pl.  XVI. 
bastions  qui  doivent  se  partager  entr’elles  la 
troisième  parallèle  l. 


(<)  Car , si  l’artillerie  des, ouvrages  peut  porter  ses 
boulets  dans  la  troisième  parallèle  , qui  s’établit  au 
pied  du  glacis,  elle  les  portera  à plus  forte  raison  dans 
les  tranchées  qui  sont  en  arrière.  Quant  aux  travaux 
de  l’assiégeant  compris  entre  la  place  et  cette  troisième 
parallèle,  et  qui  s’élèvent  sur  les  glacis , ils  se  trouvent 
exhaussés  par  ces  mêmes  glacis , et  seront  par  consé- 
quent vus. 

Y 2 
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Ceci  posé  , nous  allons  déterminer  le  com- 
mandement de  tous  les  ouvrées  qui  com- 
posent une  fortification , supposée  située  sur 
un  terrein  horizontal. 

' * J 

Commandement  de  V Enceinte. 

. • 

Pl.  VIII,  21 6-  Si  l’on  tire  une  ligne  horizontale  in- 
jf.’ 53  ’ 54  et  définie  G F qui  représente  le  terrein  ( Jlg.  58  ) , 
et  qu’on  prenne  sur  cette  ligne  des  points  A , B 
et  E , dont  le  premier  A représente  la  projec- 
tion d’un  point  de  la  crête  intérieure  du  para- 
pet de  l’ouvrage  d’où  parlent  les  coups  , le  se- 
cond B celle  d’un  point  de  la  crête  du  glacis , 
au-dessus  de  laquelle  ils  doivent  passçr,  et  le 
troisième, E telle  d’un  point  de  la  crête  du  pa- 
rapet de  la  troisième  parallèle  où  ils  doivent 
• aller  , ,et  que  par  le  point  B on  élève  une  per- 

pendiculaire BC  é^ale  à 37  décimètres  (n  pi. 
6 pouc.;  ) j si  l’on  mène  la  ligne  E C , le  point  D , 
où  le  prolongement  de  cette  ligne  coupera  la 
perpendiculaire  AH  menée  par  celui  A , repré- 
sentera la  houçhe  de  la  pièce  , et  D E sera  la 
direction  de  son  feu  , pour  qu’il  ne  fasse  aucun 
mal  aux  fusiliers  de  la  banquette  du  chemin 
couvert  ( f ).  Ainsi , pour  déterminer  le  com- 


(/)  Car  la  crête  du  parapet  du  chemin  couvert 
ayant  a4  dépimètres  (7  pi.  6 pouc.)  d’élévation,  la 
banquette  , qui  doit  être  de  i3  décimètres  (4 pieds) 
plils  bas  (n°.  126)  , se  trouvera  élevée  de  11  déci- 
mètres (3  pi.  6 pouc.  ) au-dessus  du  terrein  ou  de  la 
ligne  horizontale  G P,  et  par  conséquent  à 26  déci- 
mètres (8  piads)  au-dessous  dé  celle  de  tire  DE;  hau- 
teur reconnue  suflisante  pour  la  sûreté  des  fusiliers  pla- 
cés sur  les  banqueltes(n0.2i3,not&6j. 
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mandement  total  de  l’ouvrage  ou  celui  de  la 
crête  antérieure  du  parapet , il  suffit  de  trouver 
la  valeur  de  la  ligne  A D , à laquelle  on  ajoutera 
1 1 décimètres  , élévation  de  cette  crête  au- 
dessus  des  pièces  de  canon  (n°.  71  , note  3); 
ce  qui  sera  bien  aisé  , puisque  les  triangles 
A D E et  BCE  sont  semblables  , et  donneronf 
BE  : AE::  BC  : AD  , proportion  dans  laquelle 
le  terme  B C est  donné  invariablement , et  les 
deux  BE  et  AE  déterminés  par  la  tracé. 

Supposons  présentement  que  le  tracé  de  la 
fortification  , dont  on  veut  déterminer  le  com- 
mandement de  l’enceinte,  soit  à la  f^auban 
(fig.  53)  , avec  des  bastions  de  100  mètres  de 
face,  des  demi-lunes  de  88,  des  places-d’armes 
rentrantes  de  ?o,et  des  fossés  de  5o  mitres  de 
largeur  (n°\  99  , io3  et  107).  Nous  remarque- 
rons que  les  feux  des  faces  des  bastions  devant 
passer  par-dessus  les  pl^ces-d’armes  rentrantes 
Y , dont  les  faces  ne  sont  supposées  que  de 
20  mètres,  la  distance  AB  (jîg.  58)  sera  de 
70  mètres,  et  celle  AE  dé  220  ou  à-peu- 
près;  ainsi  la  proportion  deviendra  celle-ci, 
i5'o  m.  : 220m.  ::  36  décim.  : AD  ou  au  com- 
mandement de  l’artillerie  de  l’enceinte,  qui 
sera  par  conséquent  à-peu-près  de  53  déci- 
mètres ; et  son  commandement  total , c’est-à- 
dire,  celui  de  la  crête  intérieure  du  parapet, 
qui  est  1 1 décimètres  au-dessus,  sera  donc  au 
moins  de  64  décimètres. 

Nous  avons  dit  (n°.  2 12)  que  Vauban  , 
dans  ce  cas , avoît  réglé  son  commandement  à 
68  décimètres  ; ce  qui  approche  beaucoup 
de  ce  que  nous  venons  de  trouver  , et  proave 
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combien  les  ingénieurs  qui  "l’ont  Suivi  ont  erre  , 
puisqu’à  ce  même  tracé  ils  n’ont  donné  que 
5o  décimètres  de  commandement  ; et  souvent 
rnoins(n°.  2i3).Ilsauroientdûétudierce  grand 
ingénieur  avant  de  vouloir  le  corriger  , d au- 
tant plus  qu’ils  dévoient  penser  qu  un  homme 
du  génie  de  hauban  ne  fait  rien  sansde  bonnes 
raisons  : il  est  très-délicat  de  rectifier  les  hom- 
mes supérieurs , qui  sont  grands  jusques  dans 
leurs  écarts.'  S’ils  avoient  tenu  cette  sage  con- 
duite , combien  de  dépenses , en  ouvrages  ridi- 
cules, ils  eussent  épargnées  au  gouvernement . 

217. '  Si,  au  lieu  de  supposer  un  trace  à 
demi -lunes  ordinaires  , nous  lavions  fait  à 
grandes  demi -lunes  de  117  tpètres  de  faces 
(Jîg.  M),  alors,  si  les  places -d  armes  ren- 
trantes gardent  leurs  faces  de  20  métrés,  la 
proportion  devient  celle-ci: 

170  m.  : 240  m.  ::56  déc.  : x = 5i  dec. 
ou  à-peu-près  ; par  conséquent  le  commande- 
ment de  cette  enceiute  doit  être  d environ 
63  décimètres. 

218.  Mais,  si  Ton  place  des  réduits  dans  les 
places -d’armes  rentrantes,  alors  le  premier 
terme  170  mètres  deviendra  plus  petit,  la  place- 
d’armes  étant  plus  grande, et  ne  sera  plus  que 
d’environ  i5o  mètres  ; par  conséquent  la  pro- 
portion deviendra  celle-ci  : . 

i5o  m.  : 240  m.  ::  36  déc.  : x = 58  dec. 

ou  à-peu-près  , et  le  commandement  total  de 
l’enceinte  sera  de  6q  décimètre^. 

Ces  trois  exemples  doivent  etre  sufiisans 
pour  apprendre  à déterminer  le  commande- 
ment de  l’entfeinte  d’une  fortification  à bas- 
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tions  et  à demi-lunes,  quel  qu’en  soit  le  tracé  ; 
car  tout  le  procédé  consiste,comme l’on  voit,  à ' . 
substituer  dans  la  proportion  BE  : AE  ::  BC  : AD 
aux  deux  premiers  termes  BE  et  AE  leur  va- 
leur , qui  varie  suivant  la  largeur  du  fossé  , 
la  capacité  des  places-d’armes  rentrantes  et 
la  longueur  des  faces  des  demi-lunes.  Nous  ne 
nous  arrêterons  donc  pas  davantage  au  com- 
mandement de  l’enceinte , et  nous  allons  passer 
àr  celui  des  demi-lunes. 

Commandement  de  la  Demi-Lune. 

2 1 9.  De  même  que  la  longueur  des  faces  Pi.  VIII  ; 
des  demi -lunes  influe  sqr  le  commandement  s* 
de  l’enceinte , la  longueur  de  celles  des  bas- 
tions le  fait  sur  celui  de  la  demi-lune , suivant 
que  ces  ouvrages  recouvrent  plus  ou  moins  les 
épaules  des  bastions  , puisque  cette  longueur 
avance  ou  recule  la  troisième  parallèle  //ainsi, 
si  nous  prenons  pour  exemple  le  tracé  à bas-, 
tion  de  100  mètres  de  faces  , le  deuxième 
terme  de  la  proportion  sera  180  mètres , par- 
conséquent  le  premier  i4o  , si  le  fossé  de  la 
demi-  lune  a 20  mètres  , parce  que  les  feux  de 
la  demi-lune  n’ont  pas  besoin  , pour  aller  à 4« 
troisième  parallèle,  de  passer  au-dessus  des 
places-d’armes  rentrantes,  comme  ceux  des 
bastions  (g);  et  le  troisième  sera  5i  décim. 


(g}  Les  demi-lunes  ont  ordinairement  assez  de 
saillie  pour  porter  des  feux  dans  toute  la  partie  de  la  , 
troisième  parallèle  qu’elles  doivent  battre , sans  êtra 
obligé  de  les  faire  passer  au-dessus  des  places- d’arme* 

Y 4 
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.puisque  son  chemin  couvert  est  plus  bas  que 
celui  du  bastion  de  5 décimètres  ( 18  pouces) 

' (n°.  2i5,  art.  i°.),  par  conséquent  la  propor- 

tion deviendra  celle-ci  : 

140  m.  : 180  m.  ::  3i  déc.  : x = 4o  déc. 
et  le  commandement  total  de  la  demi-lune  sera 
donc,  dans  ce  cas-ci,  de  61  décimètres  eu 
environ. 

220.  Mais  si  les  faces  des  bastions  prennent 
117  mètres,  celles  des  demi -lunes  gardant 
90  mètres,  le  commandement  de  ces  ouvrages 
ne  sera  plus  aussi  considérable. 

Pl.  VIII , 221.  Enfin  , si  le  tracé  devient  à grandes 

• 54‘  demi-lunes,  le  commandement  de  la  demi- 

lune  restera,  comme  dans  le  premier  cas  , de 
5i  décimètres.  C’est-à-dire  , que  cet, ouvrage 
sera  soumis  de  1 1 décimètres  (3  pi.  6 pouc.  ) 
au  corps  de  la  place,  lorsqu’il* n’y  aura  pas 
de  réduit  dans  les  places- d’armes  rentrantes 
(n°.  217) , et  de  17  ou  18  décimètres  (5  pieds 
6 pouces  ou  environ  ) lorsqu’il  y en  aura 
(n°.  2i 8 ).  , 

Comme  dang  ces  deux  dernières  circons- 
tances les  demi-lunes  renferment  des  réduits  , 
* « 


rentrantes.  Mais  si,  par  un  défaut  de  construction , cela 
•étoit  nécessaire,  il  faudroit  alors  y avoir  égard,  et 
-changer  le  premier  terme  de  la  proportion , qui , au 
lieu  d'être  la  distance  qu’il  y a entre  la  crête  du  gla- 
cis des  branches  du  chemin  couvert  et  la  troisième 
parallèle , seroit  celle  comprise  entre  la  crêt%  de  la 
face  de  la  place-d’armes  et  cette  même  parallèle,  la- 
quelle étant  plus  petite , exigeroit  plus  de  commande- 
ment à la  demi-lune. 

è 
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on  partagera  le  commandement  de  l’enceinte 
sur  la  demi-lune  en  deux;  on  donnera,  dans 
le  premier  cas,  6 décimètres  (2  pieds)  de 
commandement  aux  réduits  sur  leur  demi-lune, 
pour  qu’ils  restent  soumis  d’environ  5 déci- 
mètres (18  pouces)  à l’enceinte.  Mais  dans  le 
second,  on  peut  donner  aux  réduits  10  déci- 
mètres (3  pieds)  de  commandement  sur  leur, 
demi-lune. 

222.  Il  pourroit  arriver  qu’en  cherchant 
le  commandement  d’une  fortification , on  trou- 
vât celui  de  l’enceinte  à-peu-près  le  même  que 
celui  de  la  demi-lune  (h)  ; il  faudroit  alors  re- 
lever l’enceinte , si  on  ne  pouvoit  pas  baisser  la 
demi-lune  ; car  il  faut  absolument  quê  ce  der- 
nier ouvrage  soit  soumis  au  moins  de  10  déci- 
mètres ( 3'pieds)  au  premier,  pour  qu’il  puisse 
en  être  défendu , sur- tout  lorsqu’il  renferme 
un  réduit. 


(/»)  Par  exemple,  si  les  face9.de  la  demi- lune 
étoient  fort  longues , et  celles  des  bastions  fort  cour- 
tes, ou  si  la  crête  du  glacis  du  chemin  couvert  étant 
par-tout  de  niveau  , les  places- d’armes  rentrantes 
étoient  assez  petites  pour  que  le  feu  du  bastioft  ne  fut 
pas  obligé  de  passer  par-dessus  ; ou  si  le  fossé  de  la 
demi -lune  étoit  très -large  et  celui  du  bastion  fort 
étroit,  &c.  8cc.  dans  toutes  ces  circonstances  , qu’on 
rencontre  souvent  dans  les  anciennes  places,  la  demi- 
lune  demanderoit  un  commandement  égal,  et  peut- 
être  supérieur  à celui  strictement  nécessaire  aux  bas- 
tions. 
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Commandement  du  Réduit  de  la  place-* 
d’armes  rentrante. 

223.  Les  coups  de  canon  de  l’enceinte  de- 
vant passer  au-dessus  des  réduits  des  places- 
d’armes  rentrantes  , il  convient  de  rte  donner  à 
.ces  dernières  qu’une  hauteur  telle  que  les  fu- 
siliers de  leur  banquette  ne  risquent  point  d’en 
être  touchés;  ainsi , si  dans  le  triangle  A DE 
on  fait  AI  égal  à la  distance  qu’il  y a entre  la 
crête  intérieure  du  parapet  du  bastion,  repré- 
senté par  le  point  A , et  celle  du  parapet  du  ré- 
duit , et  que  par  le  point  I on  élève  une  per- 
pendiculaire I K , la  crête  intérieure  du  parapet 
du  réduit  devra  être  placée  à 12  ou  déci- 
mètres au-dessous  du  point  K , où  elle  rencontre 
la  ligne  du  feu  DE,  pour  que  les  fusiliers  soient 
en  sûreté.  Ainsi,  pour* avoir  le  commande- 
ment du  réduit,  il  s’agit  de  trouver  IK,-et  d’en 
retrancher  i3  décimètres  (i). 

On. trouvera  IK  en  considérant  les  triangles 
A DE  et  IKE,  qui  sont  semblables,  et  qui 
donneront  AE  : IE  ::  AD  : IK , ou 
*a4o  œ.  : 170  m,  ::  58  déc.  : x = 4l  décim. 


(i)  Car  la  ligne  DE  représentant  colle  du  tire  du 
canon  de  l’enceinte  ; il  est  clair  qu’en  établissant  la 
crête  du  parapet  du  réduit  à 13  ou  i3  décimètres  en- 
dessous  de  cette  ligne  , la  banquette  sur  laquelle  mon- 
tent les  fusiliers,  qui  est  elle-même  d’environ  12  dé- 
cimètres plus  bas  que  cette  même  crête , sera  de  a4  à 
2Ô  décim.  au-dessous  de  la  ligne  de  tire  DE  (n°.  ai 3, 
note  6). 
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et  le  commandement  du  réduit  sera  de  28  dé- 
cimètres ou  à-peu-près. 

224.  Noiis  avons  fixé  le  commandement 
du  chemin  couvert  des  bastions  et  des  places-, 
d’armes  rentrantes,  à 24  décimètres;  et  celui 
du  chemin  couvert  des  demi-lunes  , à 19  déci- 
mètres (n°.  2i5);  aitasi  les  réduits  Q auront 
4 décimètres  (environ  18  pouces)  de  comman- 
dement stir  les  premiers;  et  9 (5  pieds)  sur  les 
derniers.  C’est  tout  ce  qu’il  faut  à la  rigueur  ; 
car  ces  petits  ouvrages  ne  doivent  pas  porter 
du  canon  , et.la  direction  de  leurs  faces  empê- 
che l’assiégeant , arrivé  aux  saillans  P,  S et  R , 
de  les  enfil  er  ( rt°.  1 1 3 ) , puisqué  de  ces  points 
il  ne  sauroit  les  voir  que  de  face  (Æ). 

Du  Relief  de  la  Tenaille. 

22 5.  La  tenaille  doit  être  nécessairement 
soumise  aux  flarfcs  des  bastions  , pour  qu’elle 

■ n’offilsque  pas  leur  féu;  d’où  il  suit  que  son 
relief  dépend  de  celui  de  ces  flancs  et  de  la  po- 


(à)  Des  saillans  S et  P,  qui  sont  les  plus  élevés  , 
l’assiégeant  ne  pourra  plonger  que  de  go  centimètres 
sur  la  distance  qu’il  y a de  ces  points  au  parapet  des 
réduits  Q , c’est-à-dire  , d’environ  2 centimètres  par 
double-mètre  , ou  de  3a  centimètres  au  plus  sur  tonte 
la  largeur  des  réduits  ; ainsi , en  supposant  même  leur 
intérieur  de  niveau  et  24  décimètres  ou  a4o  centi- 
mètres au-dessous  de  la  crête  de  leur  parapet  (n°.  1 25), 
le  coup.de  fusil  le  plus  plongeant , tiré  des  saillans  P 
et  S,  passerait  encore  à 208  centimètres  au-dessus  des 
débouchés  des  escaliers  W , et  ne  sauroit  par  consé- 
quent toucher  un  homme  dont  la  taille  ne  passe  pa« 
ordinairement  175  centimètres  ( 5 pi.  4 à 5 po.  ), 


P!.  IX, 
fig-  59* 


PI.  XII, 
fig.  7$. 
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• sîtion  des  points  les  plus  rapprochés  ou  ils  doi- 
vent porter  leurs  coups.  Ainsi,  si  l’on  tire  une 
ligne  58  de  l’angle  rentrants  du  flanc,  passant 
directement  au-dessus  du  milieu  1 1 de  la  crête 
intérieure  du  parapet  de  la  tenaille,  au  point  8 
du  fond  du  fossé , s’il  est  sec , ou  du.niveau  des 
eaux,  s’il  en  contient,  où  l’assiégeant  peut 
faire  , par  la  trouée  du  fossé  g de  la  demi-lune, 
la  brèche  la  plus  rapprochée  de  l’>épaule  du 
bastion,  cette  ligne  5 8 représentera  la  direc- 
tion du  dernier  coup  du  flanc  allant  au  point 
le  plus  près  de  cette  brèche  ,et  par  conséquent  * 
le  plus  plongeant  par  rapport  à la  tenaille , 

' qu’on  puisse  tirer  du  flanc  aux  brèches  de  Ja 
face  du  bastion  -,  ainsi,  si  l’on  établit  la  crête 
intérieure  du  parapet  de  la  tenaille  plus  bas 
que  le  point  1 1 de  cette  ligne,  qui  répond  au 
milieu  de  cette  crête  , on  sera  certain  que  l’ar- 
tillerie du  flanc  pourra  aller  en  même  temps 
que  la  mousqueterie  de  la  tenaille  (n°.  225, 
note  i).  ' * ■ 

Pour  fixet  le  relief  de  la  tenaille , il  faut 
donc  chercher  la  hauteur  du  point  1 1.  dans  la 
ligne  de  feu  5 -8  , qu’on  déterminera  en  faisant 
cette  proportion  : la  distance  qu’il  y a du  point 
8 à celui  5 , est  à la  distance  qu’il  y a entre  ce 
même  point  8 et  celui  1 1 , comme  la  quantité 
de  décimètres  dont  le  point  5 , où  est  placée  la 
bouche  du  canon , est  élevé  au-dessus  de  celui 
8 , représentant  le  fond  du  fossé  s’il  est  sec , ou 
la  surface  des  eaux , si  le  fossé  en  contient , est 
à celle  que  le  point  1 1 sera  élevé  au-dessus  du 
même  point  8 , qu’on  trouvera  en  substituant 
aux  trois  premiers  termes  de  cette  proportion 
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leur  valeur.  Or,  nous  remarquef-ons  que  les 
deux  premiers  changent  , non -seulement  à 
chaque  tracé  différent , mais  même  à chaque 
côté  de  polygone  ; car  les  distances  5 , 8 et  1 1 , 
8 dépendent  absolument  de  la  position  de  la 
demi-lune  et  de  la  longueur  du  côté  qui  alon- 
gent  ou  raccourcissent  ces  lignes  ; ainsi , avartt 
de  déterminer  le  relief  de  la  tenace  , il  faut 
Commencer  par  s’assurer  du  tracé. 

226.  Supposons  donc  le  tracé  à grandes 
demi-lunes,  avec  des  réduits  Q dans  les  plaçes- 
d’armes  rentrantes,  et  construit  sur  un  côté 
extérieur  de  35o  mètres  ( 180  toises)  de  lon- 
gueur. Si  le  fossé  est  sec  et  de  niveau  , et  qu’il 
ait  78  décimètres  de  profondeur,  la  bouche 
delà  pièce,  placée  au  poiht  5,  sera  alors  élevée 
de  i55  décimètres  au-dessus  du  point  8,  l’en- 
ceinte ayant  dans  ce  cas  69  décimètres  de  com- 
mandement (n\  2218),  et  la  proportion  de- 
viendra celle-ci  : 

i65m.  : 107  m.  ::  i35  déc.  : x = 88  décim. 
ou  à-peu-près  ; par  conséquent  la  crête  inté- 
' rîeure  du  parapet  de  la#tenaille  ,qui  doit  être 
i3  décimètres  plus  bas  ( n°.  1 13,  note  b) , sera 
élevée  de  75  décimètres  au-dessus  du  fond  du 
fossé. 

Si  le  fossé  contient,  par  exemple , 20  déci- 
mètres ( 6 pied$  environ  ) de  hauteur  d’eau  , le 
troisième  terme  de  la  proportion  ne  sera  plus 
que  1 15 , différence  entre  i35  et  20  (n°.  22.5), 
et  là  tenaille  , qui  aura  alors  environ  81  déci- 
mètres d’élévation  au-dessus  du  fond  du  fossé  ? 
au  lieu  de  , couvrira  mieux  l’enceinte. 

227.  Lorsque  les  deux  flancs  sont  de  ni- 


Pl.  XII, 
fig.  78. 


PI.  XII, 
Iis- 7*- 
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veau  j ainsi  que  le  fond  du  fosse  , il  est  indiffè- 
rent, pour  déterminer  le  relief  de  la  tenaille  , 
qu’on  se  serve  de  la  ligne  de  feu  5 8 ou  de  celle 
9 i3,  parce  qu’alors  ces  deux  lignes  ont  la 
même  plongée.  Mais  si  le  fond  du  fosse  ou  les 
flancs  ne  sont  pas  de  niveau,  cela  n’est  plus 
égal  ; il  faudra  chercher  laquelle  de  ces  deux 
lignes  5 8 'et  9 i3  est  la  plus  plongeante  , et 
établir  le  relief  de  la  tenaille  d’après  cette  ligne. 
Par  exemple  , si  les  flancs  sont  de  niveau  , et 
que  le  fossé  ait  une  pente  telle  que  le  point  .8 
soit' plus  élevé  de  12  décimètres  que  celui  i3, 
il  est  clair  que  si  le  relief  de  la  tenaille  se  règle 
d’après  la  ligne  de  feu  5 8 , qui^est  beaucoup 
moins  plongeante  que  celle  9 i5  , puisque  ces 
lignes  sont  sensiblement  de  la  même  longueur, 
et  que  le  point  8 est  de  12  décimètres  plus 
élevé  que  celui  i3,  elle  offusquera  le  feu  d’une 
partie  du  flanc  10  9,  et  qu  il  faut  au  contraire 
établir  ce  relief  d’après  la  ligne  \à  plus  plon- 
geante 9 i3  , si  l’on  veut  que  le  feu  des  deux 
flancs  sôit.bien  libre.  Il  en  seroit  de  même  , si 
Je  fossé  étant  de  niveau  ou  contenant  de  l’eau , 
les  flancs  avoient  un  rhlief  différent. 

Ce  n’est  que  depuis  quelque  temps  qu’on 
cherche  ainsi  le  relief  de  la  tenaille  : autrefois 
les  ingénieurs  n.ese  donnoient. point  cette  peiné, 
et  le  fixoient  en  établissant;  le  terre-plein  B de 
cet  ouvrage  de  niveau  avec  celui  du  chemin 
couvert,  en  sorte  que  presque  par-tout  les  te- 
nailles offusquent  en  partie  le  feu  des  flancs  , à 
moins  que  ces  derniers  n’aient  un  relief  exces- 
sif. Vauban  , dont  le  tact  étoit  admirable,  a 
donné  aux  tenailles  de  ses  dernières  construc- 
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tions  , notamment  à celles  de  Neuf-Brisack  , 

an  relief  assez  bas  pour  que  l'artillerie  du  flanc 

puisse  aller  en  même  temps  que  le  feu  de  la 

tenaille.  Il  est  donc  très-étunnant  que  les  ingé- 
• „ . . , » 1 , , v . 

meurs  qui  1 ont  suivi , n aient  pas  cherche  a 

deviner  les  raisdns  qui  l’avoient  engagé  à bais- 
ser autant  les  tenailles  de  cette  place  (/)  , et 
que  la  primitive  construction  ait  été  aussi  long- 
temps suivie  ( m ). 

De  la  Pente  du  Glacis. 

228.  La  pente  du  parapet  ou  glacis  du 
chemin  couvert,  ne  doit  être  ni  trop  roide  ni 

j ■ - 

trop  douce. 

Si  elle  est  fort  roide,  comme  de  14 cen- 
timètres par  double-mètre  (5  à 6 pouces  par 
toise) , les  coups  de  fusil  qui  partent  de  la  crête 
passent  au-dessus  des  logemens  de  l’assié- 
geant (n).  Si  , au  contraire,  la  pente  est  fort * (*) 


( l ) Elles  ont  leur  terre-plein  16  décimètres  (5  pi.) 
plus  bas  que  celui  du  chemin  couvert. 

(m)  Cette  routine  est  même  encore  la  seule  cons- 
truction qui  soit  généralement  connue,  et  aucun  auteur 
moderne  n’a  encore  parlé  de  celle  que  nous  venons 
de  donner. 

(*)  Parce  que  le  soldat , ainsi  que  nous  l’avons  déjà 
dit  , tire  sans  se  donner  la  peine  de  coucher  son  tusil 
suivant  la  plongée  , craignant  de  se  découvrir  trop 
long-temps  ; et  en  supposant  les  coups  horizontaux  ou 
à-peu-près , si  le  glacis  a i5  centimètres , par  exemple, 
de  pente  par  double-mètre , et  le  parapet  des  tran- 
chées t3  décimètres  d’élévation  , ces  coups  ne  touche- 
ront les  logemens  que  lorsqu’ils  seront  à 20  ou  a4 
mètres  de  la  crête  du  chemin  couvert  d’où  ils  parlent. 
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douce  , comme  de  5 ou  4 centimètres  par 
double-mètre  ( i5  à 18  lignes  par  toise)  , alors 
elle  s’alonge  beaucoup  vers  la  campagne , et 
les  tranchées  de  l’assiégeant  gagnent  bientôt 
cette  pente  qui  les  relève;  ce  qui  fait  perdre 
au  chemin  couvert  la  supériorité  de  son  feu , et 
procure  à l’assiégeant  la  facilité  de  voir  de 
bonne  heure  dans  l’intérieur  des  places-d’armes 
saillantes  , sans  être  même  obligé  , pour  cela, 
d’établir  des  cavaliers  de  tranchée  (o). 

Toutes  ces  raisons  ont  engagé  à fixer  la 
pente  du  glacis  à 8 centimètres  par  double- 
niètre  (3  pouces  par  toise)  (jd).  Voici  comme 
on  détermine  cette  pente. 

Pi.  xvn.  Si  le<  terre -plein  D du  chemin 

fig.  : 1 5,  i iR,  couver|-  est  de  niveau,  ou  à-peu-près , avec  le 
ni.  terrein  G en  avant , on  prend  B C égalé  a au- 

tant de  doubles-mètres  que  la  hauteur  AB,  ou 
le  commandement  de  la  crête  A du  glacis  sur 
le  terrein  , contient  de  fois  8 centimètres 
(5  pouces)  ; le  point  C représentera  la  queue 
des  glacis  , et  AC  sera  sa  pente.  Mais  si  le  ter- 
rein  va  en  montant  comme  DB g ( fig . 1 19)  , 
ou  en  descendant  comme  D Bg  ( fig.  120),  on 
ne  peut  plus  suivre  cette  construction  , et  il 


(0)  Caries  logemens  de  l’assiégeant,  arrivés  à 3o 
ou  35  mètres  de  la  crête  du  glacis,  distance  où  l’on 
élève  les  cavaliers  de  tranchée,  plongeroient  déjà , sans 
élévation  extraordinaire , de  plus  de  6 décimètres 
( 2 pieds)  dans  le  chemin  couvert. 

(p  ) Cettepente  e9t  à-peu-près  celle  que  donnoit  V Bu- 
bon, puisqu’il  faisoit  ordinairement  le  glacis  de  48  mèt. 
( 25  tois.  ) ou  à-peu-près  d#longueur , et  qu’il  n’elevoit 
sa  crêté  que  de  26  à 23  décimètres  ( 6 à 7 pieds  ). 

faut 


Digitized  by  Google 


üe  fortification.  r* part.  553 

faut  dans  ces  cas  chercher  le  point  c où  la 
pente  AC  du  glacis  , 'ayant  8 centimètres  par 
double-mètre  , coupe  le  terrain.  Pour  trouver 
ce  point , on  élevera  au  point  B un  jqlon  B A , 
dont  ta  tête  A représente  la  crête  du. glacis. 
Ensuite,  à une  distance  quelconque  Bb  , par 
exemple,  de  io  mètres,  on  élevera  un  second 
jalon  b a , dont  la  tète  a sera  soumise  à celle  A 
de  celui  AB  d’autant  de  fois  4 centimètres  que 
iBd  contient  de  mètres,  c’est-à-dire , dans  ce 
cas-ci  de  4°  centimètres  ; ces  deux  points  A 
et  a ainsi  fixés,  on  y fera  passer  un  rayon  vi-, 
suel  venant  du  point  A , et  celui  c où  il  cou- 
pera le  terrein,  représentera  la  queue  des  gla- 
cis ; en  sorte  que  la  ligne  hmqutsr,  &c.  ^ 
( fig . î i5),qui  marquela  jonction  au  glacisavec 
le  terrein  , n’est  parallèle  à celle  A pxyz  , &c. 
de  la  crête  du  chemin  couvert , que  lorsque  le 
terrein  est  horizontal  ou  à-peu-près  tel. 

22g.  Il  peut  arriver  qu’il  y ait  des  parties 
de  terrein  g {fig-  i a î ) où  tombe  la  queue  des 
glacis,  qui  soient  fort  basses  à proportion  do 
celles  de  droite  et  de  gauche,  et  qui  oblige- 
roient  les  glacis,  dans  ces  parties,  à s’alonger 
extrêmeraept,  et  forceroient  à de  grands  rem- 
blais fort  chers  , pour  les  éviter,  on  peut  ne 
prolonger  la  pente  qu’à  3o  ou  4°  mètres  de  la 
crête,  comme  Ae,  terminée  par  un  revers  ch; 
et  pour  que  l’assiégeant  ne  trouve  pas  de  cou- 
vert en  À,  on  dirige  les  arêtes  C o,  oq , &c. 
{fig- 1 1-5)  vers  quelques  parties  du  chemin  cou- 
vert , qui  n’en  soient  éloignées  que  de  la  portée 
du  fusil , et  qui  puissent  les  flanquer. 

Malgré  cette  précaution , ces  revers  sont 

Tome  I.  Z 


PI.  xrv, 

iig.  ioo. 


55-i  TRAITÉ  C O M P Ir  E T 

toujours  mal  défendus,  «t  il  ne  faut  se  déter-, 
miner  à construire  ainsi  les  glacis  que  lorsqu’on— 
ne  peut*pas  faire  autrement.  Des  glacis  cons- 
truits de  cette  manière  se  nomment  glacis 
coupés.  m - 

230.  La  pente  de  4 centimètres  par  mètre 
est  bien  proportionnée;  car  alors  les  glacis 
n’excéderont  pas  60  mètres , et  la  troisième 
parallèle  viendra  par  conséquent  passer,  tout 
au  plus , à leur  rencontre  a,vec  le  terrein  ; l’as- 
siégeant étant  obligé  de  la  tenir  à cette  dis— 

•tance,  pour  qu’elle  ne  soit  pas  trop  tourmentée 
du  feu  du  chemin  couvert , et  avoir  assez  de 
terrein  aux  saillans  pour  établir  ses  débouchés  , 

• ses  cavaliers  de  tranchée  , et  son  couronne- 
ment (y).  • 

23 1. -  Il  ne  faut  cependant  pas  regarder 
cette  pente  de  4 centimètres  par  mètre  comme, 
invariable  ; car  il  pourroit  arriver  qu’un  glacis 
de  chemin  couvert  ainsi  déterminé  fût  trop 
roide  pai'rapport  à l’ouvrage  qu’il  enveloppe’, 
puisqu’il  faut  cjuè  l,e  feu  du  parapet  de  cet  ou- 
vrage voie  , norr-seulement  la  campagne,  mais 
encore  tous  lés  points  de  la  surface  du  glacis 


(<j)  Lorsque  le  glacis  n’a  que  4 centimètres  da 
pente  par  mètre,  l’assiégeant,  arrivé  à 35  mètres  de  la 
crête  du  glacis , où  il  élève  ses  cavaliers  de  tranchée  , a 
ses  logemens  encore  soumis  à cette  crête  $ en  sorte 
qu’il  est  obligé  de  donner  sa  ou  a5  décimètres  d’élé- 
vation aux  cavaliers  de  tranchée  h (fig.  n3  et  n4, 
PI.  XVII) , pour  qu’ils  puissent  bien  plonger  dans  les 
•places-d’armes  saillantes  ; ce  qui  les  met  fort  en  pris» 
aux  feux  des  ouvrages  de  la  place. 
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du  chemin  couvert  qui  le  contourne;  et  le  plus 
roide  des  glacis  F R , F P , FQ , &c.  qu’on  doive 
élever  vis-à-vis  un  ouvrage  G,  sera  celui  FQ, 
dont  le  prolongement  de  la  pente  va  rencon- 
trer la  crête  intérieure  d du  parapet  de  cet  ou- 
vrage. Ainsi  la  pente  des  glacis  du  chemin  cou- 
vert dépend. donc  aussi  du  commandement  des 
ouvrages  qu’il  couvre  sur  sa  crête , et  de  la  dis- 
tance qui  se  trouve  entre  ces  ouvrages  et  cette 
crête. 

Par  exemple  , dans  le  tracé  à grandes  demî- 
lunes,  avec  réduits  dans  les  places-d’armes  ren- 
trantes , l’enceinte  ayant  6cy  décimètres  de 
commandement  ( n°.  218)  sur#la  campagne, 
ou  45  sur  la  crête  du  chemin  couvert , la  pente 
du  glacis  pourra  être  , sans  inconvénient , de 
4centimètre^par  mètre,  en  supposant  5o  mè- 
tres de  largeur  au  fossé  (r).  Mais  si  le  fossé 
prend  60  mètres  au  lieu  (te  3o,  et  que  l’en- 
ceinte n’ait  que  a5  décimètre,  par  exemple, 
de  commandement  sur  la  crête  du  chemin  cou- 
vert , au  lieu  de  ^5  , ou  que  cette  crête  ait  29* 
décimètres  d’élévation  à la  place  de  a4  , le 
fossé  ayant  100  mètres  de  large,  ou  enfin  s’il 


4 

(r)  Car  alors  ïfe  prolongement  du  plan  du.glacis  des 
branches  de  vis-à-vis  les  faces  du  bastion  * passera  à 
plus  de  aâdépimètrcs  au-dessous  de  la  crête  intérieure 
du  parapet  des  bastions;  et  celui  des  faces  des  places- 
d’armes  rentrantes,  même  avec  réduit,  passera  encore 
à plus  de  10  décimètres  au-dessous  de  la  même  crête. 
Quant  à celui  des  branché  du  chemin  couvert  de  la 
demi-lune’ , soi)  prolongement  passera  à plus  de  1 G dé- 
cimètres au-dessous  de  la  crête  intérieure  di)  parapet 
de  cet  ouvrage. 
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• 

se  rencontre  quelqu’sutre  irrégularité  sem- 
blable, 4 centimètres  par  mètre  seront  une 
pente  trop  considérable  ; car  le  plan  du  glacis 
même  des  branches  passéroit  dans  ce  cas  à 
plus  de  6 décimètres  au-dessus  de  la  crête  in- 
. . térieure  du  parapet. 

Ainsi , quand  nous  disons  qu’il  faut  donner 
4 centimètres  de  pente  par  mètre  au  glacis  du 
• chemin  couvert , cela  veut  dire  qu’il  ne  faut 

\ • jamais  le  faire  plus  roide , et  qu’on  ne  doit 

• l’adoucir  davantage  que  quand  on  y est  forcé 
par  quelques  défauts  dans  la  construction  des 
ouvrages. 

Des  Escarpes  et  Contrescarpes  des  Ou- 
vrages , et  des  Profils  généraux  de  la  for- 
tification. 

W*VIU  «l  232.  Présentement  que  nous  avons  déter- 
5î.54«tin]n®  commanoement  particulier  des  ou- 
•*'  J9*  vrages  qui  composent  la  fortification  d’un  tracé 

PI.  VHI.  à demi-lunes  ordinaires  {fig.  55),  ou  à grandes 
•demi-lunes  sans  féduits  , ou  avec  réduits  dans 
et  les  places-d’armes  rentrantes  {fig.  5^  et  5y  ) , 
nous  serons  en  état  d’arrêter  leurs  profils  gé-  * 
né r aux  y lorsque  nous  aurons  fixé  l’espèce  de 
4 l’escarpe  (n°.  28  ) de  ces  ouvrages  , et  la  pro- 

• fondeur  de  lem  fossé. 

fi 96^97  2^3.  On  peut  former  l’escarpe  des  ou- 

• fitî 100?  ’ vrages  de  trois  façons  différentes  : en  terre , 
comme  AabB  [fig.  97)  ; à demi-revêtement, 
comme  AaBb  {fig.^W) $ à revêtement  en- 
• tier,  comme  B b {fig.  96  et  100). 

2^4.  Lorsqu’on  fait  l’escarpe  en  terre , on 
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lui  donne  un.  talus  DE  égal  à la  moitié  "de  !a 
hauteur  AD,  qu’on  soutient  avec  des  gazons 
à longue  queue;  et  on  y forme  une  benne  A b, 
à-peu-près  de  niveau  avec  le  terre-plein  H du 
chemin  couvert , pour  que  la  haie  d ou  les  pa- 
lissades c,  qu’on  y pose  pour  empêcher  l’esca- 
lade, ne  soient  pas  vues  de  la  campagne  (s). 

Les  ouvrages  dont  l’escarpe  est  en  terre; 
sont , depuis  l’invention  des  batteries  à rico- 
chet , d’une  foible  défense  , les  boulets  de  ces 
batteries  renversant  en  peu  d’heures  la  haie  d 
ou  les  palissades  c,  quoiqu’ils  ne  les  voient  pas, 
et  l’ouvrage  est  susceptible  d’être  enlevé  de 
vive  lorce  dès  les  premiers  jours  du  siège.,  s’il 
n’y  a pas  2 mètres  (6  pieds)  de  hauteur  d’eau 
dans  son  fossé. 

L’escarpe  en  terre  ne  doit  donc  jamais  être 
employée  à l’enceinte.des  places,  lorsqu’on  ne 
peut  pas  mettre  deux  mètres  de  hauteur  d’eau 
dans  les  fossés  ; et  il  ne  seroit  même  pas  pru- 
dent de  laisser  une  garnison  dans  une  ville  for- 
tifiée en  terre  avec  des  fossés  secs,  lorsqu’elle 
vient  à être  avoisinée  par  une  armée  , cftr  elle 
pourroit  la  forcer,  sans  lui  laisser  le  temps  de 
capituler.  * , 

De  tout  ceci,  on  doit  conclure  qu’il'ne  faut 
employer  la  fortification  en  terre  que  dans  la 
guerre  de  campagne,  c’est-à-dire,  dans  les 
postes  qui  ne  doivent  pas  soutenir  un  siège 


(?)  La  haie  d se  plante  en  construisant  l’ouvrage. 
Lorsqu’elle  est' soignée  , elle  forme,  au  bout  de  a5  ou 
de  3o  ans , un  obstacle  plus  difficile  à surmonter  qu’un* 
rangée  de  palissades.  • 

l 3 
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en  règle , et  dont  l’objet  n’est  que  momen- 
tané. 

255.  L’escarpe  à demi-revêtement  Hb  vaut  » 
mieux  que  celle  en  terre  ; car  elle  oblige  l’as- 
siégeant à mettre  l’ouvrage  en  brèche  pour  le 
forcer;  mais  elle  a les  défauts,  i°.  de  faciliter 
l’assaut  et  de  ne  permettre  aucun  retranche- 
ment , -ainsi  que  le  chemin  des  rondes  et  la 
fausse-braie  (n43  ï3o  et  90^ , formant  un  relais 
a b à demi-hauteur  (i)  : 20.  de  rendre  , par  son 
peu  de  hauteur , l’escalade  aisée  , lorsque  les 
fossés  sont  secs. 

L'escarpe  à demi -revêtement  n’est  donc 
guère  plus  propre  au  corps  de  la  place  que 
çelle  en  terre  , et  elle  n’est  supportable  qu’aux 
ouvrages  qui  en  sont  détach'és. 

236.  La  seule  escarpe  tqui  soit  propre  à‘ 
l’enceinte  , est  celle  à revêtement  entier  B b y 
dont  le  sommet  b ne  s’élève  qu’à  la  hauteurde 
la  crête  F du  glacis  du  chemin  couvert  (n°3  1 24 
et  128),  et  ayant  au  moins  8 ou  îe  mètres 
( 25  ou  3o  pieds)  de  hauteu’r  b h , pour  que  les 
escalades  y soient  assez  difficiles  pour  pouvoir 
être  regardées,  en  quelque  sorte , comme  im- 
posables ( u ). 


4*)  Autrefois  on  laissoit  une  benne  a b au  haut  du 
demi-revêtement,  pour  y planter  une  haie  d ou  une 
rangée  de  palissades  c;  mais  depuis  qu’on  lire  à rico- 
chet j on  a supprimé  cette  berme  , et  l’on  avance  le 
talus  À a , comme  celui  eb  sur  le  bord  b de  l’escarpe  , 
ce  qui  permel  de  faire  le  rempart  plus  large  ou  la  ville 
plus  grande , et  rend  l’assaut  plus  difficile. 

(u)  Car  une  escarpe  de  8 mètres  exige  pour  l’esca- 
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257.’  Puisque  l’escarpe  B b (fîg.  100  ) du  xiv^cTlx’ 
corps  de  la  place  doit  avoir  au  moins  8 mètres  fig  ,11; 
ou  80  décimètres  (n°.  236) , et  que  son  sommet  too  et  59. 
b ne  doit  pas  s’élever  au-dessus  de  la  crête  F 
du  glacis  , le  fossé  B f ne  sauroit  donc  avoir 
moins  de  54  décimètres  de  profondeur , en  sup- 
posant 2. décimètres  ou  environ  de  pente  au 
terre-plein  O du  chemin  couvert , dont  la  crête 
F a ai  décimètres  de  commandement.  Mais 
comme  la  quantité  de  terres  nécessaires  au 
remblai  des  ouvrages  fixe  celle  que  doit  don- 
ner le  déblai  des  fossés,  il  s’ensuit  que  l'ingé- 
nieur , dans  la  balance  de  son  déblai  et  rem- 
blai , doit  combiner  les  dimensions  du  fossé  de 
manière  qu’il  y ait  au  moins  64  décimètres  de 
hauteur  Ü i de  contrescarpe. 

Au  reste , il  faut  qu’une  fortification  ait  bien 
peu  de  commandement , pour  que  le  remblai 
de  sa  masse  p’exige  pas  un  déblài  de  fossé  de 
54  décimètres  de  profondeur,  ne  lui  donnant 
que  3o  mètres  de  largeur  , qui  est  la  plus  con- 
venable ( nos  82  et  107).  Par  exemple , le  rem- 
blai d’une  fortification  à grandes  demi-lunes  , 
avec  réduit  dans  les  places-d’armes  rentrantes 


lader,  des  échelles  de  plus  de  10  mètres  de  longueur  , 
par  conséqnent  difficiles  à manier  et  à tninSporter  au 
travers  d’un  fossé.  Il  est  cependant  arrivé  quelquefois 
d’escalader  des  places  don*l’ escarpe  avoit  plus  dé  8 mè- 
tres , notamment  à Prague  , en  1 741  ; mais  ce  sont  de 
' ccs  événemene  rares,  qui  prouvent  beaucoup  de  bra- 
voure de  la  part  des  assaillans  , et  beaucoup  dé  négli- 
gence et  d’ineptie  de  celle  des  assiégés , sans  tien  dé- 
cider sur  la  hauteur  à donner  à l’escarpe  de  l’ enceinte 
pour  éviter  ce  malheur. 

Z 4 
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fl.  IX.  ( fig.  5q),  exigera  un  fossé  d’environ  8 mètres 
de  profondeur.  C’est  d’après  ce  tracé  que  l’on 
a établi  les  profils  généraux  (pl.  XVIII),  pris  sur 
les  différentes  parties  de  cette  fortification. 

Pl.  XVIII.  Le  profil  ( fig.  1 22  ) est  supposé  couper  la 
face  du  cavalier  , celle  du  bastion  , le  fossé  du 
corps  de  place  , le  réduit  de  la  placa-d’armes 
Pi.  IX.  et  le  chemin  couvert  de  vis-à-vis  ('Jig.  5g). 
pi.  xvill.  La  Jigure  123  représente  de  même  un  pro- 
ix.  fil  passant  par  la  courtine  CD  (fig.  5g),  et 
coupant  la  tenaille  , le  réduit  I de  la  demi-lune 
M , et  son  chemin  couvert. 

' Par  l’inspection  de  ces  profils  , on  doit  re- 
marquer qu’il  est  impossible  à 1 assiégeant  de 
découvrir  de  la  campagne  aucune  partie  des 
rèvêtemens  des  ouvrages  , quoique  cette  for- 
tification soit  très- plongeante. 

L’on  n’a  donné  que  4 mètres  ou  environ 
d’escarpe  aux  réduits  Q des  places-d’armes 
fl. XVIII.  rentrantes  (fig.  1 22),  parce  que  ces  petits  ou- 
. vrages  ne  sont  faits  que  pour  résister  à un  coup 
* de  main, tombant  d’eux-mêmes  àvec  la  prisa 

de  la  demi-lune  j mais  on  a donné  6 mètres 
ou  à-peu-près  aux  réduits  I des  demi  - lunes 
(fig.  123) , ces  ouvrages  devant  essuyer  un© 
brèche  et  une  attaque  en  règle, 

Enfin  on  a établi  de  niveau  la  contrescarpe 
sur  le  pourtour  du  chemin  couvert , au  terre- 
plein  duquel  on  a donn£  16  ou  17  décimètres 
de  pente  depuis  le  pied  de  la  banquette  ; cô 
qui  procyre  une  pente  d’environ  6 décimètres 
au  terre- plein  Q du  réduit  de  la  place-d  armes 
rentrante  (fig.  >22),  et  7,63  centimètres  de 
fauteur  à la  contrescarpe  , et  plus  de  8 mètrea 
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de  profondeur  aufossé.  Cette  pente  de  6 déci- 
mètres donnée  au  terre -plein  du  réduit  Q, 
rend  l’intérieur  de  cet  ouvrage  .plus  sûr. 

Quant  aux  5o  centimètres  de  différence  de 
hauteur  qu’il  y a entre  la  crête  du  glacis  du 
chemin  couvert  desplaces-d’armesrentrantes, 
ef  celle  du  chemin  couvert  des  demi-lunes, 
ils  se  répartissent  sur  les  crochets  ed b des  tra- 
verses Y ( fig . 5g).  On  donne  3o  décimètres 
de  pente  de  b en  d , et  20  de  d en  c.  Ces  cro- 
chets ainsi  baissés , ne  rendront  pas  le  passage 
plus  dangereux,  puisqu’il  lui  reste  encore  p/ès 
de  2 mètres  d’élévation  au  point  c , où  jl  est  le 
plus  bas. 

238.  Les  escarpes  des  ouvrages  devant 
porter  un  parapet  Ad  (fig.  100),  outre  les 
terres  qu’elles  soutiennent  , et  résister  aux 
efforts  du  canon  , on  leur  donne  16  décimètres 
(5  pieds)  d’épaisseur  au  sommet  bo,  qu’on 
augmente  même  encore  de  16  centimètres 
(6  pouces)  par  mètre  (fi  pieds)  , lorsque  le 
parapet  A d a plus  de  20  à 25  déoimètres  (6  à 
8 pieds)  de  hauteur  A c,-  et  on  ajoute  à cette 
épaisseur  du  sommet , le  talus  h B , qui  est  égal 
au  sixième  de  la  hauteur  , pour  former  l’épais- 
seur du  pied,  c’est- à-dire, qu’une  escarpe, 
par  exemple,  de  78  décimètres  (a4  pidds)  de 
hauteur,  doit  avoir  16  décimètres  ( 5 pieds)  à 
son  sommet  bo , 29  décimètres  ( g pieds)  à son 
pied  B q.  Et  pour  que  l’escarpe  soit  plus  solide, 
on  y ajoute  de  48  en  48  décimètres  (de  1 5 en 
i5  pieds)  des  masses  de  maçonnerie  g (fig-  99 
et  100  ) , appelées  contre-forts  , dont  l’épais- 
seur est  aussi  proportionnée  à la  hauteur.  » 


Pl.  IX, 


PljOCIV; 

fig.cjjetiaoî 
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Ces  dimensions  sont  celles  de  f^auban , à 
un  petit  changement  près  : car  cet  ingénieur 
ne  donnoit.que  145  cehtimètres  (4  pi.  6 po.) 
au  lieu  de  i£o  ( 5 pieds)  que  nous  venons  de 
prescrire  au  sommet  bo  ; mais  il  ajoutoit  le 
cinquième  au  pied  B q au  lieu  du  sixième.  On 
a réduit  le  talus  b B au  sixième  , parce  qu’on  a 
remarqué  que  lorsqu’il  étoit  au  cinquième  , il 
se  dégradoit  aisément  : il  seroit  même  à desi-» 
rer  que  les  ingénieurs  prissent  le  parti  de  le 
supprimer  tout-à-fait. 

Quant  aux  revôtemens  des  contrescarpes , 
gorges,,  profils  d’ouvrages  , et  autres  murs  de 
terrasses  non  couronnés  de  parapet,  et  point 
en  prise  à l’artillerie  des  attaques,  ils  n’ont  pas 
besoin  d’une  épaisseur  aussi  considérable  que 
ceux  des  escarpes  ; aussi  on  ne  leur  donne  guère 
qu’un  mètre  ( 5 pieds)  d’épaisseur  au  sommet 
O (Jîg,  100) , avec  le  talus^i  égal  au  sixième 
de  la  hauteur.Oi.  On  ajoute  aussi  à ces  revête- 
mens,  lorsque  le  terrein  est  d’une  mauvaise 
qualité  , des.  contre-forts  plus  ou  moins  rap- 
prochés. . 

La  fortification  dont  nous  venons  de  fixer  le 
relief  par  le  moyen  des'profils,  et  que  nous 
avons  supposé  être  à grandes  demi-lunes  avec 
réduits  dans  les  places^d’armes  rentrantes,  est 
simple  ; mais  pour  ne  rien  laisser  à désirer  sur 
le  commandement , et  mettre  nos  lecteurs  à 
même  de  pouvoir  le  déterminer,  quelle  que 
soit  l’irrégularité  du  tracé  et  la  multiplicité  des 
ouvrages,  nous  allons  présentement  la  consi- 
dérer comme  composée , c’est-à-dire , cou- 
verte d’ouvrages  extérieurs.;*  - * 
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Commandement  de  la  Contre-Garde. 

23g.  Supposons  ^entièrement  que  Pou-  PU  XIU , 
vrage  qu’on  veut  ajouter  soit  une  contre-garde  fig‘ S6ctS7' 
.sur le  bastion. 

Nous  remarquerons  que  dans  cette  circons- 
tance , Tl  devient  impossible  au  feistion  de  pou- 
voir porter  son  feu  dans  la  troisième  parallèle, 
sans  avoir  un  commandement  excessif  (<>)} 
car  il  est  ofFusqué  par  la  contre-garde,  qui  doit 
aussi  y porter  le  sien  : ainsfdahs  ce  cas,  il  faut 
regarder  la  contre-garde  comme  si  elle  étoit 
* le  bastion , et  ce  dernier  comme*  formant  un 
retranchement  ; en  sorte  qu’il  suffit  qu’il  prenne 
un  mètre  ou  à-peu-près  de  copjmqndement 
dessus. 

Nous  observerons  que  les  contre -gardes 
prennent,  ainsi  que  les  demi-lun^i , beaucoup 
de  saillie  sur  les  places- d’armes  rentrantes , et 
que  leur  feu , pour  aller  aux  parties  de  la  troi- 
sième parallèle  qu’elles  doivent  battre  , n’a 
besoin  que  de  passer  au-dessus  des  branches 
du  chemin  couvert  : ainsi  la  proportion  r5o  m.  : 

S^om.  ::  56déc.  : x (n°.  h i8)deviendra  celle  ci  : 

1 4o  m.  : 1 84  m.  ::  37  déc.  : x ■=  49  décîm. 

/>u  à-peu-près  : c’est-à-dire,  que  le  comman- 


(#)  Pour  que  le  feu  de  l’artillerie  du  bastion  pàt 
aller  à la  troisième  parallèle  sans  gônfcr  les  fusiliers  de 
la  contre-garde  de  vis-à-vis , il  faudroit  donner  à cet 
ouvrage  au  moins  to  mètres  de  commandement , par 
conséquent  uh  relief  excessif  qui  exigeroit  des  rem- 
blais ttès- difficiles  à exécuter,  et*une  dépense  consi- 
dérable. v ... 
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dement  de  la  contre-garde  doit  être  60  déci- 
mètres ; par  conséquent  cet  ouvrage  sera  sou- 
mis au  bastion  de  9 décimètres,  si  l’enceinte  a 
69  décimètres  de  commSndement  (n°.  218). 

240.  Nous  avons  trouvé  (n*.  219) Je  com- 
mandement  de  la  demi-lune  de  5i  décimètres  : 
ainsi  cet  ouvrage  sera  plus  bas  de  9 décimètres 
que  la  contre-garde. 

• Ce  commandement  est  indifférent , lorsque 
la  contre -garde  est  disposée  comme  celle  L 
(fi g:  86) , ou  que  «lé  tracé  est  à demi-lunes 
simples  ( jig . 87  ) , la  prise  des  demi-lunes  fai- 
sant tomber  la  contre-garde.  Mais  lorsque  la 
contre-garde  est  construite  comme  celle  M 
( Jig.  86) , alors  les  9 décimètres  de  comman- 
dement qu’eue  prend  sur  les  demi-lunes  K et  N 
sont  très-utiles,  cet  ouvrage  , dans  ce  cas  ^de- 
vant défendra  l’intérieur  des  demi-lunes. 

24 1 . Si  l’on  place  aussi  des  contre-gardes  P 
(fig.  87)  sur  les  demi-lunes  R , il  faut  donner 
à ces  contre-gardes  le  commandement  de 
5i  décimètres  déterminé  (a0.  221),  pour. les 
grandes  demi-lunes  qu’elles  remplacent  ; ce 
qui  les  soumettra  de  9 décimètres  à celles  N. 
des  bastions  qui  doivent  les  défendre.  On  don- 
nera ensuite  12  décipiètres  (5  pi.  6pouc.)  de.# 
commandement  aux  grandes  demi-lunes  R 
qui  sont  premiers  réduits,  sur  les  contre-gardes 
P,  pour  qu’elles  en  prennent  3 (12  pouces) 
sur  celtes  JM  qu’elles  doiveut  défendre.  Enfin  y 
aux  seconds  .réduits  G,  on  donnera  aussi  p dé- 
cimètres de  commanaement  surles  premiersR; 
ce  quti  obligera  de  donner  au  corps  de  la  place 
au  moins.70  à 71  décimètres  (22  pieds)  de 
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commandement  , pour  que  ces  réduits  lui 
soient  soumis  d’environ  5 décimètres  ( 18  à 
vo  pouces).  • * 

242.  La  figure  124  représente  un  profil  PIXVIII. 
pris  sur  la  face  d’un  bastion  couvert  d’une 
contre-garde , le  corps  delà  place  ayant  7 1 dé- 
cimètres (22  pieds)  de  commandement  sur  la 
campagne,  et  1 1 sur  la  contre-garde  (n°.  a5g). 

Commandement  de  V Avant-  Chemin  couvert t 

* • et  celui  de  la  Flèche.  • 

• . - • ■ « v , ) 

.243.  On  doit  remarquer,  à l’inspection  Pl.vn.vtn, 
seule  des  figurés,  que  le  relief  de  l’avant-che-  cx  etXl!L’ 

• 0 1 • • 1 .1  "g-  45  • 5*  • 

mm  couvert  doit  varier  non-seulement  a chaque  6S,eiS7. 
espèce  de  tracé , mais  même  à chaque  poly- 

Sone  ; car  la  position  de  ses  parties  au-dessus 
esquelles  le  feu  des  bastions  et  demi -lunes 
doit  passer,  s’éloigne  ou  se  rapproche  de  ces 
ouvrages  , suivant  que  leurs  faces  sont  longue» 
ou  courtes,  et  que  l’angle  du  bastion  est  plus 
ou  moins  ouvert.  Par  exemple , si  le  bastion  D 
(fi8-  68)  est  très-obtus,  il  y aura  à-peu-près  pi.  x. 
270  mètres  de  la  crête  intérieure  du  parapet 
des  demi-lunes , au  milieu  z de  la  troisième 
parallèle  yx,  et  100  êntre  cette  même  crête 
et  celle  de  l’avant-chemin  couvert,  au-dessus 
de  laquelle  son  feu  doit  passer  ; ainsi , si  nous 
supposons  dans  le  triangle  A D E ( jig . 58  ) , A E PI.  VIII. 
de  270  mètres,  et  AD  dé  4o  décimètres,  c’est- 
à-dire  , qûe  le  point  D représente  celui  d’où 
part  le  feu  de  l’artillerie  de  la  demi -lune 
(n°.  219),  DE  sera  la  direction  de  ce  feu  ; et 
par  conséquent , si  l’on  élève  la  perpendicu- 
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laite  Bc  par  le  point  B , pris  à 100  mètres  de 
celui  A , à x 2 décimètres  au-dessous  du  point  C , 
où  çette  ligne  coupera  celle  DE,  devra  être 
placée  la  crête  du  glacis  de  l’avant- chemin 
couvert  , pour  que  le  feu  de  l'artillerie  des 
demi -lunes,  et  par  conséquent  celui  de  celle 
des  bastions  , puisse  aller  en  même  temps  que 
celui  de  la  mousqueterie  de  cet  avant-chemin 
couvert.  Il  ne  s’agit  donc  plus  que  de  trouver 
BC  pour  avoir  le  commandement  de  l’avjint- 
chemin  couvert. 

Les  deux  triangles  A E D et  BEC  sont  sem- 
blables, et  donnent  A E ou  270  m.  : BE,tm 
170  m.  ::  AD  , ou  4 o déc.  : BC  = 20  déc.  ou 
environ;  c’est-à-dire,  que  dans  ce  cas  on  ne*  « 
pourra  donner  que  12  ou  i3  décim.  (4  pieds) 
de  commandement  à l’avdnt-chemin  couvert 
sur  la  campagne  , ce  qui  n’est  pas  propo- 
sable  (tv). 

• Si  le  bastion  est  aigu  "{fig.  45),  la  distança 
qu’il  y a de  la  demi-lune  au  milieu  D de  la  troi- 
sième parallèle  EF  , n’est  plus  que  d’environ 
200  mètres  ; ainsi  la  proportion  sers  celle-cj: 

220  m.  : 120  m.  ::  4°  déc.  : x = 22  décim. 
et  le  commandement  de  l’avant-chemin  cou- 
vert sera  de  10  déc.  (3  pieds  ou  environ)  {x). 


(w)  Il  faudroit  donner,  dans  ce  ca9-ci,  environ 
65  déoimètres  (30  pieds)  de  commandement-à  la  demi- 
lune  , et  par  conséquent  au  moins  78  ou  80  ( 24  ou  25 
pieds)  a’u  bastion  , ce  qui  jetteroit  dans  une  grande  dé- 
pense , pour.pouvoir  en  donner  19  (6  pieds)  à la  crete 
du  glacis  de  l’avant;chemin  couvert  (u°.  ai5  x art:  1°). 

(x)  Pour  donner,  dans  ce  cas,  19.  décimètres  (6  pi*) 
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Enfin  , si  l’avant-chemin  couvert  IC  ou  U 
(>£•87)  couvre  un  avant-fossé,  la  difficulté  Pl.viII. 
augmente  encore , sa  crête  s’éloignant  davan- 
tage des.  demi-lunes. 

Nous  ne  prendrons  pas  d’autres  exemples  ; 
ces  trois-ci  sont  suffisans  pour  faire  apperce- 
■voir , qu’en  supposant  a la  fortification  un  com- 
mandement qui  est  déjà  considérable,  et  beau- 
coup au-dessus  de  celui  qu’on  lui  donne  ordi- 
nairement, on  trouvera  toujours  à-peu-près 
le  même  résultat,  c’est-à-dire  , de  8 , jo  à 12 
décimètres  pour  Je  commandement  de  la  crête  * ’ 
du  glacis  de  l’avànt-chemin  couvert;  par  con- 
séquent impossibilité  de  construÿ-e  cet  ouvrage 
sans  pffusquer  les  feux  de  l’artillerie  des  demi- 
lunes.  Ainsi  combien  sont  donc  contraires  à la 
défense  la  plupart  de  ceux  élevés  sur  le  pour- 
. tour  des  places  de  guerre,  qui  ont  communé- 
ment 19  ou  so  décimètres  (.de  6 à 7 pieds)  de 
commandement  sur  la  campagne,  tandis  que 
le  corps  de  la  place  n’en  a que  5o  à 58  fi6  à 
18  pieds)  (n°.  213;.  , 

244.  Lorsqu’on  élève  à la  queue  des  glacis  Pi-Xllt, 
de  l’enceinte  des  flèches;  si  ces  ouvrages  ne  hg'87, 
sont  pas  enveloppés  d’un  avant-chemin  cou- 
vert, et  sont  isolés  comme  celles  Z,  AV, 

Z , fkc.  il  suffit  de  leur  donner. îcj  décimètres  • 

(6  pieds)  de  commandement  sur  la  campagne, 
afin  qu  elles  n’offusquent  point  les  feux  de  l’en- 
ceinte , et  qu  elles  ne  commandent  point  son 


de  commandement  à la  crête  du  glacis  de  l’avant- 
chemin  couvert  ( n°.  ai5),  il  faudroix  que  la  demi- 
lune  en  eut  plus  de  68  (ai  pieds).  * 
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chemin  couvert.  Mais  si  elles  soutiennent  urt 
avant-chemin  couvert  comme  celles  V , y j 
z ,&c.  alors  on  sera  forcé  de  leur  donner  26 
décimètres  de  commandement , pour  qu’elles 
en  prennent  au  moins  6 (2  pieds)  sur  l’avant- 
çhemin  couvert. 

des  6 décimètres  de  commandement  sont 
suffisans  , vu  la  direction  qu’on  donne  à leurs 
faces (n°.  172),  pour  que  l’assiégeant  ne  puisse 
pas  y plonger  , lorsqu’il  est  établi  sur  la  crête 

du  glacis  (n°.  224  ). 

• 

Commandement  de  la  Lunette. 

*X vm et  Le  chemin  couvert  qui  entoure  les 

fig.  101 , 103  lunettes  , doit  être  regardé  comme  celui  d’une 
•t  106.  première  enCeinte  ; il  ne  ressemble  point  à 
l’avant-cherain  couvert  simple  dont  nous  ve- 
nons de  parler  (n°.  245)  » étant  soutenu  et  dé- 
fendu parle  feu  des  lunettes  même,  et  il  peut 
se  passer  de  la  pfotection  de  celui  de  l’en- 
ceinte: d’où,  il  suit  qu’on  peut  lui  donner  19, 
dêcim.  (6  pieds)  de  commandement  (n°.  2iô, 
art.  î*.),  quel  que  soit  celui  du  corps  de  la 
place  , ce  qui  fixe  par  conséquent  celui  des  lu- 
nettes à 45  décimètres  ou  à-peu-près  (14  ou 
• i5  pieds),  afin  que  leur  artillerie  puisse  aller 
en  même  temps  que  sa*mousqueterie. 

La  lunette  ayant 45  décimètres  de  comman- 
dement , sera  par  conséquent  soumise  d’envi-  , 
ron  24  décimètres  (7  à 8 pieds*)  au  corps  de  la 
place  (n°.  218)  , et  de  6 décimètres  (2  pieds) 
aux  demi- lunes  (n°.  221  ) ; en  sorte  que  son 
terre- plein  , qui  est  24  décimètres  plus  bas 
(n*.  126),  sera  parfaitement  plongé  par  ces 
# ouvrages , 
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ouvrages , et  sa  gorge  conservera  aux  envi- 
rons de  17  ou  18  décimètres  (5  à 6 pieds)  de  . • 
hauteur  d’escarpe  ( fig . 126),  vu  la  pente  du  l’K  XVIII. 
terre-plein  B vers  cette  gorge. 

246.  Lorsque ie  fossé  de  la  lunette  est  sec, 
il  faut  nécessairement  que  son  fond  soit  soumis 
au  feu  de  l’artillerie  des  ouvrages  qui  le  défen- 
dent, pour  que  l’assiégeant  ne  puisse  pas  le 
passer  sans  en  être  atteint  : d’un  autre  côté  , il 
faut  aussi  que  ce  fond  soit  assez  bas  pour  que 
l’escarpe  de  la  lunette  ait  de  4b  à 5o  déci- 
mètres (i5  à 16  pieds)  à l’endroit  ou  l’assié- 
geant fait  brèche  ; il  s’ensuit^donc  que  ce  fond 
ne  sauroit  s’établir  arbitrairement , et  qu’il 
doit  être  combiné  d’après  ces  deux  obligations.  * 

Mais  comme  les  lunettes  ne  sont  ordinairement 
qu’à  une  distance  médiocre  des  ouvrages  qui 
les  défendent , il  n’est  pas  toujours  possible  de 
conserver  en  même  temps  à leurs  fossés  la  dé- 
fense de  l’artillerie  des  ouvrages  qui  les  flan- 
quent , et  celui  de  la  mousqueterie  du  chemin 
couvert  de  vis-à-vis , et  cela  dépend  absolu- 
ment du  tracé.  Par  exemple  , dans  celui 
( fig.  io3) , si  l’on  vouloit  établir  le  fond  du  Pi.  XV. 
fossé  de  la  lunette  G,  de  manière  qu’il  fût  dé- 
fendu en  même  temps  de  l’artillerie  des  demi- 
lunes  R et  S et  de  la  mousqueterie  de  leur  che- 
min couvert,  l’artillerie  des  demi -lunes  ne 
plongeant , dans  ce  cas  , que  de  9 décimètres 
sur  4o  mètres  {y  ) , ou  de  56  décimètres  sur  la 


(y)  Car  le  feu  de  l’artillerie  de  la  demi-lune  , qui  a 
4o  décimètres  de  commandement  sur  la  campagne 
(n°.  219) , et  par  conséquent  21  sur  la  crête  du  clie- 

Tome  I.  A a 
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distance  qu’il  y a de  la  crête  intérieure  de  cet 
ouvrage  , aux  coramencemens  m du  fossé  de 
la  lunette  G , qui  est  à-peu-près  de  160  mètres; 
il  faudroit  donc  tenir  ce  fond  4 décimètres  au- 
dessus  du  terrein  ou  du  terrp-plein  du  chemin 
couvert  de  la  lunette  ; ce  qui  seroit  absurde  , 
et  prouve  qu’il  faut  donner  plus  d’inclinaison 
au  feu  de  la  demi- lune  , et  sacrifier  par  consé- 
quent celui  de  la  raousqueterie  du  chemin 
couvert,  comme  nous  venons  de  le  dire. 

Supposons  donc  que  le  feu  de  l’artillerie  de 
ces  demi-lunes,  au  lieu  de  passer  à i3  déci- 
mètres (n°.  1 13  et  note  b)  de  la  crête  du  glacis 
de  leur  chemin  'couvert , ne  le  fasse  qu’à  fi 
(2  pieds  ) , qui  est  le  moins  possible  pour  que 
les  boulets  ne  bouleversent  point  cette  crête  , 
et  ne  brisent  point  les.palissadesde  la  banquette 
qui  la  dépassent  d’environ  de  24  à 26  centimè- 
tres (g  à 10  pouces) , alors  la  pente  de  ce  feu 
sera  de  i5  décimètres  pour  4°  mètres  , ou  de 
60  sur  la  distance  delà  demi-lune  à la  lunette  ; 
c’est-à-dire , que  le  commencement  m du  fossé 
de  ce  dernier  ouvrage  pourra,  dans  ce  cas, 
s’établir  20  décimètres  (6  pieds)  plus  bas  que 
le  terrein  ou  que  le  terre-plein  du  chemin  cou- 
vert de  la  lunette , ce  qui  donnera  , en  suppo- 


min  couvert  de  cet  ouvrage  (n°.  ai5),  ne  pouvant 
passer  qu’à  12  ou  1 3 décimètres  de’ cette  même  crête 
( n°.  21 3 et  note  b) , ne  prendra  que  9 décimètres  ou 
à-pen-près  d’inclinaison  sur  la  distance  qu’il  y a entre 
la  crête  intérieure  du  parapet  de  la  demi -lune  ,ï)ù  est 
placée  l’artillerie , et  celle  du  chemin  couvert , c’est- 
à-dire,  sur  une  longueur  d’environ  4o  mètres. 
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sant  le  fossé  conduit  sur  la  fcaême  pente  , 4o  dé- 
cimètres ( i3  pieds)  de  hauteur  d’escarpe  à ses 
angles  d’épaule,  et  65  (20  pieds)  au  saillant, 
si  la  lunette  a 60  mètres  de  face. 

Mais  lorsque , par  le  tracé  ( fig . 1 o 1 ),  la  lu- 
nette se  trouvera  à plus  tle  24o  mètres  des 
demi-lunes , alors  son  foss?  pourra  conserver 
les  deux  défenses,  si  les  demi-lunes  ont  leur 
commandement  de  5i  décimètres.  Il  est  vrai 
que  dans  ce  cas  iUfaudra  peu  compter  sur  la 
défense  de  mousqueterie  , puisque  le  fossé  de 
la  lunette  se  trouvera  au-delà  de  la  bonne  por- 
tée des  fusils. 

Enfin , si  le  fossé  des  lunettes  doit  tirer  sa  dé- 
fense des  bastions , comme , par  exemple , celle 
•N  {fig.  101),  et  que  l’enceinte 'ait  69  déci- 
mètres de  commandement  (n°.  218)  , alors  le 
feu  3e  l’artillerie  de  ces  ouvrages,  qui  peut 
prendre  une  inclinaison  d’environ  20  décimè- 
tres sur  la  distance  de  80  mètres  qui  se  trouve 
entre  la  crête  de  leur  parapet  et  celle  du  che- 
min couvert  des  places-d’armes  ; et  CA  étant 
à-peu-près  de  3oo  mètres  , pourra  défendre 
en  même  temps  que  la  mousqueterie  du  che- 
min couvert , les  fossés  des  lunettes.  Mais  si  les 
places-d’armes  contiennent  des  réduits , cela 
n’est  plus  possible. 

24^.  Cette  méthode  de  déterminer  le  fond  pi. 
du  fossé  de  la  lunette  , est  la  seule  qu’on  doive  fi6- 
suivre  pour  que  ce  fossé  soit  bien  vu  , mais  41 
peut  arriver  des  circonstances  de  localité  où  la 
naissance  m du  bord  du  fossé , ainsi  fixé,  soit  trop 
bas  relativement  à la  pente  du  glacis  F,  dans 
laquelle  il  doit  être  cependant , pour  que  l’as- 
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siégeant  ne  trouve  pis  de  couvert  à ce  point, 
ou  qu’il  soit  trop  haut  pour  donner  à la  lunette 
une  escarpe  supportable.  On  remédiera  au 
. premier  de  ces  défauts  en  relevant  le  point  rti , 
et  le  remettant  dans  la  pente  du  glacis  F,  si 
toutefois  l’escarpe  de  la  lunette  le  permet , 
d’où  il  résultera  qu^  le  fossé  de  cet  ouvrage 
sera  encore  mieux  défendu.  Mais  si  la  lunette 
n’est  pas  assez  élevée  pour  permettre  qu’on 
relève  le  point  m , il  faudra  alors  roidir  davan- 
tage le  glacis  F , eH  laissant  ce  point  tel  qu’il  a 
été  déterminé. 

. Dans  le  second  cas , on  pourra  baisser  le 

point  m de  plusieurs  décimètres , si  la  pente 
du  glacis  F le  permet , sans  qu’il  en  résulte 
. d’inconvénienà  , pourvu  que  ce  ne  soit  que  de 

, 8 ou  10  au  plus , pour  que  les  coups  de  canon 

puissent  encore  toucher  les  hommes  ou  lé  lo- 
gement de  l’assiégeant  qui  traverseroit  le  fossé 
de  la  lunette. 

Pi.  XVIII.  248.  La  figure  126  représente  un  profil 

passant  par  la  capitale  d’un  bastion  sur  lequel 

se  trouve  une  lunette  , avec  sa  communication 

souterraine'er/,  et  dont  les  dimensions  ont  été 

fixées  d’après  les  préceptes  que  nous  venons 

de  développer  aux  numéros  précédens. 

* 

Commandement  de  l’ouvrage  à corne  ou. 

' . * à couronne. 

24g.  Si  l’ouvrage  à corne  ou  à courbnne 
est  détaché  et  isolé  de  l’enceinte,  il  doit  alors 
être  considéré  comme  une  petite  place  dont  le 
commandement  s’établira  absolument  de  même 

1 * î * * » 
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que  nous  l’avons  expliqué  ; ainsi  que  celui  de 
ses  demi-lunes  , contre- gardes , lunettes  , &c. 
s’il  en  est  couvert  : nous  n’avons  donc  rien  de 
plus  à dire  pour  ce  cas,  que  ce  que  nous  avons 
dit  aux  n°’  2x6,  21g  , 23g  et  246. 

2ÔO.  Mais  si  l’ouvrage  est  placé  sur  l’en-  PL 
ceinte  , son  commandement  dépend  de  celui 
des  ouvrages  qai  doivent  le  soutenir. 

Par  exemple  , s’il  couvre,  comme  celui  A 
( fig : 107  ),  un  bastion , son  commandement  ne 
pourra  pas  être  au-dessus  de  48  à 5o  déci- 
mètres , ne  devant  pas  excéder  celui  des  demi- 
lunes  E et  F qui  le  défendent  (n°.  21g)  $ mais 
s’il  couvre  une  demi-lune,  comme  celui  B 
{fig.  108),  il  pourra  prendre  jusqu’à  58  déci- 
mètres de  ce  commandement , si  le  corps  de  la 
place  qui  le  défeud  en  a 6g  ou  70  (n°.  218)  : 
ainsi  l’ouvrage  à corne  A (/*£"•  • 107)  aura  beail*' 
coup  moins  d’effet  sur  la  campagne  que  celui  B 
{fig.  108).  Il  en  sera  de  même  des  demi-lunes  e, 
ou  des  autres  ouvrages  qui  les  couvriront  $ ils 
auront  moins  de  défense  placés  sur  l’ouvrage  à 
corne  A : car  la  demi-lune  e de  cet  ouvrage 
ne  pourra  prendre  au  plus  que  43  ou  44  déci- 
mètres de  commandement  (z)  , tandis  que 
celle  de  l’ouvrage  à corne  B en  prendra  jus- 
qu’à 5o. 

Nousne  nous- étendrons  pas  davantage  sur  le 
commandement  que  doivent  prendre  les  ou- 
vrages les  uns  sur  les  autres  ou  sur  la  cam- 


(~)  En  sorte  que  le  feu  de  mousquetèrie  du  chemin 
couvert  qui  enveloppe  cet  ouvrage  , ne  pourra  pa» 
aller  en  même  temps  que  celui  de  son  artillerie. 

•‘•w  -•  J _ • 
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pagne  ; ce  que  nous  avons  enseigné  dans  ce 
chapitre,  doit  suffire  pour  donner  sur  cet  ob-  • 
jet  des  idées  assez  nettes  à nos  lecteurs  , pour 
qu’ils  ne  soient  pas  embarrassés  lorsqu’ils  au- 
ront à établir  le  relief  d’une  fortification  située 
en  terrein  horizontal  ou  à-peu-près  tel , quelle 
que  soit  l’irrégularité  du  tracé  ou  la  multipli- 
cité des  ouvrages  : il  ne  nous  ijpste  donc  plus, 

Iiour  les  mettre  en  état  de  le  faire  dans  tous 
es  cas  possibles , que  de  parler  des  change-  \ 
mens  qu’exige , dans  le  commandement , un 
terrein  montagneux  , et  dont  quelques  parties 
se  trouvent  assez  élevées  pour  voir  dans  les 
ouvrages.  C’est  ce  que  nous  allons  faire  dans  le 
chapitre  suivant. 


CHAPITRE  II.  • 


De  la  manière  de  représenter  , par  le  moyen 
d'un  plan  de  comparaison  , les  terreins  et 
les  fortifications  élevées  dessus  , et  des 
opérations  à suivre  pour  défiler  une  forti- 
■ fication  des  vues  des  hauteurs  qui  l'avoi- 
sinent. 


25 1.  Si  l’ingénieur  étoit  Toujours  maître  de 
choisir  le  terrein  qu’il  doit  fortifier , le  défile- 
ment seroit  inutile , parce  qu’il  auroit  soin  de 
ne  prendre  que  des  plaines , afin  d’éviter  le 
commandement  des  hauteurs  , qui , ntalgré 
tout  l’art  du  défilement , fait  toujours  perdre 
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à la  fortification  une  partie  4e  son  |jJFet.  Mais 
l’objet  des  places  de  guerre  est  de  fermer  et 
de  garder  les  passages  des  frontières  des  états  ; 
ainsi  leur  emplacement  est  presque  toujours 
invariablement  déterminé  , et  l’ingénieur  se 
voit  souvent  forcé  d’établir  leur  fortification 
aux  pieds  de  hauteurs  desquelles  l’assiégeant 
enfileroit  une  partie  des  ouvrages  , si  ce  pre- 
mier n’avoit  pas  soin  de  disposer  léur  relief  de 
façon  à l’éviter.  ' 

252.  Le  relief  des  parties  d’une  fortifica- 
tion défilée  doit  varier  nécessairement  suivant 
l’élévation  , la  distance  et  la  position  des  hau- 
* teurs  desquelles  on  la  défile  : ainsi  ce  relief , 
qui  diffère  continuellement  d’un  point  à un 
autre, ne  peut  pas  s’exprimer  commodément 
par  des  profils  comme  celui  de  la  fortification 
en  plaine,  où  le  même  indique,  non-seule- 
ment le  relief  constant  des  parties  d’un  ou- 
vrage, mais  encore  celui  des  parties  corres- 
pondantes des  ouvrages  semblables  ; car  il  fau- 
droit  les  multiplier  beaucoup,  et  même  les 
seconder  d'élévations  (a)  , pour  bien  indiquer 
toutes  ses  différentes  dimensions. 

Pour  .s’éviter  ce  travail  pénible , qui  peut 


( a ) U élévation  d’un  ouvrage  est  un  dessin  qui  1® 
fait  voir  de  face  , tandis  que  le  profil  en  représente  la 
coupe.  Un  même  dessin  peut  cependant  quelquefois 
représenter  un  profil  et  une  élévation  ensemble  : par 
exemple , le  profil  d’un  flanc  de  bastion  peut  repré- 
senter la  coupe  de  ce  flanc , et  l’élévation  de  la  cour- 
tine. La  fig.  ua  (pl.  XVI)  représente  le  profil  de 
la  caponnière  double  109),  et  l’élévation  d® 

la  gorge  V. 
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faire  commettre  # des  erreurs  considérables  ^ 

Jjarce  qu’ii  est  difficile  de  se  représenter  dans 
a tête  toutes  ces  coupes,  qu’on  ne  peut  pas 
rassembler  sous  un  même  coup-d’œil , vu  leur 
multiplicité , les  ingénieurs  ont  inventé  une  ma- 
nière de  peindre  à l'imagination  le  relief  d’un 
terrein  et  de  la  fortification  élevée  dessus,  sans 
le  secours  embarrassant  des  profils.  Voici  le 
procédé  qu’ils  suivent  : 

Ils  supposent  un  plan  horizorttal,  qu’ils  nom- 
ment plan  de  comparaison  , passant  à une  élé- 
vation quelconque  au-dessus  du  point  le  plus 
élevé  du  terrein  environnant  la  place  , jusqu’à 
la  distance  de  800  mètres  ou  à-peu-près  (é)  j 
et  ils  imaginent  que  de  tous  les  points  du  ter- 
rein et  de  tous  les  angles  de  la  fortification  , 
s’élèvent  des  verticales  vers  ce  plan  , qu’on 
peut  regarder  comme  les  sondes  d’une  carte 
marine  ; en  sorte  que  si  l’on  écrit  à chacun  de 
ces  points  la  mesure  de  la  verticale  qui  lui  ré- 
pond , c’est-à-dire  , la  quantité  de  mètres,  de 
décimètres,  &c.  qu’elle  a,  ces  mesures  ainsi 


[b)  Nous  avons  dit  (n°.  44,  note  d)  que  le  but  en 
blanc  des  grosses  pièces  ne  passe  guère  5oo’  mètres  ; 
ainsi  lorsque  l’intérieur  d’un  ouvrage  sera  à 800  mètres 
d’une  batterie,  il  ne  doit  rien  craindre  de  scs  coups* 
qui  ne  sauroient  être  assez  bien  ajustés  pour  inquiéter 
cet  intérieur  : ils  s'enterreront  pour  la  plupart  dans  le 
parapet,  ou  passeront  par  dessus  l’ouvrage. 

Au  reste , ceci  est  réglé  d’après,  l’expérience  ; et 
beaucoup  d’ingénieurs  regardent  même  une  hauteur  à 
600  mètres  peu  dangereuse;  mais  il  vaut  cependant 
mieux  , pour  pins  de  sûreté , défiler  les  ouvrages  da 
toutes  celles  qui  ne  s’en  éloignent  pas  au-delà  du  80a. 


r 
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écrites , qu’on  appelle  cottes  , exprimeront  le* 
difFérentes  distances  qu’il  y a du  plan  horizontal 
aux  points  du  terrein  et  de  la  fortification  , et 
représenteront  leurs  différences  de  niveau , 
comme  les  sondes  de  la  carte  marine  expri- 
ment celles  du  fond  de  la  mer  ; et  il  suffira  de 
simples  soustractions  pour  connoître  les  diffé- 
rentes pentes  du  terrein  et  des  parties  de  la 
fortification. 

Par  exemple  , supposons  une  fortification  P>-  xvr, 
IOPQ,  placée  sur  la  pente  d’un  terrein  tel  (l8’ 
que  le  point  D , étant  le  plus  haut  de  tous , se 
trouve  de  ag  décimètres  (g  pieds)  plus  élevé 
que  celui  F , de  36  décimètres  (i  1 pieds)  que* 
celui  H , de  07  centimètres  (3  pieds)  que  ce- 
lui R , &c.  si  le  plan  de  comparaison  est  sup- 
posé passer  à 7 mètres,  7g  {34  pieds),  par 
exemple  , du  point  D , la  sonde  ou  cotte  de  ce 
point  sera  donc  7 mèt.  7g , que  l’on  pourra 
écrire  à ce  point  : celle  du  point  F , qui  est 
ag  décimètres  plus  bas  que  ce  dernier  , sera 
donc  7 m.  7gq- 2g  décim.  #u  10*70  (33  pi.)} 
celle  du  point  H sera-,  par  la  même  raison , 

7 m.  7g-p36  décim.  ou,  11, 3g  (35  pi.)  ; ainsi 
de  suite  pour  lefe  autres  points  du  terrein. 

Si  le  tracé  de  la  fortification  a exigé  60  dé- 
cimètres (20  pieds),  par  exemple,  de  com- 
mandement aux  saitlans  O et  P des  bastions  sur 
le  terrein  où  passe  .la  troisième  parallèle  / 

(n°.  a 16),  et  si  l’on  suppose  la  cotte  moyenne 
de  ce  terrein' 16 , 24  (5o  pieds  ),  celle  des  sail- 
lans  O et  P , qui  sont  65*décimèjtf^s  plus  haut , 
sera  donc  16m.  s4  — o,65  ou  7,74  (3o  pieds), 
qu’on  pourra  écrire  à ces  points  O et  P* 
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Si  la  hauteur  D , de  laquelle  il  faut  défiler  la 
fortification , oblige  de  donner  une  pente  de 
'6}ib  (xo  pieds),  par  exemple,  sur  la  lon- 
gueur OI  ou  PQ  des  branches  , pour  que  l’in— 
terieur  de  l’ouvrage  soit  caché  ou  défilé  aux 
vues  de  la  hauteur,  la  cotte  des  points  I et  Q 
sera  9,74  + 5,20  ou  12,99  (4o  pieds),  puis- 
qu  ils  doivent  être  de  3,aô  ( 10  pieds)  plus  ba3 
que  ceux  O et  P ; et  celle  des  angles  d’épaule  a 
sera  9,24  ( 28  pieds  6 pouc.  ) ; celle  de  ceux  b 
g, 82  ( 3o  pieds  3 pouc.  ) ; celle  du  saillant  S 
b/7®  (27  pieds),  &c.  toutes  les  parties  de  la 
fortification  devant  pendre  dans  la  même  pro- 
portion que  les  branches  OI , P Q , afin  d’être 
aussi  défilées  de  la  hauteur. 

Le  terrein  et  la  fortification  ainsi  cottés  , 
l’ingénieur  voit , à l’inspection  seule  de  la 
figure , les  différentes  irrégularités  du  terrein, 
ainsi  que  les  pentes  et  commandemens  des 
parties  de  la  fortification,  en  sorte  qu’il  pourra 
donc  en  régler  le  relief  quand  il  voudra,  sans 
avoir  besoin  de  co«struire  des  profils  ; il  lui 
suffit  de  retrancher  des  cottes  les  unes  des 
autres  , car  leur  différence  m’est  rien  autre 
chose  que  la  hauteur  réelle  des  points  plus 
élevés  sur  ceux  qui  le  sont  moins. 

Cette  méthode  est  très- commode , en  ce 
que  l’ingénieur  rassemble  sur  le  même  papier  , 
le  tracé  et  le  relief  du  terrein  et  de  la  fortifi- 
cation qu’il  doit  faire  exécuter,  sans  avoir  be- 
soin du  secours  des  profils. 

253.  Comme  l’inspection  du  terrein  peut 
tromper , et  qu’il  est  bien  difficile , à moins 
d’avoir  une  très-grande  habitude , de  s’apper- 
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cevoir  à la  vue  s’il  est  à-peu-près  plan , et  si 
quelques  parties  ne  s’élèvent  pas  assez  pour 
que  l’assiégeant  placé  sur  ces  points  puisse 
voir  et  enfiler  des  parties  de  la  fortification , 
lorsqu’elle  y sera  établie  ; il  est  toujours  pru- 
dent , et  même  nécessaire,  lorsqu’on  doit  for- 
tifier un  terrein,  de  le  lever  et  niveler  exac- 
tement auparavant.  Ensuite  on  rapporte  sur  le 
plan  les  points  nivelés  et  placés  semblablement 
entr’eux , comme  ils  fe  sont  sur  le  terrein  , aux 
côtés  desquels  on  écrira  leur  cotte  calculée 
d’après  un  plan  da  comparaison  (n°.  25a). 
Cette  opération  faite  , on- comparera  les  cottes 
entr’elles  , et  si  elles  sont  pareilles  ou  qu’elles 
diffèrent  peu,  comme  de  5 ou  6 décim.  (2  pi.) 
on  pourra  regarder  le  terrein  comme  horizon- 
tal , et  alors  le  relief  de  la  fortification  s’éta- 
blira à l’ordinaire,  par  le  moyen  des  profils, 
ainsi  que  nous  l’avons  fait  dans  le  chapitre 
précédent. 

254.  Mais  si  les  cottes  diffèrent  sensible- 
ment , et  qu’il  se  trouve  vis-à-vis  les  ouvrages 
des  élévations  qui  n’en  soient  pas  éloignées 
au-delà  de  800  mètres  (4oo  toises)  , il  faudra 
alors  décidément  en  défiler  la  fortification  , en 
donnant  au  parapet  et  à l’intérieur  des  ou- 
vrages des  pentes  réglées,  de  façon  que  ces 
intérieurs  soient  cachés  "aux  feux  qui  peuvent 
venir  des  batteries  de  l’assiégeant,  placée  sur 
les  hauteurs.  Et  comme  l’inférieur  des  ou- 
vrages est  un  plan  parallèle  à celui  qui  passe- 
rait par  la  crête  intérieure  de  leur  parapet , 
puisque  cette  crête  est  élevée  uniformément 
de  a4  décimètres  ( 7 pieds  6 pouces)  (n°.  12 5) 
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au-dessus,  l’intérieur  des  ouvrages  sera  défilé  J 
si , étant  parallèle  au  plan  qui  passe  par  la  crête 
intérieure  de  leur  parapet , ce  dernier  devient 
un  plan  rampant  qui , prolongé , iroit  passer 
au-dessus  du  parapet  de  la  batterie  de  l’assié- 
geant placée  sur  le  point  le  plus  élevé  du  ter- 
rein.  Or  nous  remarquerons  qu'il  est  indispen- 
sable que  le  plus  bas  de  tous  les  ouvrages  soit 
défilé  comme  le  plus  élevé,  et  qu’ils  doivent 
tous  se  commander  les  uns  les  autres  ; ainsi , 
pour  défiler  une  fortification  d’une  hauteur , il 
faudra  donc  mettre  la  crête  du  glacis  du  che- 
min couvert  de  la  demi-lune,  qui  est  l’ouvrage 
le  plus  bas , dans  un  plan  rampant , dont  le 
prolongement  passeroit  à 12  ou  1 5 décimètres 
(4  ou  5 pieds),  hauteur  du  parapet  des  tran- 
chées, au-dessus  du  point  le  plus  élevé  du 
terrein , et  celle  des  parapets  des  autres  ou- 
vrages , dans  des  plans  parallèles  à celui-là  , et 
élevés  au-dessus  de  la  quantité  de  décimètres 
dont  les  ouvrages  se  commandent  les  uns  les 
autres.  Ces  plans  se  nomment  plans  de  défile-, 
mens. 

2 55.  Mais  si , au  lieu  de  faire  passer  le  plan 
de  défilemens  de  l’ouvrage  le  moins  élevé  ou 
de  la  crête  du  glacis  du  chemin  couvert  de  la  * 
demi-lune  à 12  ou  1 5 décimètres  (4  pieds)  au- 
dessus  du  point  le  plus  élevé  du  terrein  , on  le 
faisoit  passer  à 19  décimètres  (6  pieds)  au- 
dessus  de  ce  point  ; le  chemin  couvert  seroit 
encore  mieux  défilé  , et  seroit  alors  placé  sur 
un  plan  qui  passeroit  par  son  terre-plein  et  par 
le  point  le  plus  élevé,  comme  il  est  situé, 
lorsque  la  fortification  est  en  plaine , sur  le 
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plan  horizontal  de  la  plaine  (c),  ainsi  que  les 
autres  ouvrages  , dont  les  plans  de  défiiemens 
particuliers  seront  parallèles  à ce  plan , et  éle- 
vés au-dessus  de  la  quantité  de  mètres,  déci- 
mètres, &c.  dont  ils  doivent  commander  le 
terrein  : par  conséquent,  pour  défiler  une  for- 
tification , il  ne  s’agit  donc  que  de  faire  passer 
un  plan  par  le  terre-plein  du  chemin  couvert, 
et  par  le  point  le  plus  élevé  du  terrein , et  de 
l’établir  sur  ce  plan  comme  on  feroit  sur  un 
plan  horizontal.  Ce  plan,  sur  lequel  s’établit  la 
fortification,  se  nomme  plan  de  site. 

2 56.  La  grande  difficulté  du  défilement  , 

consiste  à bien  établir  le  plan  de  site  ; c’est 
dans  cet  établissement  qu’on  voit. l’habileté  de 
l’ingénieur,  qui  consiste  à savoir  bien  saisir, 
d’après  le  local , le  rampant  le  plus  propre 
pour  que  le  relief  ne  soit  ni  trop  haut  ni  trop 
bas , mais  établi  de  manière  que  la  fortifica- 
tion ait  un  bon  effet  : si  le  relief  est  considé- 
rable , il  jettera  dans  de  grandes  dépenses;  si 
au  contraire  il  est  bas,  la  fortification  n’aura 
plus  d’effet , et  les  ouvrages  a de  derrière  se- 
ront offusqués  par  ceux  b de  devant , quoique 
ceux-ci  soient  réellement  soumis  aux  autres 
relativement  au  plan  de  site  ci  : car  étant  plus 
proches  de  la  hauteur , ils  se  trouvent  avancer 
davantage  dans  le  rampant  de  leur  plan  de  dé- 
filement particulier;  et  si  l’inclinaison  du  plan 
.de  ^e  ci  est  telle  que  sa  pente  , depuis  l’ou- 

j 

(c)  Car  sa  crête  est  élevée  de  19  décimètres  (6  pi.) 

• au-dessus  de  son  terre-plein  (n°.  ai 5),  lequel  alors  est  f 
de  niveau  avec  la  campagne. 

v ’ 
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vrage  b de  devant  à celui  a de  derrière , soit 
égale  ou  plus  grande  que  le  commandement  hb 
de  ce  dernier  sur  le  premier,  il  est  clair  que 
l’ouvrage  6,  quoique  dans  un  plan  de  défile- 
ment qf  soumis  à celui  pe  de  l’ouvrage  a , 
aura  cependant  son  sommet  b également  ou 
plus  élevé  que  le  sommet  a de  l’autre  à l’égard 
de  l’honzontale  ad , et  en  offusquera  par  con- 
séquent les  feux. 

2 5y.  Il  faut  encore  observer  que  le  plan  de 
site  doit  laisser  sous  lui  tous  les  points  du  ter- 
rein  ; car  si  le  plan  , étant  dirigé  comme  cd, 
est  surmonté  par  quelques  points  du  terrein  , 
tels  que  ceux  fet  u , de  plus  de  6 ou  7 déci- 
mètres , à supposer  même  qu’ils  ne  soient  pas 
de  suite  et  qu’ils  ne  forment  point  une  petite 
éminence , il  arriveroit  que  l’assiégeant , par- 
venu à ces  points  e et  f,  verroit  dans  le  che- 
min couvert  a ( d ) : ainsi  le  plan  de  site,  dans 
ce  cas , ne  peut  donc  pas  être  dirigé  comme 
cd;  il  ne  pourra  pas  non  plus  l’être  comme  ch; 
et  il  faudra  absolument  qu’il  passe  par  le  point  f 
comme  ai , quoique  ce  point  f soit  le  plus  bas 
des  trois.  C’est-à-dire  que  le  plan  de  site  ne 
doit  pas  toujours  passer  par  le  point  du  terrein 
qui  est  réellement  le  plus  élevé,  mais  par  celui 


* 

(d)  Car  le  paTapet  des  tranchées  de  l’assiégeant 
étant  ordinairement  élevé  de  12  ou  i5  décimjÿres , 
ainsi  que  nous  l’avons  déjà  remarqué,  les  parties  do 
ces  tranchées  qui  passeroient  à ces  points,  t , f,  se- 
roient  plus  élevées  alors  que  le  sommet  b du  glacis, 
puisque  l’élévation  de  ce  sommet  au-dessus  du  terre-  ' 
plein  a n’est  que  de  13  décimètres  (n°.  21 5 ), 
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dont  l’élévation  apparente  est  la  plus  considé- 
rable. Cette  obligation  force  souvent  à relever 
le  terre-plein  a du  chemin  couvert,  par  lequel 
doit  passer  le  plan  de  si^p  , .pour  éviter  sa  trop 
grande  inclinaison,  et  ne  pas  faire  offusquer 
les  ouvrages  de  derrière  par  ceux  de  devant. 

Mais , d’un  autre  côté , on  ne  sauroit  relever  le 
terre-plein  a sans  augmenter  le  relief  double- 
ment ; car  il  faut , non-seulement  alors  exhaus- 
ser le  sommet  des  ouvrages  , mais  encore  ap- 
profondir les  fossés  pour  avoir  des  terres  pour  . 

former  le  terre-plein  du  nouveau  chemin  cou- 
vert, et  par  conséquent  faire  une  grande  dé- 
pense. Ainsi  on  ne  sauroit  être  trop  circons- 

Fect  dans  la  détermination  du  plan  de  site  , et 
ingénieur  doit  combiner  toutes  ces  choses , 
et  ne  se  décider  qu’après  un  long  examen. 

258.  Quoiqu’il  n’y  ait  pas  de  règles  cer-  FJ.  XX, 
taines  pour  fixer  le  point  du  terrein  qui  doit 
être  pris  pour  le  terre-plein  a du  chemin  cou- 
vert, on  prend  cependant,  autant  qu’on  peut, 
le  terrein  naturel  ou  à-peu-près  pour  ce  terre- 
plein,  afin  d’éviter  les  grands  remblais;  et 
comme  il  faut  trois  points  pour  fixer  la  posi- 
tion d’un  plan  , on  fait  passer  celui  de  site  par 
le  point  du  terrein  dont  l’élévation  apparente 
est  la  plus  considérable,  et  par  deux  points 
•fixés  pour  être  le  terre-plein  du  chemin  cou- 
vert, et  pris  aux  extrémités  du  front  qu’on 
veut  défiler,  en  sorte  que  ce  plan  a souvent 
deux  pentes , une  de  défilement , et  une  autre 
sur  la  largeur  du  terrein  , puisqu’il  passe  par 
deux  points  de  ce  terrein  ; ce  qui  évite  le^ 
grands  déblais  qu’on  seroit  forcé  de  faire , si , 
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dans  le  cas  où  le  terreîn  sur  lequel  s’élève  la 
fortification  pend  dans  le  sens  de  sa  largeur , 
on  établissoit  de  niveau  le  sommet  de  la  con- 
trescarpe. * ^ 

xvl>  25g.  Tout  ceci  bien  compris,  supposons 
‘I09,  qu’on  ait  un  ouvrage  à couronne  IOPQ  à dé- 
filer d’une  hauteur  R VD  FU , placée  vis-à-vis, 
à une  distance  d’environ  6oo  mètres.  Suppo- 
sons encore  que  la  figure  représente  le  plan 
Æ.exact  du  terrein  bien  cotté , et  sur  lequel  soit 
, *Kde$siné  le  tracé  de  l’ouvrage  qui  a été  déter- 
miné sur  le  terrein , de  manière  que  le  traitf 
IOPQ  représente  la  crête  intérieure  du  pa- 
rapet de  cet  ouvrage. 

Nous  observerons  premièrement  que  les 
deux  demi-bastions  O et  P doivent  défendre  la 
capitale  du  bastion  S du  centre , tandis  que  ce 
bastion  S doit  voir  celles  des  demi-bastions  O 
et  P.  Ainsi  il  faut  que  ces  demi-bastions  soient 
assez  élevés  pour  porter  leur  feu  dans  la  partie 
de  la  troisième  parallèle  qui  passe  vis-à-vis  le 
saillant  S , tandis  que  celui  S doit  l’être  de  ma- 
nière èt  voir  les  parties  de  cette  même  parallèle 
qui  traversent  les  capitales  des  demi-bastions 
O et  P j c’est-à-dire  que  si  le  terrein  où  passe 
la  troisième  parallèle  / est  à-peu-près  de  ni- 
veau , il  faudra  que  les  trois  saillans  O , S , P 
aient  la  même  élévation  , ou  du  moins  que  le 
plus  bas  des  trois  ait  celle  nécessaire  pour  qu’il 
puisse  porter  son  feu  dans  la  partie  de  cette 
troisième  parallèle  l qu’il  doit  défendre.  t 

Supposons  qu’il  faille  élever  la  crête  inté- 
,rieure  du  parapet  des  bastions  de  65  déci- 
mètres , par  exemple , au-dessus  du  terrein  où 

passe 
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passe  la  troisième  parallèle  l.  La  cotte  moyenne 
de  ce  terrein  étant  à-peu-près  16,24,  celle  de 
la  crête  intérieure  du  parapet  aux^rois  sail- 
lans  devra  donc  être  au  moins  de  9,74.  Mais 
comme  le  bastion  S est  plus  près  de  la  hau- 
teur que  ceux  O et  P , il  s elevera  davantage  j 
en  sorte  que  si  on  donnoit  la  cotte  9,74  à son 
saillant  S,  et  que  le  plan  de  défilement  passât 
par  ce  point , ceux  O et  P n’auroient  plus  cette 
cotte  et  seroient  trop  bas  : ainsi , dans  ce  cas , 
il  convient  d établir  les  saillans  O et  P à la  cotte 
9,74  , et  de  faire  passer  par  ces  points  le  plan 
de  défilement  de  l’enceinte,  ce  qui  relevera  le 
saillant  S , en  quoi  il  n y a pas  d’inconvénient. 

Ceci  arrangé , il  ne  faut  plus  que  déterminer 
le  plan  de  site,  afin  d’avoir  le  rampant  des 
plans  de  défilement  des  ouvrages!  Or , nous 
remarquerons  que  puisque  le  plan  de  défile- 
ment de  1 enceinte  doit  passer  par  les  points 
O et  P , il  convient , pour  plus  de  commodité, 
que  ceux  par  lesquels  doit  passer  le  plan  dé 
site  , repondent  verticalement  à ces  deux  sail- 
lans O et  P„  Et  comme  nous  avons  supposé  le  ' 
terrein  où  est  placée  la  troisième  parallèle  L 
a-peu-près  horizontal  dans  le  sens  de  la  lar- 
geur de  l’ouvrage,  ces  deux  points  peuvent 
être  legardes  comme  de  niveau  , et  leur  cotte 
doit  être  telle  que  le  plan  de  site , dont  ils 
fixent  le  rampant , forme  à-péu-près  le  terre- 
plein  du  chemin  couvert  aux  saillans  O et  P. 
Supposons  que  la  cotte  de  ces  points,  pour 
"«/emplir  cette  obligation  , ait  été  fixée  à 
16,88  , et  que  Je  point  D du  terrein , dont  la  ' 
cotte  est  7,7g,  ait  été  reconnu  pour  être  celui 
Tome  I.  b b 
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de  la  hauteur  par  lequel  le  plan  de  site  doit 
passer  pour  laisser  au-dessous  de  lui  tous  les 
autres.  Ces  trois  points  détermineront  la  posi- 
tion du  fWan  de  site  , par  conséquent  celui  de 
défilement  particulier  de  chaque  ouvrage , 
puisqu’ils  lui  sont  parallèles;  et  pour  fixer  le 
rampant  des  parties  de  la  fortification  , il  ne 
s’agit  plus  que  de  trouver  celui  de  ce  plan. 

Les  deux  points  par  lesquels  passe  le  plan 
de  site,  et  qui  répondent  à ceux  O et  P (que 
nous  nommerons  o et  p)  , étant  de  niveau  , la 
ligne  op  qui  les  joint  sera  une  ligne  horizontale 
menée  dans  le  plan  de  site  oDp;  toutes  les 
lignes  horizontales  de  ce  plan  lui  seront  paral- 
lèles , et  par  conséquent  la  ligne  D d , menée 
par  le  point  le  plus  élevé  D de  ce  plan  perpen- 
diculairement à la  ligne  op , le  sera  aussi  à 
toutes  les  autres,  et  représentera  la  plus  grande 
ligne  de  pente  de  ce  plan  ou  son  rampant  sur 
la  distancé  du  point  D à celui  d.  Mais  puisque 
la  ligne  op  est  horizontale  , le  pûint  d a la 
même  cotte  16,88  que  ceux  o etp  , et  celle  du 
point  D étant  7,79  , il  s’ensuit  que  le  rampant 
du  plan  de  site  o Dp  est  de  16,88  — 7,79 , ou 
environ  de  9 mètres  , sur  une  distance  D d , qui 
est  ici  de  600  mètres  ou  à-peu-près,  c’est-à- 
dire  de  3 décimètres  sur  20  mètres. 

La  perpendiculaire  Dr/ étant  la  ligne  de  plus 
grande  pente  du  plan  de  site  oDp  , toutes 
celles  qu’on  lui  mènera  parallèlement  dans  ce 
plan  seront  aussi  des  lignes  de  plus  grande  - 
pente  , et  les  points  de  ce  plan  d’où  elles  par- 
tiront, auront  pour  cotte  celle  16,88  de  la 
ligne  op , diminuée  ou  agrandie  d’autant  de 
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fois  3 décimètres  que  les  perpendiculaires  con- 
tiendront de  fois  20  mètres , suivant  que  ces 
points  seront  situés  entre  la  hauteur  et  la  ligne 
horizontale  op  , ou  au-delà  de  cette  ligne. 

Ainsi  on  déterminera  autant  de  cottes  qu’on 
voudra  dans  le  plan  de  site , en  menant  des  pa- 
rallèles à la  ligne  Dd  ^et  en  retranchant  ou  en 
ajoutant  autant  de  3 décimètres  à 16  mètres  , 

88  décim.  que  la  perpendiculaire  de  la  cotte 
qu’on  cherche  contiendra  de  fois  20  mètres. 

Et  comme  chaque  plan  de  défilement  parti- 
culier des  ouvrages  e^t  parallèle  à celui  de  site 
oDp,  et  qu’il  est  plus  élevé  d’une  quantité 
égale  au  nombre  de  mètres  ou  parties  de  mètre 
dont  l’ouvrage  auquel  il  appartient  commande 
ce  plan  , il  est  clair  que  la  ligne  menée  dans 
chacun  de  ces  plans  par  les  points  qui  répon- 
dent verticalement  à ceux  o et  p , seront  des 
lignes  horizontales  qui  auront  pour  cottes  celle 
16,88  , moins  la  quantité  de  mètres  ou  parties  ' 
de  mètre  dont  ces  plans  sont  élevés  au-dessus 
de  celui  de  site  ; et  que  chaque  point  de  ces 
plans  j ou  chaque  partie  des  ouvrages,  auront 
pour  cottes  celles  de  leur  ligne  horizontale , 

Î)lus  ou  moins  autant  de  fois  5 décimètres  que 
es  perpendiculaires  , menées  par  ces  points  à 
ces  lignes  horizontales  , auront  de  fois  20  mè- 
tres de  longueur. 

Par  exemple,  les  saillans  O et  P,  par  les- 
quels doit  passer  le  plan  dé  Séfilement  de  l’en- 
ceinte , ayant  été  fixés  à la  cotte  g mètres . 

74  décim.  la  ligne  horizontale  O P de  ce  plan 
aura  par  conséquent  cette  cotte  9,74 , d’où  il 
suit  que  si  on  abaisse  des  perpendiculaires  de 

Bb  3 
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tous  les  angles  I , Q , S , a , b,  c , e , &c.  sur 
l’horizontale  OP,  on  aura  la  cotte  de  chacun 
de  ces  angles  , en  ajoutant  ou  en  retranchant 
9;7^  autant  de  fois  3 décimètres  que  leur 
perpendiculaire  contient  de  fois  20  mètres. 
Ainsi  les  perpendiculaires  li  et  Qç  ayant  218 
mètres  ou  à-peu-près  ,101,  les  points  I et  Q étant 
situes  au-delà  de  l’horizontale  , ces  points  de- 
vront donc  être  plus  bas  de  près  de  onze  fois 
3 décimètres  que  ceux  O et  P , et  leur  cotte 
sera  9,74  + 3,29  ou  t2,99:la  perpendiculaire 
S s ayant  65  mètres , et  le  point  S étant  entre 
la  hauteur  et  l’horizontale,  ce  point  doit  être 
plus  elevé  d’environ  trois  fois  5 décimètres  que 
cette  ligne  ,-et  aura  par  conséquent  pour  cotte 
9, 7^ — 0,98  ou  8,76.  Par  la  même  raison , celle 
des  angles  d’épaule  a sera  9,24 , celle  des  an- 
gles rentrans  e 9,82  , ou  à-peu-près.  Ainsi  des 
autres  angles.de  l’enceinte. 

La  crête  du  talus  m du  rempart  M , est  de 
26  décimètres  plus  basse  que  celle  du  parapet 
(n'  s 11g  et  12Ô),  dont  nous  venons  de  fixer 
les  cottes  j par  conséquent  son  plan  de  défile- 
ment sera  26  décimètres  plus  bas  que  celui  du 
parapet,  et  la  cotte  de  sa  ligne  horizontale  qui 
répond  à op  , sera  donc  9,74+2,6  ou  12,34  : 
ainsi  on  trouvera  , en  suivant  le  procédé  que 
nous  venons  d’enseigner,  les  cottes  de  cette 
crête  telles  qu’elles  sont  écrites  au  plan.  On 
fixera  de  même  celles  de  la  banquette  , dont 
le  plan  de  défilement  passe  à i3  décimètres 
au-dessus  de  ce  dernier,  et  dont  la  ligne  hori- 
zontale qui  répond  à op  a par  conséquent  pour 
cotte  9,74+  i,5  ou  11, o4. 
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l a crete  du  glacis  doit  avoir  24  décimètres 
de  commandement  sur  le  plan  de  site  : ainsi  la 
cotte  de  sa  ligne  horizontale  qui  répond  à 
celle  op  sera  de  16,88 — 2,4  ou  14,48;  et  par 
conséquent  ses  cottes  seront  celles  qu’on  voit 
au  plan.  Sa  banquette  étant  plus  basse  de 
J 3 décimètres  que  la  c*ête , son  plan  de  défi- 
lement aura  pour  cotte , à sa  ligne  horizontale 
qui  répond  à op  , 14,48+1 ,3  ou  16,78.  Enfin 
le  sommet  de  la  contrescarpe,  26  décimètres 
plus  bas  que  la  crête  du  glacis  , aura  pour 
cottes  celles  qu’on  y voit , qui  sont  celles  du 
plan  de  site  même  à ces  points. 

Quant  aux  cottes  du  fond  du  fessé  ; s’il  est 
sec  , elles  s établiront  en  ajoutant  à celles  de  la 
contrescarpe  , lorsqu’elle  n’a  pas  de  pente  en  q 
sens  contraire,  la  quantité  de  mètres  et  parties 
de  métré  dont  il  faut  l’approfondir  pour  qu’il 
donne  les  terres  nécessaires  au  remblai.  Ainsi , 
si  d après  le  relief  on  a trouvé  qu’il  faille  don- 
ner 5 mètres , par  exemple , au  fossé , on  ajou- 
tera cwnètres  aux  cottes  de  la  contrescarpe , 
et  leur  somme  donnera  celles  correspondantes 
du  fosse.  Mais  si  le  fossé  contient  de  l’eau  ou  • 
que  la  contrescarpe  ait  des  contre-pentes,  il 
faut  alors  former  son  fond  en  pente  réglée, 
suivant  l’écoulement  naturel  des  eaux  ou  le 
parti  qu’on  veut  en  tirer  pour  la  défense. 

260.  On  auroit  déterminé  de  même  les  PI.  XVI, 
fr  cottes  des  demi-lunes , si  la  fortification  en  figl  I0> 
avoit  eu,  ainsi  que  celles  de  leur  réduit,  ou 
d’une  contre-garde,  lunette,  &c.  en  cher-  * 

chant  la  cotte  de  la  ligne  horizontale  de  leur 
plan  de  défilement  qui  répond  à celle  op  des 
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saillans  des  bastions  O et  P , et  en  abaissant  de» 
perpendiculaires  à cette  ligne.  Enfin,  si  la  for- 
tification avpit  des  tenailles,  leur  relief  s’éta- 
bliroit  d’après  celui  des  flancs  , et  la  pente  du 
fossé,  comme  nous  l’avons  expliqué  ( n°.  22 5) , 
en  sorte  que  ce  relief  seroit  différent  à chaque 
tenaille. 

• 261.  Si  le  point  de  la  hauteur  par  lequel 
doit  passer  le  plan  de  site , est  sur  le  côté  de  la 
fortification,  comme  celui  R,  par  exemple, 
alors  la  ligne  de  plus  grande  pente  Rr  tombe 
sur  le  prolongement  de  celle  horizontale  op  , 
qui  conserve  également  la  cotte  16,88  (n°.  25g) 
au  point  r , et  la  pente  du  plan  de  site  oRp  , 
par  conséquent  celle  des  plans  de  défilement 
particulier , sera  de  8, 12,  différence  de  la  cotte 
16,88  de  l’horizontale  ope  t de  celle  8,76  du 
point  R sur  la  longueur  Rr,  qui  est  d environ 
56o  mètres  ; c’est-à-dire  que  dans  ce  cas  , le 
plan  de  Site  oRp  aura  une  pente  de  35  centi- 
mètres , ou  à-peu-prè's , par  20  mètres , et  sera 
par  conséquent  un  peu  plus  roide  que  1*  pré- 
cédent oDp  (n°.  25g),  qui  n’avoit  que  3o  cen- 
timètres également  par  20  mètres  de  longueur, 
d’où  il  résultera  que  les  parties  de  la  fortifica- 
tion auront  un  peu  plus  de  pente  dans  ce  se- 
coud  cas. 

Il  seroit  arrivé  le  contraire , si  la  cotte  du 
point  R eût  été  plus  grande, ou  que  ce  point  R, 
conservant  la  même  cotte,  se  fût  tnouvé  plus 
éloigné  de  l’ouvrage  IOPQ*.  • u 

- 2621  Nous  avons  supposé  que  le  terrein 
permettoit  de  donner  la  même  cotte  16,88  aux 
points  o et  p du  plan  de  site  qui  répondent  à 
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ceux  des  saillans  O et  P;  mais  il  pourroit  arri- 
ver que  le  terrein  'fût  très-irrégulier , et  ne 
permît  pas  d’établir  de  niveau  les  deux  points 
o et  p , sans  obliger  à de  grands  remblais  ou 
déblais , et  par  conséquent  à des  dépenses  con- 
sidérables , qu’on  ne  peut  éviter  qu’en  chan- 
geant les  cottes  de  ces  points.  Par  exemple , si 
le  terrein  j au  lieu  d’être  horizontal  dans  le  sens 
de  la  largeur  OP  de  la  fortification,  comme 
nous  l’avons  supposé  dans  les  articles  précé- 
der , a une  pente  de  l’un  de  ces  points  à l’au- 
tre , comme  16  décimètres  , par  exemple  , de 
P en  O ; alors  il  faudra  absolument  donner  au 
plan  de  site  une  pente  dans  le  même  sens, pour 
conserver  le  plus  qu’on  peut  le  terrein  naturel 
ou  à-peu-près  pour  le  terre-plein  du  chemin 
couvert  ,et  arranger  en  conséquence  les  cottes 
du  plan  de  site  aux  points  p et  o qui  répondent 
à ceux  P et  O des  saillans  (n°.  25g  ).  Supposons 
donc  que  ces  cottes  , pour  bien  remplir  toutes 
ces  conditions  , ^nt  besoin  d’être  i4,64  et 
1 6, a4,  et  que  le  point  D,  dont  la  cotte  est  7,7g, 
soit  toujours  celui  de  la  hauteur  par  où  le  plan 
de  site  doit  passer  j il  résultera  de  cet  arran- 
gement que  le  plan  de  site  o Dp  aura  une  pente 
de  p en  o , ainsi  que  tous  les  plans  de  défile- 
ment particulier  des  ouvrages  qui  lui  sont  pa- 
rallèles ; par  conséquent  celui  de  l’enceinte  ne 
pourra  plus  passer  par  les  points  O et  P , fixé 
à la  même  cotte  9,74  , et  si  cette  élévation  est 
absolument  nécessaire  aux  Saillans  O et  P pour 
voir  dans  la  troisième  parallèle /,  il  faudra  la 
donner  à celui  qui  répond  au  plus  bas  du  plan 
de  site  , c’est-à-dire , dans  ce  cas-ci , à celui  O, 
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en  sorte  que  celui  P se  trouvera  relevé  suivant 
la  pente , d’où  il  ne  résulte  aucun  inconvénient. 

Tout  ceci  arrangé  , il  ne  s'agit  plus  que  de 
trouver  la  pente  du  plan  de  s»te  pour  cotter 
toutes  les  parties  de  cette  fortification , c’est- 
à-dire  j de  déterminer  une  horizontale  dans 
ce  plan  , et  de  lui  mener  sa  perpendiculaire 
(n°.  269). 

Nous  observerons  que  pour  mener  dans  un 
plan  incliné  une  horizontale , il  faut  y trouver 
deux  points  de  niveau  ; or , si  l’on  mène  la  " 
ligne  Dp  indéfinie  , il  y aura  quelqye  part  sur 
cette  ligne  au-delà  de  p , puisqu'il  est  plus 
élevé  que  celui  o , un  point  x qui  sera  de  ni- 
veau avec  ce  point  o.,,et  qu’on  déterminera 
jaar  cette  proportion  : la  différence  de  hauteur 
qu’il  y a entre  les  cottes  des  points  D et  p,  est 
à la  distance  D p qu’il  y a entre  ces  deux 
points  j comme  la  différence  qu’il  y a entré  les 
cottes  des  points  D et  x ou  D et  o » est  à la  dis- 
tance  Dx,  c est-a-dire , 

6,85 : 6o5  ::  8,45 744  » 
ou  environ  ; ainsi , en  portant  744  mètres  de 
D en  x , on  aura  dans  le  plan  de  site  deux  points 
o ët  x de  niveau.  La  ligne  ox , qui  les  joindra , 
sera  horizontale  ,‘.et  celle  DX,  menée  du  • 
point  D perpendiculairement  à cette  ligne  ox, 
sera  celle  de  plus  grande  pente.  Or  la  diffé- 
rence, des  cottes  des  points  D et  X étant  de 
8,45  j il  en  résulte  que  la  pente  du  plan  de  site 
sera  de  8,45  sur  la  distance  DX  , qui  est  dans 
ce  cas  c(er  600  mètres , ou  de  a5  centimètres 
par  20  mètres  de  longueur. 

Ôn  auroit  pu  trouver  de  même  un  point  de 
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niveau  à celui p , en  menant  la  ligne  Do  : ce 
point  auroit  été  alors  comme  y entre  la  ligpe 
o p et'  la  hauteur  , puisque  le  point  p est  plus 
élevé  que  celui  o ; mais  cela  n’éuroit  rien 
%hangé  à la  pente  du  plan  de  site , qu’on  auroit 
trouvé  également  être  de  a3  centimètres  par 
20  mètres.  • ÿ 

263.  Il  peut  arriver  qu’il  soit  nécessaire  p'-  XVI> 
d’élever  le  saillant  d’un  des  deux  bastions  O B’  ' 
et  P à une  élévation  plus  considérable  que  celle 
indispensable  pour  qu’ils  puissent  porter  leur 
feu  dans  la  troisième  parallèle  /,  pour  Cacher, 
par  exemple  , un  magasin  à poudre  que  l’un 
de  ces  deux  bastions  renfermeroit  : comme  il 
n’est  pas  nécessaire  que  l’autre  bastion  soit 
aussi  élevé  que  celui  qui  couvre  le  magasin , on 
chercheroit , pour  ne  pas  faire  une  dépense 
inutile , à établir  les  cottes  des  deux  points  du 
plan  de  site  qui  répondent  à ceux  O et  P , de 
manière  à ce  que  celui  de  ces  bastions  qui  ne 
renfermeroit  pas  le  magasin  conservât  sa  cotte 

Ï>riraitive  ou  à-peu-près , en  faisant  cependant 
e moins  de  déblai  ou  remblai  possible  ; car  il 
ne  vaudroit  pas  la  peine  d’éoonomiser  d’un 
côté  pour  dépenser  de  l’autre. 

264.  Enfin  il  peut  encore  se  faire  que  ce  P).  XVI, 
soit  le  bastion  S du  centre  qu’il  faille  élever  à ' £'  1 "rj’ 
une  hauteur  donnée,  ou  toute  autre  partie  de 
la  fortification  , comtne  le  milieu  d’une  cour- 
. tine , par  exemple  , afin  d’y  placer  une  porte , 
en  conservant  aux  points  O et  P au  moins  la 
cotte  indispensable  pour  assurer  l’effet  de  leurs 
feux  sur  la  troisième  parallèle  l.  Alors  on  éta- 
blira le  plan  de  site  de  manière  qu’il  pende 

. 1 
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vers  le  plus  éloigné  des  deux  bastions  O et  P, 
d£  façon  cependant  à lui  conserver  sa  cotte 
primitive  , pour  éviter  la  dépense  , qui  devien- 
droit  considérable,  si  on  raenoit  la  pente  sur  lt^ 
plus  près , parce  qu’alors  on  auroit  un  plus 
grand  développement  de  fortification  à rele- 
ver : ou  bien  on  pourra  établir  deux  plans  de 
site  pendans  vers  les  points  O et  P. 

265.  Si , au  lieu  d’une  tête  d’ouvrage , 
comme  nous  venons  de  le  supposer  dans  les 
numéros  précédens,  on  avoit  à défiler  d’une 
hauteur  une  suite  de  fronts , on  opéreroit,  ainsi 
que  nous  l’avons  enseigné,  pour  trouver  les 
cottes  particulières  de  chaque  partie  ; mais  la 
détermination  du  plan  de  site  dépendroit  de  la 

fiosition  de  la  fortification  vis-à-vis  la  hauteur, 
aquelle  position  doit  changer  avec  le  terrein. 
Voici  les  règles  générales  qu’il  faut  suivre  dans 
ce  cas. 

Première  règle . 

266.  Si  la  crête  PDQ  de  la  hauteur  est  à- 
peu-prèsde  niveau , ainsi  çpie  le  terrein  AH  B , 
où  doit  s’élever  la  fortification , ou  si  la  hauteur 
et  le  terrein  pendent  dans  le  même  sens , il 
faudra  chercher  à disposer  le  tracé  de  manière 
que  la  fortification  soit  parallèle  ou  à-peu-près 
parallèle  à la  hauteur,  afin  de  mettre  de  l’uni- 
formité dans  le  relief. 

• . . • , 'I  * N 

Deuxième  règle . 

267.  Si  la  Crête  de  la  hauteur  restant  de 
niveau  ,1e  terrein  où  doit  s’élever  la  fortifiea- 
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tion  va  en  pente  d’un  côté  comme  de  A en  B; 
alors , si  on  est  maître  du  tracé  , il  faut  faire 
fuir  de  la  hauteur  la  partie  de  la  fortification 
qui  s’élève  sur  la  pente  du  terrein , et  diriger 
le  tracé  comme  A EF. 

Troisième  règle. 

2 68.  Mais  si  c’est  la  hauteur  qui  pend , tan-  . 
dis  que  le  terrein  où  doit  s’élever  la  fortifica- 
tion est  Je  niveau  , on  doit  faire  fuir  alors  de 
la  hauteur , la  partie  qui  est  vis-à-vis  l’endroit 
le  plus  élevé.  ... 

Quatrième  règle. 

26q.  Enfin  , si  la  hauteur  et  le  terrein  pen- 
dent en  sens  contraire,  le  tracé  devra  s’écarter 
d’autant  plus  de  la  hauteur,  qu’il  y aura 
-différence  de  niveau  entre  le  sommet  de  cette 
dernière  et  le  sol  du  terrein  où  s’élève  la  for- 
tification. 

270.  Nous  avons  supposé , jusqû’à  ce  mo-  Pi- 
ment ,1a  fortification  placée  vis-à-vis  de  la  <ls- 
hau%  ur  : nous  allons  présentement  la  consi- 
dérer établie  sur  son  penchant. 

Qans  ce  cas , il  n’est  pas  possible  de  placet 
toute  la  fortification  sur  un  même  plan  de  site, 
car  celui  des  fronts  , tel  que  A E , qui  sont  sut 
le  penchant  de  la  hauteur,  doit,  pour  bien 
faire  , être  à-peu-près  parallèle  à cettepènte , 
tandis  que  celui  des  fronts  EF,  F b , qui  sont 
dans  le  bas  de  la  vallée  où  le  terrein  ne  penche 
pas  , doit  naturellement  être  de  niveau  sur  leur 
longueur  5 et  si  l’on  vouloit-mener  la  fortifica- 
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tien  en  pente  depuis  le  saillant  A , qui  est  tout- 
à-fait  sur  la  hauteur,  jusqu’au  saillant  b , qui 
est  tout-à-fait  dans  le  bas  , il  faudroit  , pour 
conserver  un  relief  raisonnable  à celui  b , éie-  < 
ver  considérablement  les  fronts  intermédiaires; 
ce  qui  seroit  une  dépense  inutile.  Il  vaudra 
mieux , dans  ce  cas , réduire  le  commande- 
ment de  la  hauteur  sur  les  fronts  E F , F & , &c. 
de  la  vallée  , à un  commandement  de  face  , en 
jetant  sur  la  sommité  de  cette  hauteur , des 
ouvrages  extérieurs  G , H , I,  &c.  quf  obligent 
l’ennemi  à éloigner  l’établissement  de  ses  bat- 
teries , de  manière  à ce  qu’il  ne  puisse  pas  , de 
cette  sommité , enfiler  les  ouvrages  des  fronts 
de  la  vallée. 

Par  cet  arrangement , les  fronts  EF  et  F b 
de  la  vallée  ne  seront  plus  vus  de  la  hauteur 
que  de  face , et  pourront  être  établis  sur  un 
même  plan  de  site , qui  passera  par  deux  points 
de  niveau  répondant  à ceux  E et  b , et  par  ce- 
lui R de  la  hauteur,  pris  en  avant  des  ouvrages 
extérieurs  H,  I.  Ainsi,  après  avoir  déterminé 
la  cotte  ou  commandement  qu’il  est  nécessaire 
de  donner  aux  saillans  des  bastions  quijsont 
dans  la  vallée  , on  fixera  la  cotte  des  points  du 
terrein  répondant  verticalement  à ces  saillans 
E et  b,  de  manière  que  le  plan  de  site,  passant 
par  ces  deux  points  et  par  celui  R de  la  hau- 
teur r serve  à-peu-pfès  de  terre-plein  aux  par- 
ties du  chemin  couvert  qui  sont  vis-à-vis  ces 
bastions.  Le  rampant  de  ce  plan  de  site,  ainsi 
fixé,  se  déterminera  en. menant  par  le  point  R 
une  ligne  horizontale  RQ  , parallèle  à celle 
qui  joint  ses  deux  points  de  niveau  qui  répon- 
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rient  aux  deux  saillans  E et  b , et  en  abaissant 
sur  cette  horizontale  une  perpendiculaire  P p 
d’un  point  quelconque  de  celle  R Q ; la  ligne 
P p sera  celle  de  plus  grande  pente  du  plan  de 
si£e.  * 

Cette  pente  déterminée , on  réglera  le  relief 
des  fronts  EFô  en  suivant  la  méthode  ensei- 
gnée (n°.  2Ôg).  Quant  au  relief  du  front  AE, 
qui  est  sur  le  penchant  de  la  hauteur , on  le 
réglera  en  faisant  passer  son  plan  de  sije  par  le 
point  qui  répond  au  saillant  E , et  par  un  autre 
qui  répondra  à celui  A , mais  de  manière  que 
la  pente  qu’il  y aûra  entre  ces  deux  points  sêit 
à-peu-près  la  même  que  celle  du  terrein  ,-afin 
d’éviter  la  dépense. 

271.  Il  peut  arriver  que  la  vallée  n’étant 
pas*fort  large  , les  fronts  bc  en  retour  soient 
aussi  commandés  par  une  hauteur  MNS,  ter- 
minant l’autre  côté  de  la  vallée.  Il  faudra,  dans 
ce  cas, défiler  les  fronts  F b et  bc  à l’ordinaire, 
mais  faisant  en  sorte  de  conserver  au  saillant  F , 
la  cotte  qui  lui  est  nécessaire  pour  assurer  l'ef- 
fet des  autres  fronts  F E de  la  vallée  , et  élever 
assez  celui  b pour  que  les  fronts  b c puissent 
cacher  aux  vues  de  la  partie  S N de  la  hauteur, 
l’intérieur  des  ouvrages  des  fronts  b F et  F E de 
la  vallée , dans  lesquels , malgré  cette  précau- 
tion , il  faudra  encore  élever  des  traverses. 

272.  Il  peut  encore  se  faire  que  les  fronts 
b c , au  lieu  de  suivre  le  bas  de  la  hauteur , re- 
montent, comme  ceux  B O,  le  long  de  sa  pente. 
Alors  on  défilera  les'fronts  BO,  ainsi  que  nous 
l’avons  expliqué  pour  ceux  AE  , c’est-à-dire  , 
en  conservant  au  saillant  B du  bsstion  d’en  bas, 
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, la  cotte  nécessaire  pour  que  les  fronts  B F E de 

la  vallée  aient  leur  effet.  Ensuite  on  poussera 
des  ouvrages  sur  la  sommité  de  la  hauteur  NM, 
comme  on  a fait  sur  celle  R , pour  réduire  aussi 
son  commandement , sur  les  front#  BFE  de  Ja 
vallée,  à un  commandement  de  face. 

Pt.  XXi  , ^ 273.  Enfin  , si  la  vallée  devient  une  espèce 

cfx.3  ’ "de  ravin,  c’est-à-dire , si  elle  devient  assez 
étroite  pour  ne  pouvoir  plus  recevoir  entre  les 
hauteurs  qui  le  forment  plusieurs  fronts;  alors 
l’on  ne  pourra  disposer  le  tracé  que  de  deux 
manières  : en  plaçant  la  courtine  dans  le  fond 
du  ravin , et  les  saillans  A des  bastions  sur  les 
deux  sommités  ( fig-  i5i  ) ; ou  en  mettant,  au 
contraire , le  bastion  A dans  le  fond  , et  les 
courtines  sur  les  hauteurs  ( Jig . i5a). 

Les  ingénieurs  ont  long -temps  préféré  la 
première  de  ces  deux  méthodes  , et  hauban 
l’a  suivie  (e)  ; je  crois  cependant  la  deuxième 
infiniment  meilleure.  En  voici  les  raisons. 

t°.  Il  est  impossible  dans  la  disposition 
{fig.  i3t)  , quelqu’ouverture  qu’on  donne  au 
saillant  des  bastions  A,  d’empêcher  leurs  faces 
AC  , ainsi  que  les  branches  du  chemin  couvert 
de  vis-à-vis , d’être  enfilées  par  les  batteries  P 
placées  sur  la  sommité  des  hauteurs, dont  les’ 
feux  passeront  au-dessus  de  la  demi-lune  G, 
qui  est  dans  le  fond.  Ces  batteries  P enfileront 
les  faces  AC  avec  d’autant  plus  de  facilité,  que 
ces  faces  sont  de  niveau  ; tandis  que  celles  AB, 
qui  sont  sur  le  penchant  des  hauteurs,  pendent 
vers  les  épaules  B. 


(e)  A Breit  et  dans  quelques  autres  place*. 
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Il  n’en  est  pas  de  même  dans  la  disposition 
(Jig.  1D2)  ; le  prolongement  des  faces  AB  du 
bastion*A  , lorsque  l’angle  est  obtus , tombe 
dans  la  masse  des  demi-lunes,  qui  les  couvrent 
par  conséquent. 

2°.  Les  flancs  BD  ifjig-  >3i  ) sont  aussi  en- 
filés des  batteries  P , et  vus  à dos  par  d’autres 
Q ,qui  prennent  aussi  d’écharpe  les  faces  A B. 
Il  est  impossible,  dans  la  disposition  {Jig.  1^2) , 

. d’enfiler  les  flancs  BD  , car  leur  prolongement 
tombe  dans  le  fond  du  ravin  ; il  sera  difficile 
de  prendre  les  faces  AB  d’écharpe , si  le  bas- 
tion est  obtus. 

3°.  Les  faces  de  la  demi-lune  G {Jig-  i3i  ) , 
ainsi  que  les  branches  de  son  chemin  couvert , 
et  les  places-d’armes  rentrantes  sont  ènfilées, 
vues  à dos  et  prises  d’écharpes  par  les  mêmes 
batteries  P et  Q qui  plongent  dans  tous  ces 
ouvrages , et  où  il  ne  seroit  pas  possible  de 
tenir  sans  y multiplier  beaucoup  les  traverses. 
Dans  l’autre  fortification  ( fig . i32),  les  demi- 
lunes  ne  sauroient  êtjre  enfilées  ayant  leur  som- 
met sur  les  hauteurs  , et  il  suffit  d’y  élever  des 
traverses  i en  capitale , afin  de  préserver  la  face 
qui  est  sur  la  hauteur  , d’être  prise  de  revers 
de  la  hauteur  opposée. 

4°.  Enfin  les  batteries  P et  Q(Jig-  i5i  ) fe- 
ront brèche  sur  le  pourtour  du  front  d’un  sail- 
lant A à l’autre  , et  culbuteront  les  flancs  BD  , 
qu’elles  découvrent  par-dessus  la  demi-lune  G;- 
en  sorte  que  l’assiégeant  pourra  entrer  dans  la 
place  par  deux  bastions , sans  avoir  besoin  d’éta- 
blir des  batteries  de  brèche,  et  des  contre- 
batteries  de  flanc  sur  la  crête  du  glacis  du 
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chemin  couvert } et  il  arrivera  à ses  brèche* 
sans  éprouver  le  moindre  obstacle  , en  con- 
duisant ses  tranchées  n un  peu  sur  les  reverâ 
des  hauteurs , pour  éviter  le  feu  des  demi-lunes 
collatérales  K et  I.  Dans  la  disposition^^.  i3a)  , 
les  batteries  P et  Q des%ttaques  ne  pourront 
faire  brèche  qu’au  seul  bastion  A , et  l’assié- 
geant sera  forcé  de  venir  s’établir  à l’ordinaire, 
aux  saillans  des  demi-lunes  I et  K , dont  il  faut 
absolument  qu’il  s’empare  pour  pouvoir  arri-» 
ver  aux  brèches  faites  au  bastion  A , c’est-à- 
dire  que  dans  le  tracé  (fig.  102) , l’assiégeant 
sera  obligé  à un  établissement  sur  la  crête  du 
glacis  plus  considérable  que  dans  l’autre  {fig. 
i3i);à  prendre  deux  demi-lunes  au  lieu  d’une, 
et  à conduire  ses  tranchées  dans  un  rentrant, 
pour  n’arriver  que  sur  un  bastion  au  lieu  de 
deux. 

Toutes  ces  raisons  doivent,  il  me  semble, 
faire  préférer  de  placer  le  bastion,  plptôt  que 
la  courtine  dans  le  foud  du  ravin. 

y auban , dans  plusieurs  places  , n’a  point 
mis  de  demi-lune  sur  la  courtine  {fig-  X) , pro- 
fitant d’un  petit  ruisseau  a qui  couloit  dans  le 
ravin  , pour  former  une  petite  inondation  b. 
Cette  disposition  est  bien  foible.  L’inondation  b 
ne  pouvant  empêcher  l’assiégeant  de  conduire 
ees  tranchées  à mi-côte , pour  gagner  les  brè- 
ches faites  par  les  batteries  P et  Q , il  y a tout 
lieu  de  croire  qu’une  pareille  fortification  ne 
soutiendroit  pas  un  siège  de  10  jours. 

Il  a encore  rendu  cette  disposition  plus  mau- 
vaise dans  quelques  places  où,  par  économie, 
il  a brisé  la  courtine  dans  le  milieu  d { fig.  1 ’ô  1 ) , 

en 
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t>n  conduisant  en  pente  les  moitiés  D d de  D 
en  d } en  sorte  que  la  courtine  se  trouve  aussi 
prise  d’écharpe  par  les  batteries  Q (/').  r 

274.  Il  arrive  encore  quelquefois  que  le 
terrein  où  doit  s’élever  une  fortification , est 
une  espèce*  d’entonnoir  dominé  de  tous  les 
côtés.  Dans  ce  cas,  il  n’y  a plus  de  règles  cer- 
taines pour  en  déterminer  le  relief  : cependant, 
si  les  hauteurs  ne  peuvent  voir  les  ouvrages 
que  de  face  ou  de  côté  , il  est  encore  possible 
de  rendre  la  fortification  passable  , en  la  défi- 
lant de  celle  de  devant , et  en  couvrant  l’inté- 
rieur des  ouvrages  aux  vues  de  celles  de  côté 
par  des  traverses.  Mais  si  la  fortification  joint 
à ce  désavantage  celui  d’être  aussi  vue  par  der- 
rière, c’est-à-dire,  si  la  place  est  tout-à-fait 
dans  un  entonnoir  , il  sera  bien  difficile  de  ré- 
gler le  relief  de  façon  que  l’assiégé  puisse  tenir 
dans  les  ouvrages  5 çar  comment  le  préserver 
des  coups  de  derrière  ? Les  traverses  qu’il  fau- 
droit  élever  pour  remplir  cet  objet,  et  qu’on 
nomme parados , se  trouveroient  disposées  le 
long  des  gorges  des  ouvrages , et  couvrirorent 
par  conséquent  leur  intérieur  aux  feux  de  l’en- 
ceinte , qui  ne  poürroit  plus  les  défendre  et  y 
voir  l’assiégeant. 

Dans  cette  circonstance,  des  cavaliers  placés 
dans  l’intérieur  des  bastions,  et.  construits  ainsi 
que  nousl’avonsexpliquéfn0. 122), seront  d’un 
grand  secours  ; car  ils  serviront  de  parados  aux 
faces  et  aux  flancs  des  bastions,  qui,  au  moyen 
d’une  traverse  en  capitale,  seront  d’une  aussi 


(/ ) Il  est  tombé  dans  C6tt©  double  faute  à Brest. 
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bonne  défense  que  peuvent  l’être  des  ftuvrages 
situés  sur  un  pareil  terrein  ; mais  les  courtines 
ne  seront  pas  plus  tenables , quoique  ces  cava- 
liers Jeg  défilent  des  hauteurs  de  côté,  à moins 
d’élever  tout  le  long  des  parados.  Quant  aux 
dehors,  il  sera  impossible  de  les  arranger  de 
manière  à avoir  une  défense  supportable , et 
• le  seul  pgrti  à . prendre  est  d’élever  des  ou- 
vrages sur  les  points  même  de  la  hauteur  qui 
voient  la  fortification  à-dos,  afin  que  l’assié- 
geant ne  puisse  pas  s’y  établir , ce  que  nous  ex- 
pliquerons dans  le  troisième  Livre. 

67’  275.  Quelques  ingénieurs  , afin  de  dimi- 

nuer l’effet  des  ricochets , ont  proposé  de  re- 
lever le  saillant  des  parapets  des  ouvrages  de 
la  fortification  placée  en  plaine.  C’est-à-dire  , 
qu’après  avoir  réglé  le  relief  nécessaire  aux 
ouvrages  pour  assurer  leur  efFet  ( n°‘  216, 
219  , & c.  ) , ils  relèvent  la  crête  du  parapet  de 
5 ou  4 décimètres  (un  pied)  au  saillant,  et 
conduisent  cèj  parapet  en  pente  jusqu’aux 
épaules , où  la  cotte  ne  change  point.  Et  lors- 
que l'ouvrage  a des  flancs,  ils  conduisent  de 
même  la  crête  de  leurs  parapets  sur  une  pente 
de  i5  à 20  centimètres  (6  à 8 pouces)  , jus-* 
qu’aux  angles  rentrans  ou  de  gorge  en  sorte 
que  le  parapet  de  la  courtine  ou  la  gorge  de 
l’ouvrage  se  trouve  baissé  de  quelques  déci- 
mètres. Je  Crois  cette  méthode  fort  bonne  j 
mais  jé  ne  puis  approuver  celle  de  plusieurs 
autre»,  qui , dans  ce  cas  , mettent  toutes  lei 
parties  de  la-fortification  dans  des  plans  de  dé- 
filement parallèles , ayant  3 ou  4 décimètres 
(un  pied)  de  pente  depuis  le  côté  extérieur  F A 
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jusqu’aux  aifgfes.de  flancs  E , ce  qui  fait  varier, 
sans  qu’il  en  résulte  un  bien  , le  relief  de  toute 
la  fortification,  et  relève  souvent  les  saillans 
du  chemin  couvert  de  manière  qu’ils  offusf 
quént  une  partie  des  feux  des  bastions  ou  au- 
tres ouvrages  qu’ils  enveloppent. 

Ce  défaut  augmente  avec  l’ouverture  da 
l’angle  du  polygone  ; parce  que  les  angles  di- 
minués devenant  plus  petits, le  côté  extérieur 
FA  s’approche  davantage  des  épaules  E;  d’où 
il  suit  que  le  plan  de  défilement  devient  plu» 
roide. 

276.  Nous  venons  d’enseigner  la  manière 
d’établir  , par  le  moyen  du  plan  de  comparai- 
son , le  relief  d’une  fortification  située  sur  un 
terrein  montagneux  sans-  avoir  besoin  de  pro- 
fils ;*on  doit  sentir  qu’on  peut  aussi  appliquer 
cette  même  théorie  à la  fortification  située  sur 
un  terrein  plat»  Nous  allons  en  donner  u* 
exemple  pour  faire  sentir  le  mérite  de  cette 
méthode. J ■ ~ • •.  .... 

Supposons  CC  un  front  de  fortification,  PI. X, 
couvert  par  une  grande  demi-lune  et  des  ré--  fig"  6S‘ 
duits  dp  place  -d’armes  rentrante,  situé  dan» 
un  terrein . à* peu-près  de  niveau.  Supposons 
aussi  que  les  cottes  qui  sont  à la  figure ,'  soient 
celles  du  terrein  rapportées  à uu  même  pla§ 
de  qompâraison. 

' • On  cherchera  ensuite , d'après  le  tracé , te 
commandement  que  doit  avoir  le  corps  de  la  - • 

Iflactf,  et  la  demi^lune  sur  le  terrein  où  passe 
a troisième  parallèle  / (n4*  216  et  219  ).  Sup- 
posons qu’il  faut  que  le  premier  ait  6.81  , et  la 
deuxième  4)86.  La  cotte  moyénrtç  du  terrein 

C c 2 


4 


1 4 


Digitized  by  Google 

4 - - • 


4o4 


TRAITÉ’  COMPLET 


où  passe  la  troisième  parallèle  / est  10  mètres; 
donc  celle  de  la  crête  intérieur^du  parapet  de 
l’enceinte  est  5,25,  et  celle  de  la  crête  de  celui 
de  la  demi-lune  sera  5, 19. 

Les  remparts  de  ces  ouvragés  étant  2,4 o 

{d1  us  bas  que  la  crête  de  leurs  parapets  (n°.  ia5), 
a cotte  au  pied  de  la  banquette  de  celui  de 
l’enceinte  sera  par  conséquent  5,65  ; et  celle 
de  celui  de  la  demi-lune  au  même  endroit, 
sera  7,5g.  Et  comme  on  donne  2 décimètres  de 
pente  à 'ces  remparts,  pour  l’écoulement  des 
eaux  de  pluie  (n°.  119),  la  cotte  de  la  crête 
du  talus  O de  celui  du  corps  de  la  place  sera 
5,85 , et  celle  du  sommet  de  la  gorge  de  la 
demi-lune  sera  7,79. 

Le  chemin  couvert  des  bastions  ayant  2,4o 
de  commandement  sur  la  troisième  parallèle  /, 
et  celui  de  la  demi-lune  1,94,  la  cotte  de  la 
crête  du  glacis  du  premier  sera  par  conséquent 
7,63  ; et  celle  de  la  crête  du  glacis  du  second 
sera  8,1 1 : et  comme  le  sommet  des  revête-t 
mens  des,  ouvrages  ne  doit  pas  excéder  ces 
crêtes  ( nos  1 24  et  1 ) > *1  s’ensuit  que  la  cotte 
du  revêtement  de  l’enceinte  sera  aussi  7,63,  et 
celle  de  celui  de  la  demi-lune  8,1 1. 

Le  réduit  de  la  demi-lune  aura , d’après  les 

fiêmes.  raisons , en  le  supposant  soumis  de 
5 centimètres  à l’enceinte,  les  cottes  qui  y 
sont  écrites.  Il  en  sera  de  même  de  celles  des 
places-d’armes  rentrantes , des  contre-gardes, 
lunettes,  avant-chemins  couverts  et  autres  ou- 
vrages , si  la  fortification  en  a,  dont  on  éta- 
blira toujours  les  cottes  d’après  celles  de  l’en- 
çeinte  à laquelle  ces  ouvrages  sont  soumis» 
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Quant  aux  fossés,  on  déterminera  leur  pro- 
fondeur d’après  la  quantité  de  terre  nécessaire 
au  remblai,  et  de  façon  à éviter  l’escalade 
( nos  206  et  237  ).  Cette  profondeur  connue,  on 
l’ajoutera  à la  cotte  de  la  contrescarpe , et  l’on 
aura  celle  de  son  fond,  s’il  doit  être  sec.  Par 
exemple , supposons  qu’il  faille  donner  5,85 
* de  profondeur  au  fossé  du  corps  de  la  place;  la 
cotte  de  la  contrescarpe  est  10,22,  parce  que 
le  terre-plein  du  chemin  couvert  a pour  cotte 
au  pied  de  la  banquette,  celle  10,06  du  terreîn 
naturel , et  qu’il  y a 16  centimètres  de  pente 
vers  la  contrescarpe  ; ainsi  celle  du  fond  du 
fossé  sera  16,07;  ce  quj  donne  8,44  de  hau- 
teur de  revêtement  au  corps  de  la  place  , et  ' 

7,96  à celui  de  la  demi-lune.  Mais  si  les  fossés 
doivent  contenir  de  l’eau  , il  faut  régler. leur 
fond  d’aprèsJa  pente  qu’il  convient  de  donner 
aux  eaux.  .Le  réduit  de  la  demi-  lune  n’à  besoin 
que  d’une  escarpe  de  5,85  au  plus  (n°.  23 y)  y 
ainsi , en  fixant  son  sommet  à 0,97  au-dessus 
du  terre-plein  de  la  demi-lune,  c’est-à-dire, 
à la  cotte  6,82  , son  fossé  aura  celle  12,66  , et 
sera  par  conséquent  3,4 1 plus  élevé  que  celui 
de  l’enceinte  (n°.  i.4g). 

Enfin  le  relief  de  la  tenaille  s.’établira  par  le 
moyen  de  la  ligne  de  feu  rs , ainsi  que  nous 
l’avons  expliqué  (n°.  225).  Toutes  les  parties 
de  cette  fortification  ainsi  cottées,  on  peut  se 
passer  , pour  lafaire  construire  sur  le  terrein  , 
desprofils  généraux  (fig.  1.22  et  126,  jo/.XVlII). 

j 

FIN  DU  SECOND  LIVRE. 

Ce 
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APPLICATION  DS  LA  FORTIFICATION 
• AUX  TERREINS . 

Nous  ne  compléterions  pas  le  cours  d’ins- 
truction que  nous  nous  sommes  proposé  par 
cet  ouvrage , si , après  avoir  enseigné , dans  les 
deux  Livres  précédens,  la  théorie  de  la  science 
des  fortifications  , nous  ne  donnions  pas  les 
moyens  d’en  faire  usage  dans  la  pratique , c’est- 
à-dire,  la  manière.d’appliquer  aux  terreins  ses 
règles  générales  ; car  il  ne  suffit  pas,  pour  bien 
fortifier  ,’de  donner  aux  ouvrages  d’une  forti- 
fication de  bonnes  proportions,  et*de  savoir 
bien  les  disposer  entr’eax  ; il  faut  savoir  de  plus 
déterminer  le  point  où  ifs  doivent  être  élevés 
sOr  la  frontière,  et  régler , d’après  son  impor- 
tance , leur  étendue  et  leur  espèce  : que  diroit- 
on  d’un  ingénieur  qui  n’auroit  qu’une  même 
disposition  d’ouvrages  à appliquer  par-tout, 
soit  que  le  terrein  fût  régulier  ou  irrégulier, 
sec  ou  marécageux , plat  ou  montagneux  , et 
que  l’importance  da  poste  exigeât  une  forte 
ou  une  foible  garde  ? 

' Peu  de  personnes  ehvisagent  la  science  des 
Fortifications  sous  son  véritable  point  de  vue 
et  beaucoup  croient  que  tout  l’art  se  réduit  à 
savoir  éléver  des  ouvrages  autour  .d’une  ville. 
Mais  qu'gst-ce  qui  règle  la  qualité  et  la  quan- 
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titéde  ces  ouvrages?  Pourquoi  doivent-ils  en- 
tourer telle  ville  de  la  frontière  plutôt  que  telle 
autre  ? Enfin,  pourquoi  faut-il  que  telle  forte- 
resse de  la  frontière  soit  plus  spacieuse  que 
telle  autre , dont;  la  position  est  différente  ? 
C’est  la  solution  de  ces  problèmes  qui  fixç  la 
science  de  la  Fortification  5 c’est  leur  applica- 
tion , faite  avec  discernement,  qui  caractérise' 
l’ingénieur. 

Nous  allons,  dans  ce  troisième  Livre,  essayep 
de  donner  des  règles  générales  sur  ces différons 
• objets  , afin  de  mettre  nos  lecteurs  à même  d® 
pouvoir,  avec  delà  réflexion  et;  de, l’expé- 
rience j,  acquérir  les  qualités  nécessaires  pour 
fortifier  avec  entendement.  .... 


CH.API  TÎR  E P REM  IE  R. 


•De  la  nécessité  des  Places  de  guerre , de 
leur  disposition  sur  la  frontière  , et  de 
V étendue  de  leur  fortification  relative- 
ment à leur  importance. 


27  7.  Jj’o  b je  t dés  placés  de  guerre  réparties 
le  long  d’une  frontière , doit  être  considéré 
sous  deux  points  dé  vue  diffécens , suivant  que 
l’armée  du  souverain , dont  ©lies  gardent  les 
états  , est  sür  la  défensive  ou  sur  l’offensive,  ■ •o 


278.  Lorsque  l’armée  est  sur  la  déFen'siÿè, 
l’objet  des  placé§  de  guerre  est  : - ' i,,-,,-- 

»°.  De  fermera  l’éftfltHni -l'entée  dujtayfv 
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en  occupant  sur  la  frontière  les  gorges  et  les 
passages , si  c’est  un  pays  montagneux $ les  ri- 
vières et  les  débouchés  des  grandes  routes  , si 
c’est  un  pays  de  plaine  ; en  sorte  qu’il  ne  puisse 
pénétrer  dans  la  partie  qu’il  veut  envahir , 
sans  avoir  auparavant  pris  plusieurs  de  ces 
places  pour  assurer  le  passage  de  ses  convois , 
et  sa  retraite  en  cas  de  désavantage. 

s°.  D’empêcher  les  partis  ennemis  de  mettre 
à contribution  le  pays,  ou  même  de  brûler  les 
magasins  et  approvisionnemens  faits  dans  son 
intérieur.  ■ 1 • 

3°.  De  faire  tirer  la  guerre  en  longueur,  ce 
qui  fait  naître  desévéneroenS  qui  souvent  chan- 
gent la  face  des  affaires,  et  donnent  le  temps 
à l’armée  foible  de  recevoir  des  secours,  tandis 
qu'au  contraire  l'armée  ennemie  s’affoiblit  tous 
les  jours  par  les  garnisons  qu’elle  est  obligée 
de  laisser  dans  les  places  conquises  , et  par  les 
pertes  qu’elle  fait  en  les  assiégeant,  pertes  qua- 
druples de  celles  de  l’assiégé  (a). 


(a)  C’est  l’expérience  qui  a fixé  cette  évaluation 
qui  peut  paroitre  forcée , mais  qüi , à la  réflexion , se 
conçoit  aisément;  car  l’assiégeant  attaquant  toujours  à 
.découvert  des  troupes  qui  sont  retranchées  , et  dont  il 
essuie  long-temps  le  feu  ayant  de  pouvoir  les.  joindre 
pour  y riposter  du  sien',  doit  néfcessairement  perdre 
beaucoup  plus  de  monde  que  ceux  qu’il  attaque,  avec 
d’autant- plus  de  raison  , qu’il  est  beaucoup  plus  nom-*- 
breujt'j  parce  qu’il  faut  qu’il  supplée  par  îfe  nombre  aux 
rgtraj^jfliemeng  de  l’assiégé.  . k | ; 

* “lies' sièges  de  Lille  et  desa  citadelle , enî  708,  coû- 
tèrent aux  Alliés  au  moins  i4oob  hommes /_èt  leur 
fftr'éhttpSrdfeprèg  de  quatre  mois.  Quelle  est-la'bataille. 


* 
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4°.  De  coùvrir  l’armée  sur  la  défensive  , et 
qui , protégée  par  elles , peut  refuser  ou  ac- 
cepter le  combat , ou  se  porter  où  elle  veut , 
par  sa  droite  ou  par  sa  gauche , sans  rien  ris- 
quer. 

5°,  Enfin  , de  recevoir  les  débris  d’une  ar- 
mée battue  sur  la  frontière , qui  vient  se  ral- 
lier sous  leurs  murs,  et  y attendre  erf  sûreté  de 
nouveaux  secours.  La  victoire  de  l’ennemi  ne 
s’étend  guère  qu’au  gain  du  champ  de  ba- 
taille , et  le  seul  avantage  qu’il  en  retire  , est 
de  pouvoir  former  plus  aisément  le  siège  d’une 
place  dont  il  a besoin  de  s’emparer,  et  au  se- 
cours de  laquelle  étoit  venue  l’armée  battue. 

La  même  chose  n’arrive  point , si  l’armée 
battue  n’a  pas  de  place  auprès  d’elle  pour  la 
recevoir.  La  victorieuse  ne  lui  laisse  point  re- 
prendre haleine , elle  la  harcèle  continuelle- 
ment, et  la  poursuit  sans  relâche  , pour  retar- 
der la  réunion  de  ses  parties  $ ce  qui  force  la 
première  à des  retraites  souvent  longues , mais 
toujours  pénibles , et  où  périt  beaucoup  de 
monde,  pour  trouver  une  position  assez  avan- 
tageuse pour  s’y  soutenir  et  s’y  rallier  , pro- 
tégée par  ses  fortifications  naturelles.  Si  cette 
première  victoire  est  suivie  d’une  seconde  , il 
n’en  faut  pas  davantage  pour  que  tout  le  pays 
reçoive  la  loi  du  vainqueur,  poursuivant  les 
débris  de  l’armée  battue  jusqu’à  son  entière 

destruction.  Combien  d’exemples  ne  trouve- 

» ’ * 

• ♦ * 

“ 1 

même  la  plus  désavantageuse , qui  leur  auroit  coûté 
autant  que  cette  victoire,  dans  laquelle  les  Français 
ne  perdirent  pas  4oqo  hommes  ? 
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t-on  pas  dans  l’histoire,  de  péys  immenses 
conquis  en  peu  de  temps,  et  qui  n’ont  coûté 
aux  conquérans  que  quelques  batailles,  pour 
n’avoir  pas  trouvé  sur  leur  chemin  des  places 
de  guerre  pour  les  arrêter  ; tandis  que  d’au- 
tres foibles  et  sans  ressources,  en  apparence, 
se  sont  soutenues  au  moyen  de  leurs  places 
fortes , contre  un  ennemi  supérieur,  qui,  après 
bien  du  temps  , beaucoup  de  dépenses  et  une 
perte  d’hommes  considérable  , a été  forcé  de 
renoncer  au  projet  de  les  conquérir  ? Tant  qu’il 
reste  des  places  fortes  dans  un  pays , le  parti 
de  l’ennemi  se  soutient  avec  peine  ; ce  sont  des 
points  de  ralliement  où  viennent  se  rassembler 
les  vaincus  ; et  protégés  par  elles  , ils  repren- 
nent de  nouvelles  forces  et  se  défendent  de 
nouveau.  Les  armées  battues  et  dispersées , la 
résistance  ne  peut  plus  avoir  lieu  dans  un  pay3 
ouvert  et  sans  forteresses,  leurs  débris  se  trou- 
vent isolés  et  trop  foibles  , chacun  en  particu- 
lier  , pour  tenter  quelque  chose. 

279*  Si  la  puissance  à laquelle  appartien- 
nent les  places  de  guerre  est  sur  l’offensive, 
qui  est  le  second  cas , \oici  les  bons  offices 
qu’elle  en  retire  : 

l°.  Elles  lui  permettent  d’être  sur  la  défen- 
sive dans  une  partie  de  sa  frontière , que  peu 
dé  trbupes  peuvent  garder  soutenues  par  les 
places  , pendant  que  ses  forces  supérieures  se 
portent  ailleurs  poûr  conquérir  ou  faire  di- 
version (b). 


(!>)  «C’est  ainsi  qne  la  France,  dit'  Monlecucùli , 
» fortifie  aujourd’hui  (en  Ib&i)  , dans  la  dernière  per- 
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2°.  Elles  soutiennent  l’armée  qui  s’avance 
sur  les  terres  ennemies , dont  elles  assurent  la 
retraite  en  cas  d’accident  : de  plus , elles  pro- 
tègent ses  convois  et  gardent  ses  magasins. 

3°.  Elles  protègent  les  partis  qui  s’enfoncent 
hardiment  dans  le  pays  ennemi  pour  le  mettre 
à contribution  , étant  sûrs  d’être  soutenus  par 
leur  garnison  , s’ils  sont  obligés  de  se  replier. 

4®.  Enfin  elles  rendent  le  général  plus  en- 
treprenant ; car  il  craint  moins  de  se  compro- 
•mettre  , étant  sûr  de  sa  retraite  qui  ne  peut 
être  longue  ni  funeste , comme  elle  pourroit  le 
devenir,  s’il  avoit  un  pays  ouvert  derrière  lui. 

280.  La  nécessité  des  places  de  guerre  re-  Pl-  XXII, 
connue,  il  ne  s’ensuit  pas  qu’on  doivt^en  pla-  î4 

Cer  indifféremment  par-t^it  : elles  seroient 
peût-être  dangereuses  dans  l’intérieur  d’un 
état.  Elles  doivent  seulement  en  occuper  les 
frontières , où  trois  rangs  suffisent  à la  rigueur , 

{)ourvu  qu’elles  y soient  bien  disposées.  Or , 
a disposition  la  plus  avantageuse  qu’on  puisse  . 
donner  au^c  forteresses  qui  défendent  une  fron- 
tière , est  de  les  placer  sur  une  ligne  droite  ou 
à-peu-près  droite  ( fig . i33);  et  dans  le  cas  où 
l’on  seroit  forcé  de  les  élever  sur  une  ligne 
courbe , de  tourner  sa  convexité  vers  l’ennemi 
r ûg . i34)  , afin  que  l’armée  qui  défend  la 
frontière  puisse  suivre  tous  les  mouvemens  de 
l’armée  ennemie,  et  arriver  toujours  aussi-tôt 

- 


» fection  , ses  places-frontières  des  Pays-Bas  , pour  y 
» pouvoir  soutenir  , quand  ejlc  le  jugera  à propos, 
» une  guerre  défensive,#  pouvoir  entreprendre  des 
» conquêtes  d’un  autre  côté». 


Digitized  by  Google 


/ 


» 


El.  XXII , 
fig.  ij(5. 


4is  TRAITÉ  COMPLET 
qu’elle  sous  les  murs  de  la  place  qu’elle  veut 
assiéger  , pour  s’y  opposer  ou  y jeter  des  se- 
cours. Si  les  places  de  la  frontière  sont  une 
courbe  AB  (fig.  i35),  qui , au  contraire,  pré- 
sente sa  concavité  à l’ennemi , ce  dernier , eu 
se  plaçant  au  centre  D de  la  courbe,  peut  se 
porter  en  rnênje  temps  sur  chacune  d’elles , 
tandis,  que  l’armée  E , qui  doit  s’opposer  à ses 
projets,  aura  beaucoup  plus  de  chemin  à faire, 
si  elle  est  au  milieu  dé  la  courbe  , pour  se  por- 
ter aux  extrémités  A et  B.  Cette  armée  E ne 
pourra  donc  pas  , dans  ce  cas  , suivre  aussi  ai- 
sément les  mouvemens  de  celle  D de  l’ennemi, 
et  il  ne  faudra  qu’une  contre-marche  de  cette 
dernière  pour  tromper  là  première  , et  l’em- 
pêcher d’arriver  à#emps  pour  s’opposer  à l’in- 
vestissement de  la  place  que  cette  première 
veut  assiéger. 

281.  La  répartition  des  places  le  long  des 
frontières  doit  être  relative  à la  nature  du  pays. 
Il  suffît  de  garder  les  principaux  passages  de 
ceux  arides , peu  peuplés  , montagneux  ou 
couverts  de  grandes  forêts  ; les  grandes  armées 
ne  choisissant  pas  de  préférence  , pour  péné- 
trer , ces  côtés,  à cause  de  la  difficulté  d’y 
subsister,  de  celle  d’y  établir  ses  quartiers  d’hi- 
ver, et  des  précautions  qu’il  faut  prendre  pour 
assurer  la  communication  des. convois  , qui  dé- 
viennent d’autant  plus  nécessaires,  que  le  pays 
est  plus  mauvais.  Mais  il  faut  , au  contraire  , 
les  multiplier  au  point  d’établir  trt)is  rangs  de 
places  plutôt  que  deux,  sans  craindre  la  dé- 
pense, dans  ceux  ouverts , fertiles  et  bien  peu- 
plés. Dans  ce  dernier  cas  il  faut  que  les  places 
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ne  soient  éloignées  les  unes  des  autres  que  de 
six  à sept  lieues  au  plus  ; celles  B de  la  seconde 
ligne  , placées  vis-à-vis  les  intervalles  de  celles 
A de  la  première  , afin  que  les  garnisons  puis- 
sent toujours  se  porter  à demi -chemin  des 
places  voisines , et  s’opposer  au  passage  des 
partis  ou  des  convois  ennemis,  avec  certitude 
d’être  rentrées  dans  la  place  pour  la  nuit. 

Il  résulte  encore  un  grand  avantage  de  cette 
disposition  , celui  de  permettre  à l’armée  qui 
garde  la  frontière  de  faire  des  mouvemens  dans 
tous  les  sens , et  de  se  porter  sur  l’armée  en- 
nemie pour  la  combattre  , sans  perdre  les 
places  de  vue , et  avec  assurance  de  pouvoir 
toujours  gagner  dans  la  journée  une  position 
sûre  pour  la  nuit , si  la  réussite  n’a  pas  répondu 
à ses  espérances. 

Lanaturedu  terrein  ne  permet  pas  toujours, 
à la  vérité,  une  disposition  de  places  ainsi  com- 
binée ; il  arrive  même  souvent  qu’elle  force  à 
les  approcher  ou  les  éloigner  davantage  les 
unes  des  autres,  ou  bien  qu’il  seroit  inutile,  ou 
même  nuisible  à la  défense  de  la  frontière  , de 
leur  donner  une  disposition  symétrique.  C’est 
à l’ingénieur  à bien  examiner  et  peser  les  rai- 
sons pour  et  contre  , qui  doivent  le  décider  à 
élever  la  forteresse  dans  un  endroit  de  la  fron- 
tière plutôt  que  dans  un  autre;  mais  voiôi, dans 
tous  les  cas , des  règles  générales  à observer. 

' t’  U-’  * * r ‘ ' . • ’ * • 

Première  Règle . . 

• 

282.  t)ans  les  parties  de  la  frontière  où  le 
pays  est  montagneux  , couvert  de  bois , et  sus- 
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cëptible  de  chicanes  ou  peu  cultivé  , inhabité 
et  sans  ressources  pour  les  subsistances , il  suf- 
fîf  de  placer  quelques  bonnes  places  sur  les 
principaux  passages , précédées  de  petits  pos- 
tes établis  dans  des  situations  heureuses,  où 
peu  de  monde  peut  en  arrêter  beaucoup. 

Deuxième  Règle. 

283.  Dans  les  parties  marécageuses,  il  faut 

disposer  les  places  de  manière  qu'elles  s’assu- 
rent des  marais , en  leur  faisant  occuper  les 
rivières  ou  ruisseaux  qui  y coulent , ou  les  ter- 
reins  par  lesquels  on  pourrbit  les  dessécher  , 
afin  d’y  établir  dès  écluses  qpi  servent  à les 
tenir  le  plus  à sec  possible  en  temps  de  paix, 
et  à les  inonder  lorsque  la  défense  du1  pays 
l’exige.  . *'  t.  . 

, ^ * . * . i * 

Troisième  Règle.  ' 

..  ,,  _ ‘ ' \ ...  f 

284.  Dans  1 es  pays  de  plaines  et  ouverts , 

il  faut  trois  rangs  'de  plaçes  disposées  colnmp 
nous  l’avons  dit  (n°.  281  j.,. pour  quej’epnemi 
ne  puisse  pas  y pénétrer  saqs,  avoir  fait  aupat- 
ravanf  dix  ou  douze  sièges,  : : t ; 

Il  peut,  arriver , dans  cé^te  çifçqnstance  de 
pays  , que  la  frontière  sait  formée  par  une  rir 
vière  qui  sert  de  limite  entre  les  deux  états  t 
ou  qu’il  n’y  ait  pas  de  rivière.  Dans  lq  pypqiief 
cas  , il  faut  que  J es  places  s’emparent  du  cours 
de  la  rivière , afin  d’en  êtçe  maître , et  pour 
cela  il  faudra  tes  placer  : 

i°.  Aiut  endrpits  où  uns  autre  rivière  ivient 
la  cr,oisej , sur-toqt  si  cette  dernière  coule  daip 
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le  pays  ennemi , et  qu’elle  soit  navigable.  L’en- 
nemi est  forcé  alors  de  s’emparer  de  la  place, 
s’il  veut  se  servir  de  la  rivière  pour  le  transport 
de  ses  munitions. 

a°.  Sur  les  éminences  qui  sont  vers  les  bords 
de  la  rivière  , afin  de  vous  assurer  un  passage 
sur  le  pays  ennemi , si  elles  sont  de  votre  côté, 
ou  à lui  enlever  cet  avantage , si  elles  se  trou- 
vent sur  son  terrein.  C’est  pour  cette  raison 
que , dans  le  cas  où  il  y auroit  des  articles  de 
traités  qui  s’opposeroient  à ce  qu’on  s’emparât 
de  la  hauteur  du  terrein  ennemi  , il  faudroit 
bâtir  vis-à-vis,  sur  le  vôtre,  une  place  pour 
ôter  à l’ennemi  l’avantage  qu’il  pourroit  en 
tirer. 

3°.  Dans  les  îles  formées  par  la  rivière,  ou 
au  moins  sur  le  bord  de  vis-à-vis,  pour  s’en 
assurer  la  possession , et  un  passage  chez  l’eu- 
nemi.  Si  l’on  néglige  ces  îles,  l’ennemi,  au 

moment  de  la  guerre,  ne  manquera  pasde  s’eu 
rendre  maître,  et  s’y  fortifiera  pour  avoir  uq 
passage  certain  sur  vos  terres. 

<4°.  Enfin  dans  les  lieux  où  sont  les  princi- 
pales écluses  nécessaires  à la  navigation  des  ri- 
vières ; et  daqs  ceux  où  sont  celles  qui  servent 
au  dessèchement  du  pays,  ou  à soutenir  des 
inondations  qui  couvrent  d’autres  placçs  plus, 
importantes  ou  des  positions  d’armée. 

Dans  le  deuxième  cas , c’est-à-dire , lorsque 
le  pays  est  tout-à-fait  ouvert , il  faudra  s’em- 
parer du  cours  des  rivières  qui  viennent  du 
terrein  ennemi  ; ensuite  choisir  de  préférence  J 
jour  les  autres  places , les  positions  où  il  sa 
trouve  quelques  ruisseaux,  dont  on  puisse -ras.- 
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sembler  les  eaux  pour  la  commodité  des  ha- 
bitans  et  de  la  garnison  , et  dont  il  est  presque 
toujours  possible  de  tirer  parti , soit  pour  la 
défense  de  la  place, soit  pour  celle  du  pays  y 
mais  dans  toutes  ces  différentes  circonstances, 
il  faut  toujours  faire  en  sorte  qu’il «’y  ait  jamais 
plus  de  sept  à liuit  lieues  d’une  place  à l’autre  : 
il  n’y  a aucun  inconvénient , que  celui  de  la 
dépense,  à les  placer  plus  près  les  unes  des 
autres , au  lieu  qu’il  y en  a infiniment  à les  éloi- 
gner davantage. 

Quatrième  Règle* 

385.  Dans  les  parties  de  frontières  battues 
par  la  mets  il  n’est  pas  nécessaire  d’y  multi- 
plier les  places.  Il  suffit  de  fortifier  les  princi- 
pales villes  qui  sont  sur  la  côte,  sur-tout  celles 
où  se  font  les  armemens  nationaux  5 car  la  ma- 
rine est  aujourd’hui  un  des  principaux  agens 
des  guerres , et  la  destruction  des  magasins 
d’un  de  ces  entrepôts , peut  suffire  pour  em- 
pêcher de  la  continuer , et  obliger  à faire  une 
paix  désavantageuse. 

Quant  aux  villes  retirées  dansèles  terres , et 
dont  les  ports  sont  formés  par  quelque  grande 
rivière , elles  n’ont  pas  besoin  de  fortification», 
et  il  suffit  de  défendre  l’entrée  de  la  rivière  par 
des  forts.  Mais  il  faut  nécessairement  fortifier 
celles  où  se  trouvent  des  écluses  utiles  à Ja  na- 
vigation intérieure , ou  au  dessèchement  des 
terreins  bas , ou  destinées  à jeter  la  mer  dans 
le  pays , ou  à retenir  les  eaux  qui  en  viennent, 
pour  y former  des  inondations  ^lorsque  cela 

est 
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est  nécessaire  à sa  défense.  Le  reste  de  lacôte 
sera  occupé  par  des  corps- de- gardes , batte- 
ries, redoutes  , forts  y &c.  suivant  les  facilités 
qu’il  y a pour  i’abordew:  mais  il  n’est  point 
nécessaire  de  seconde  ligne  de  places  ; les  ar- 
mées de  débarquement  ne  sont  jamais  assez  à 
craindre  pour  engager  à faire  cette  dépense. 

Cinquième  Règle. 

286.  Enfin , lorsque  la  ligne  de  places,  qui 
forment  la  frontière,  fait  des  sinuosités  , si  elles 
sont  grandes  et  rentrantes  sur  votre  terrein , 
comme  celles  ABC  , DEF , & c.  il  faut  abso- 
lument , pour  corriger  ce  défaut , que  nous 
avons  prouvé  être  considérable  (n°.  280),  pla- 
cer au  centre  de  la  sinuosité  une  place  G,  si 
son  diamètre  n’a  guère  que  quinze  ou  dix-huit 
lieues;  ou  plusieurs  H,I,  &c.  proportionnel- 
lement à son  étendue,  s’il  en  a davantage.  Au 
moyen  de  ces  places,  l’armée  K,  sur  la  défen- 
sive , sera  maîtresse  du  terrein , et  à portée  de 
suivre  les  mouvemens  de  celle  ennemie  L. 

287*  Toutes  les  places  qui  couvrent  une 
frontière  n’ont  pas  besoin  d’être  de  la  même 
importance  ; mais  il  faut  qu’elles  soient  entre- 
mêlées , et  il  seroit  très-défectueux  que  toutes 
les  grandes  fussent  dans  un  canton , et  les  pe- 
tites dans  un  autre , car  alors  l’ennemi  atta- 
queroit  la  frontière  par  l’endroit  où  seroient  les 
petites.  Cependant  il  convient  que  les  grandes, 
qui  sont  plus  commodes  pour  les  entrepôts, 
soient  en  seconde  ou  troisième  ligne. 

288.  Outre  les  places  de  guerre  placées  le 
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long  des  frontières,  on  élève  encore,  au  mo- 
ment de  la  guerre  , d’autres  petites  places 
qu  on  nomme  postes  , destinées  à empêcher 
les  partis  ennemis  dépasser  , et  à soutenir  les 
détachemens  de  troupes  légères  qui  éclairent 
les  marches  de  l’enpemi. 

Ces  postes  s’établissent  sur  les  gués  des  ri- 
vières, sur  les  débouchés  et  passages  aisés  et 
eomraodes  aux  marches  des  armées,  sur  des. 
éminences  en  avant  de  la  frontière  , &c.  et  il 
faut , autant  que  l’on  peut , que  ces  situations 
soient  susceptibles  de  pouvoir  être  fortifiées  en 
peu  de  temps  et  à peu  de  frais,  et  que  leur 
défense  ne  demande  pas  beaucoup  de  monde. 
Leur  fortification  se  fait  en  terre  ; il  suffit  qu’elle 
puisse  résister  à un  coup  de  main  , et  qu’elle 
exige  du  canon  pour  la  forcer  (c). 

28g.  Il  arrive  souvent  que  les  frontières 
d’un  grand  état  s’appuyent  à de  hautes  mon- 
tagnes ou  à la  mer.  Ces  extrémités  sont  les 
points  foibles  des  frontières  , sur -tout  celles 
qui  s’appuyent  à la  mer  ; parce  que  l’ennemi , 
pour  pénétrer  par  ces  points,  n’a  pas  besoin 
de  prendre  autant  de  places  ; qu’un  de  ses 
flancs  est  couvert , et  que  ses  convois , qu’il 
fait  aller  par  la  mer,  ou  filer  le  long  des  mon- 
tagnes , marchent  en  sûreté. 

Il  est  donc  nécessaire  de  bien  fortifier  ces 
points , en  plaçant  quelques  places  le  long  de 


(c)  Nous  nous  occuperons  de  ces  espèces  de  places 
flans  la  deuxième  partie  de  ce  Cours  ( section  première), 
où  nous  traiterons  de  la  Fortification  de  campagne. 


Digitized  by  Google 


4/ 


DE  FORTIFICATION.  lre  part.  4 19 

la  côte  ou  au  pied  de?  montagnes  , pour  s’em- 
parer de  toutes  les  ressources  que  fournit  le 
pays, afin  de  pouvoir  former, en  cas  de  guerre, 
des  postes,  des  inondations  , des  lignes , &c. 
qui  forcent  l’ennemi  à s’emparer  de  ces  places, 
et  à détailler  ces  obstacles,  ou  à se  jeter  davar- 
tage  dans  le  pays , et  prêter  le  flanc  aux  places 
situées  le  long  de  la  côte  ou  des  montagnes , et 
perdre  par-là  .l’avantage  de  la  mer  ou  de  la 
montagne  , pour  faire  arriver  ses  convois. 

Il  faut  aussi,  dans  ce  cas  , disposer  les  places 
des  extrémités  de  la  première  ligne,  de  ma- 
nière à faire  une  longue  résistance , et  en  aug- 
menter la  capacité  , si  elles  ne  sont  pas  très- 
grandes  , par  des  camps  retranchés  élevés 
.sous  leurs  murs  , pour  qu’elles  puissent  con- 
tenir des  garnisons  de  dix  ou  douze  mille  hom- 
mes , que  l’ennemi  n’ose  point  laisser  der- 
rière lui. 

C’est  dans  la  construction  de  ces  grandes 
places  que  l’ingénieur  doit  développer  son  gé- 
nie ; c’est  là  où  il  doit  unir  aux  obstacles  de  la 
nature  du  terrein  , tout  ce  que  l’art  peut  lui 
prêter  et  travailler  en  grand  ; rien  ne  l’arrête; 
il  peut  donner  une  étendue  considérable  à sa 
fortification  ; il  a une  armée  pour  la  dé- 
fendre. 

L’avantage  de  ces  grandes  places  est  d’obliger 
l’ennemi  à avoir  une  armée  considérable  pour 
en  faire  le  siège  , et  à occupe»  un  grand  circuit 
dans  son  investissement  ; en  sorte  qu’étant 
obligé  de  laisser  des  intervalles  entre  ses  quar- 
tiers , ils  se  protègent  mal , et  donnent  la  faci- 
lité à l’armée  de  secours  de  rafraîchir  la  place/ 
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souvent  même  de  battre  l’armée  assiégeante  et 
lüi  faire  lever  le  siège  ( d ). 

2go.  De  même  que  la  disposition  des  places 
le  long  des  frontières  n’est  pas  arbitraire  , leur 
force  ne  peut  pas  l’être  non  plus  , et  elle  doit 
dépendre  de  l’importance  des  points  qu’oc- 
cupent ces  places.  Mais  comme  la  force  d’une 
place  , c’est-à-dire  , sa  fortification  , doit  tou- 
jours être  proportionnée  à sa  grandeur,  il  s’en- 
suit donc  que  c’est  l’importance  du  lieu  où  doit 
s’élever  une  place  , qui  doit  fixer  sa  surface  , 
et  qu’il  n’est  point  du  tout  égal  d’élever  sur  un 
point  donné  d’une  frontière  , une  place  d’une 
capacité  quelconque. 

Nous  allons  , d’après  ce  principe  , examiner 
et  développer  les  cas  qui  doivent  engager  à 
établir  sur  un  point  donné  de  la  frontière  , une 
place  d’une  telle  grandeur  plutôt  qu’une  de 
telle  autre  , et  quelles  sont  les  fortifications  qui 
conviennent  à cette  capacité  déterminée. 

Du  Quarrë. 

291.  La  première  figure  qui  renferme  assez 
deterrein  pour  contenir  une  garnison  qui  puiss’e 
faire  une  certaine  résistance , est  le  quarré  (e)  ; 


( £2  ) Telles  étoient  Dunlerque  et  Charlemont , places 
où  s’appuyoit  notre  première  ligne  , lors  de  la  guerre 
de  la  succession  d ’Efpagne  au  commencement  du  dix- 
huitième  siècle. 

(«)  Car  un  triangle  ne  renferme  pas  assez  de  ter- 
rein  pour  contenir  une  garnison  raisonnable , et  qui 
$oit  proportionnée  à sa  fortification  : sa  surface  n est 
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car  le  plus  grand  de  tous  ceux  qu’on  peut  for- 
fier,  est  celui  dont  les  côtés  ont55o  mèt.!(  i8oto.) 
(n°.  g8)  , et  qui  peut  contenir  au  plus  1200 
hommes  de  garnison  (f)  : ainsi  sa  fortification 
ne  doit  pas  s’étendre  au-delà  des  demi-lunes, 
s’il  est  accessible  sur  ses  quatre  fronts , pour 
que  sa  garnison  puisse  fournir  aux  attaques. 
Mais  si  le  quarré  ne  peut  être  attaqué  que  d’un 
côté  , les  autres  étant  inaccessibles  , alors  il 
pourra  recevoir, outre  la  demi-lune  qui  couvre 
son  front  d’attaque,  quelques  petits  dehors. 

Le  terrein  obligequelquefois  à donner  moins 
de  35o  mètres  (180  toises)  aux  côtés  extérieurs 
du  quarré;  il  faut  avouer  qu’alors  il  est  bien 
foible  : car,  outre  qu’il  ne  peut  plus  contenir 
autant  de  monde , il  faut , pour  conserver  une 


que  la  moitié  de  celle  d’un  quarré  de  même  base  et  de 
même  hauteur , et  sa  fortification  est  presqu’aussi  con- 
sidérable. De  plus,  l’angle  du  triangle  équilatéral, 
n’ayant  que  60  degrés,  ne  peut  donner  que  des  bas- 
tions étranglés,  sans  flancs  ni  capacité.  Ce  sont  toutes 
ces  raisons  qui  ont  engagé  à rejeter  le  triangle. 

(/)  Vauban  a fixé  la  garnison  du  quarré  à s64o 
hommes , dont  ?4o  de  cavalerie,  ne  saurois  être  de 
cet  avis,  et  je  ne  puis  deviner  les  raisons  qui  ont  pu 
engager  Vauban  à forcer  tfinsi  les  garnisons  à placer 
dans  les  places  assiégées.  Je  ferai  voir,  dans  la  troisième 
partie  de  ce  Cours , lorsque  je  parlerai  de  la  force  des 
garnisons  des  places,  que'  ce  nombre  d’hommes  est 
non-seulement  inutile  pour  défendre  un  quarré , mais 
même  qu’il  est  impossible  de  les  y logeravec  leurs  mu- 
nitions , sur-tout  les  a4o^cavaliers  qui  ne  serviroient  à 
rien.  Nous  avons  diminué  également  la  plupart  des 
garnisons  établies  par  cet  ingénieur  pour  les  poly- 
gones'supérieurs  à celui-ci. 
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largeur  raisonnable  aux  gorges  des  bastions  ; 
donner  à la  perpendiculaire  moins  du  huitième, 
par  conséquent  réduire  les  flancs  à rien  , à 
moins  de  les  faire  concaves,  en  prenant  l’épaule 
du  bastion  opposé  pour  centre,  moyen  qui, 
sans  augmenter  sensiblement  la  dépense,  per- 
met , dans  ce  cas-ci , de  placer  deux  pièces  de 
plus  sur  les  flancs  (g). 

Lorsque  le  terrein, dans  cette  circonstance, 
permet  de  changer  la  figure  du  tracé  et  d’en 
faire  un  parallélogramme  au  lieu  d’un  quarré, 
le  défaut;  des  gorges  étroites  n’a  plus  lieu  , et 
l’on  peut  suivre  les  règles  générales  ( n°’  97,98 
^ 99). 

Il  faut  encore  observer  qu’un  quarré  ne  ré- 
sistera pas  plus  de  trois  ou  quatre  jours , s’il  ne 
contient  pas  des  souterrains  pour  loger  sa  gar- 
nison et  ses  munitions  ; mais  sa  résistance  ira 
bien  à 10  ou  12  jours,  au  moyen  de  ces  abriâ. 

Tout  ceci  prouve  que  le  quarré  ne  sauroit 
être  employé  sur  la  frontière  pour  y faire  l’of- 
fice d’une  place,  et  qu’il  n’est  bon  que  comme 
fort. 

Du  Pentagone. 

292,  Quoique  le  pentagone  renferme  sen- 
siblement plus  de  surface  que  le  quarré , sa 


(g)  Je  ne  conçois  pas  les  raisons  qui  ont  empêché 
de  suivre  cette  construction  avantageuse  dans  les 
places, lorsque,  par  la  nature  du  terrein,  le  tracé  a 
été  forcé  de  prendre  une  forme  irrégulière  qui  a obligé 
l’ingénieur  à faire  flanquer  quelques  parties  par  des 
flancs  de  peu  de  capacité  , puisque  cette  disposition 
circulaire  augmente  l’emplacement  de  là  batterie. 
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capacité , lors  même  que  ses  côtés  sont  de  55o 
mètres  ( 180  toises)  , n’est  pas  encore  suscep- 
tible d’une  garnison  assez  respectable  pour  en 
imposer  sur  la  frontière  et  faire  une  bonne  dé- 
fense ; car  cette  garnison  , qui  ne  peut  guère 
etre  que  de  1 800  hommes  ou  environ  , ne  peut 
fournir  que  des  détachemens  foibles , que  l’en- 
nemi mépriseroit  vraisemblablement,  et  qui 
ne  sauroient  gêner  la  marche  de  ses  convois; 
et  sa  prise  ne  lui  coûteroit  guère  que  douze  ou 
quinze  jours  au  plus.  Ainsi  le  pentagone  n’est 
pas  plus  propre  à faire  une  placede  guerre  que 
le  quarré;  il  doit  se  construire  dans  les  mêmes 
circonstances , et  ne  doit  lui  être  préféré  que 
lorsque  le  terrein  a trop  d'étendue  pour  rece- 
voir commodément  un  quarré,  ou  que  l’im- 
portance de  la  position  demande  un  peu  plus 
d appareil;  mais  sa  fortification  ne  doit  pas 
s’étendre  au-delà  des  simples  demi-lunes  avec 
réduit , encore  sa  garnison  aura  peine  à fournir 
à leur  défense  , si  les  attaques  de  l’assiégeant 
peuvent  l’entourer. 

Le  front  du  pentagone  ne  vaut  pas  mieux 
que  celui  du  quarré  : les  gorges  et  les  flancs 
des  bastions  y sont  mieux  proportionnés,  mais 
les  faces  y sont  de  même , égales  aux  deux 
septièmes  du  côté  (n°.c)7),  en  sorte  que  les 
gorges  des  demi-lunes  y sont  serrées,  et  les  re- 
tranchemens  d’une  épaule  à l’autre  dans  les 
bastions  n’y  sont  pas  sûrs. 

* De  l’Hexagone. 

29^’  L’hexagone,  dontles  côtés  seront  do 
55o  mètres  ( 180  toises) , renfermera  un  ter- 
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rein  assez  grand  pour  contenir  une  garnison 
d’environ  24°°  hommes, et  60  ou  80  cavaliers, 
garnison  qui  commence  à être  respectable  , et 
qui  peut  faire  une  défense  raisonnable;  aussi 
ce  polygone  est  le  premier  qui  peut  être  aban- 
donné à ses  propres  forces  ; et  les  plus  petites 
places  qu’on  trouve  sur  les  frontières,  sont  , 
ordinairement  des  hexagones. 

C’est  aussi  le  premier  polygone  dont  l’angle 
permet  de  donner  le  sixième  à la  perpendicu- 
laire (n°*  67  et  99)  , et  1 17  mètres  (60  toises) 
aux  faces  des  bastions , par  conséquent  de  faire 
recouvrir  leurs  épaules  de  3o  mètres  (i5  ou 
16  toises)  par  les  faces  des  demi -lunes,  et 
nous  avons  vu  (n°.  *09)  que  sa  résistance  va  à 
24  jours  de  tfanchée  ouverte,  sa  garnison  pou- 
vant suffire  à la  construction  du  retranche- 
ment du  bastion  attaqué. 

Si  l’assiégeant  peut  entourer  de  ses  attaques 
l’hexagone  , sa  garnison  alors  aura  peine  à- 
fournir  aux  attaques,  n’ayant  même  que  des 
• demi-lunes  avec  réduit  à défendre,  et  multi- 
plier davantage , dans  ce  cas , sa  fortification  , 
ceseroit  empêcher  la'garnison  de  tirer  parti  de 
ces  premiers  ouvrages , par  conséquent  faire 
de  la  dépense  en  pure  perte.  Mais  si  l’attaque 
n’est  possible  que  sur  deux  ou  trois  fronts , on 
peut  y ajouter  quelques  ouvrages.  Je  ne  suis 
pas  d’avis  d’y  placer  des  contre- gardes  sur  les 
'bastions , ainsi  que  cela  se  fait  souvent , parce 
que  ces  contre- gardes  , qui  coûtent  foft  cher  , 
ont  peu  de  défense  placées  sur  ce  polygone , 
puisqu’elles  font  perdre; par  leur  saillie , l’avan- 
tage des  rentrans  que  forment  les  demi-lunes  ; 
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j’aimerois  mieux  y ajouter  quelques  lunettes, 
pourvu  cependant  que  ce  ne  fût  que  deux  ou 
trois  ; car  trois  lunettes  demandent  déjà  une 
garde  d’environ  4oo  hommes,  qui  est  la  moitié 
de  ce  que  peut  fournir  la  garnison.  Enfin,  si 
l’attaque  n’est  possiblequesur  un  front  ou  deux 
adjacens  , on  pourra  établir,  outre  les  trois  lu- 
nettes , des  galeries  de  mine  sous  les  glacis  de 
l’enceinte  de  ces  deux  fronts. 

Il  faut  observer  qu’il  sera  impossible  à la 
garnison  d’un  hexagone  de  tenir  plus  de  sept 
ou  huit  jours , si  elle  n’a  point  de  souterrains 
ou  autres  abris  pour  se  loger. 

La  position  naturelle  d’un  hexagone  sur  la 
frontière,  est  en  première  ligne  , en  ne  lui  fai- 
sant occuper  que  des  postes  qui  peuvent  être 
aisément  soutenus,  ou  garder  des  passages  de 
difficile  accès  ou  peu  intéressans;  car  il  n’a  pas 
assez  de  capacité  pour  servir  d’entrepôt , par 
conséquent  pour  être  en  seconde  ligne  , et  il 
est  d’une  résistance  trop  médiocre  pour  lui 
confier  la  garde  des  passages  essentiels  à con- 
server. Nous  avons  prouvé  que  son  siège  peut 
aller  à vingt-quatre  jours,  qu’on  pourrait  même 
le  porter  à trente  ; mais  c’est  en  supposant 
qu’on  ne  l’attaqueroit  que  par  un  côté,  suppo- 
sition qu’on  ne  sauroit  faire  s’ils  <bnt  tous  ac- 
cessibles 5 car  alors  il  faudroit  que  l’armée  as- 
siégeante fût  bien  foible  pour  quelle  ne  pût  y 
former  trois  attaques,  vu  son  peu  de  circuit, 
et  dans  ce  cas , la  garnison  ne  se  défendroit  sû- 
rement pas  plus  de  17  ou  18  jours,  en  supposant 
même  ses  fortifications  construites  suivant  les 
principes  donnés  dans  les  deux  premiers  livres. 
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De  l'Eptagone  et  de  V Octogone. 

2g4.  Lorsque  la  place  devient  un  eptagone 
ou  un  octogone,  dont  les  côtés  sont  de  55o  mè- 
tres ( 180  toises)  , elle  peut  recevoir  une  gar- 
nison de  3ooo  à 55oo  hommes. 

Ces  polygones , sur-tout  l’octogone  , pour- 
ront donc,  à la  rigueur,  avoir  des  contre-gardes 
sur  les  bastions  , leur  garnison  pouvant  fournir 
aux  attaques  deux  ou  trois  cents  hommes  de 
plus  que  celle  de  l’hexagone  (n°.  ag3). 

Si  quelques-uns  de  leurs  fronts  sont  inatta- 
quables , on  pourra  placer  sur  ceux  en  prise  , 
au  iieu  de  contre-gardes,  qui  y font  encore  un 
foible  effet , quelques  lunettes  avec  une  dispo- 
sition simple  de  mines  , en  supposant  cepen- 
dant qu’on  ne  mette  que  quatre  lunettes  au 
plus  à l’eptagone , et  cinq  ou  six  à l’octogone  , 
car  quatre  lunettes  existent  une  garde  d'envi- 
ron 600  hommes , et  six  en  demandent  près 
de  800. 

On  pourroit  encore,  au  lieu  de  lunettes, 
employer  quelque  grand  ouvrage , ou  quelque 
piècetfiétachée  5 et  si  la  place  n’est  attaquable 
que  par  un  côté  ou  deux  fronts  adjacens , ou 
pourroit  y placer , outre  des  lunettes , des 
contre-gardes  ou  autres  ouvrages  équivalens. 

Il  faut  aussi  des  souterrains  ou  abris  dans  ces 
places , pour  en  tirer  parti , et  leur  position  est , 
ainsi  que  celle  de  l’hexagone,  en  première 
ligne  ; car  elles  ont  encore  trop  peu  de  capa- 
cité pour  servir  d’entrepôt , et  leur  résistance 
‘ est  si  peu  de  chose  lorsqu’ils  peuvent  être  ea- 
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tourés,  qu’elle  n’iroit  pas  à vingt  jours,  une 
armée  médiocre  pouvant,  dans  ce  cas,  y for- 
mer trois  attaques  (A). 

De  l’Ennéagone  , du  Décagone  et  de  V En- 
décagone. 

2 q5.  Si  les  côtés  de  ces  polygones  sont  de 
35o  mètres  ( 180  toises) , ils  renfermeront  des 
surfaces  capables  de  contenir  des  garnisons  de 
quatre  à cinq  mille  hommes , garnison  respec- 
table , et  qu’un  ennemi  n’osera  pas  laisser  der- 
rière lui  ; aussi  ces  places  sont- elles  regardées 
comme  importantes,  et  sont  nommées  places 
du  second  ordre. 

Nous  avons  vu  (n°.  ti6)  que  le  front  d’un 
décagone , couvert  seulement  de  grandes  demi- 
Junes,  peut  soutenir  un  siège  de  plus  d’un  mois; 
et  comme  sa  garnison  peut  fournir  une  garde 
d’environ  i5oo  hommes  , et  que  son  circuit  ne 
permet  à l’assiégeant  que  de  former  deux  at- 
taques , à moins  que  son  armée  ne  soit  très- 
grande  , il  est  possible  de  porter  cette  défense 
jusqu’à  quarante  jours , lors  même  que  tous  les 
fronts  sont  accessibles , en  ajoutant  des  contre- 
gardes  aux  uns  et  des  lunettes  aux  autres , sui- 
vant leur  plus  ou  moins  d’accès. 

s f » • • t. 


( h ) Nousen  avons  plusieurs  exemples  dans  la  guerre 
de  la  succession,  notamment  élire , assiégée  en  1710. 
Les  Alliés  y formèrent  trois  attaques  séparées  et  sur 
des  fronts  opposés , quoique  cette  plaee  , entourée  de 
huit  bastions,  puisse  être  rangée,  vu  le  développe- 
ment de  son  enceinte , dans  la  classe  des  ennéagones. 
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Mais  si  les  fronts  d’attaque  sont  bien  mar- 
• qués,  et  qu’il  n’y  en  ait  pas  plus  de  deux  ou 
trois , on  pourra  ajouter  aux  lunettes  une  dis- 
position de  mines,  ce  qui  portera  la  défense  à 
deux  mois. 

Enfin  , s’il  n’y  a qu’un  front  d’attaquable  ou 
deux  adjacens,  on  pourra  porter  la  défense  à 
deux  mois  et  demi , en  plaçant  des  galeries  de 
mine  sous  les  glacis  de  l’enceinte  et  sous  ceux 
des  lunettes  des  fronts  d’attaque. 

La  situation  de  ces  places  est  aussi  sur  la 
première  ligne  , où  elles  gardent  les  points  les 
plus,  essentiels  , et  les  passages  par  lesquels 
l’ennemi  et  ses  convois  doivent  nécessairement 
passer,  ce  qui  le  force  à s’en  emparer.  Elles 
^ont  encore  petites  pour  être  en  seconde  ligne 
et  servir  d’entrepôts;  on  peut  cependant , à la 
rigueur , les  y placer  , sur-tout  l’endécagone  , 
en  suppléant  à leur  défaut  de  capacité  , par 
quelque  grand  ouvrage  détaché  ou  avancé , 
qui  renferme  ou  couvre  un  grand  terrein. 

Lorsque  ces  polygones  sont  accessibles  sur 
plusieurs  côtés , l’assiégeant  pouvant  alors  y 
former  deux  et  même  trois  attaques  (i),  la 
garnison  a encore  besoin  de  souterrains  ; mais 
si  l’attaque  n’est  possible  que  d’un  côté , les 
autres  étant  couverts  par  quelques  obstacles, 
comme  marais  , inondations  , escarpe- 
mens , &c.  qui  éloignent  l’assiégeant  , elle 
peut,  à la  rigueur  , s’en  passer , parce  qu’elle 


(i)  Toumay , dont  la  surface  est  équivalente  à celle 
d’un  décagone  , fut  attaquée,  en  1709  , de  trois  côté* 
par  les  Alliés. 
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se  retire  dans  les  quartiers  opposés  à l’at- 
taque. 

Du  Dodécagone  et  des  Polygones  au-dessus. 

296.  Un  dodécagone  dont  les  côtés  sont  de 
55o  mètres  (180  toises),  ou  un  polygone  de 
surface  équivalente , est  regardé  comme  for- 
mant une  place  du  premier  ordre  , parce 
. qu’elle  peut  recevoir  une  garnison  de  cinq  ou 
six  mille  hommes, et  que  ses  fortifications  peu- 
vent être  très-multipliées. 

La  position  de  cette  place  est  à la  seconde 
ou  à la  première  ligne  : elle  est  cependant  en- 
core petite  pour  servir  de  place  d’entrepôt, 
mais  elle  figure  parfaitement  bienà  la  première 
ligne , où  elle  peut  arrêter  l’ennemi  pendant 
trois  mois , et  lui  faire  perdre  par  conséquent 
une  campagne. 

Les  polygones  supérieurs  à^lkii-ci  sont  en- 
core plus  respectables;  ils  fdBpnt  des  places 
de  seconde  et  de  troisième  ligne , ou  d’entre- 
pôt, et  leur  défense  est  très-considérable , sur- 
tout lorsqu’ils  ont  dix-huit  ou  vingt  côtés,  pou- 
vant alors  renfermer  des  garnisons  de  neuf  ou 
dix  raille  hommes,  c'est-à-dire , des  petites  ar- 
mées qui  défendront , non-seulement  les  forti- 
• fications  de  la  place , mais  encore  ses  avenues 
et  le  terrein  en  avant  des  fronts  d’attaque , par 
des  postes , redoutes  , retranchemens y lignes 
de  contre-approches  , &c.  &c. 

297.  D’après  ce  que  nous  venons  de  dire 
aux  numéros  précédens  ,on  doit  qbserver  que 
là  résistance  des  places  n’augmente  pas  pre- 
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porlionnellement  à leur  capacité  et  à la  mul- 
tiplicité de  leurs  fortifications.  Car , si  on  ne 
Jcs  considère  que  relativement  à l’ouverture 
des  angles  de  leur  polygone  , on  doit  remar- 
quer que  le  quarré  aura  à-peu-près  la  même 
defense  que  le  pentagone , c’est-à-dire,  ta  ou 
10  jours  , tandis  que  ce  dernier  en  aura  une 
beaucoup  plus  courte  que  celle  de  l’hexagone , 
qui  est  au  moins  de  20  jours  (n°.  1 09).  Celle  de 
1 eptagone  sera  à-peu-près  la  môme  que  celle 
de  1 hexagone  ; mais  elle  augmentera  de  quel- 
ques jours  à l’octogone,  et  deviendra  beau- 
coup plus  grande  au  décagone,  où  elle  sera 
au  moins  de  5o  jours  (n°.  116).  Enfin  la  dé- 
fense de  ce  dernier  polygone , qui , à peu  de 
jours  près,  est  la  même  que  celles  de  l’endé- 
cagone ,du  dodécagone,  &c.  n’est  rien  auprès 
de  celle  de  ceux  de  18  ou  20  côtés. 

Présentement , si  nous  considérons  ces  po- 
lygones chargétdes  ouvrages  que  leur  garni- 
son permet , oir^erra  une  plus  grande  dispro- 
portion. Le  quarré  et  le  pentagone  ne  pouvant 
recevoir  aucune  addition  d’ouvrages  , auront 
toujours  la  même  défense  de  12  ou  i5  jours 
(n  291  et  292),  tandis  que  celle  de  l’hexa- 
gone  peut  aller  jusqu’à  3o  jours  (n°.  293), 
c est-a-dire , être  double  de  celle  de  ces  poly- 
gones. Celle  de  l’eptagone,  qui  étoit  à-peu- 
pres  la  même  que  celle  de  l’hexagone,  aug- 
menteradans ceux-ci  de  7 ou  8 jours,  et  à plus 
P u.s  'orte  ra,son  celle  de  l’octogone.  Quant  à 
a defense  du  décagone,  elle  deviendra  double 
de  celle  de  l’hexagone  ( n°.  2q5). 

.Enfin,  si  nous  regardons  ces  places  d’après 
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les  armées  nécessaires  pour  les  attaquer,  nous 
observerons  qu’il  suffit  de  3o,ooo  hommes 
pour  entourer  un  hexagone  et  y porter  trois 
attaques,  quelle  que  soit  sa  fortification,  tan- 
dis qu’il  en  faudra  au  moins  40,000  pour  for- 
mer de  même  trois  attaques  à l’octogone , et 
au  moins  5o,ooo  pour  le  décagone  ; enfin  80,000 
pour  entourer  ceux  de  18  ou  20  côtés. 

Toutes  ces  observations  mènent  naturelle- 
ment à conclure  que  les  grandes  places  doivent 
être  préférées  aux  petites,  et  qu’il  vaut  mieux 
établir  sur  la  frontière  une  grande  place  sim- 
plement fortifiée,  qu’une  petite  chargée  d’ou- 
vrages. Par  exemple  , un  eptagone  couvert 
des  ouvrages  que  sa  garnison  permet  , c’est-à- 
dire  , de  contre-gardes  et  de  quelques  autres 
défenses , comme  lunettes , galerie*  de  mi- 
nes, &c.  (n°.  294),  coûtera  autant  à cons- 
truire qu’un  dodécagone  simplement  fortifié 
de  grandes  demi-lunes  avec  réduit  (Æ) , et  la 

(i)  Car  les  douze  fronts  d’un  dodécagone  à fortifi- 
cation simple,  c’est-à-dire,  couvert  seulement  de 
grandes  demi-lunes , coûteront , d’après  l’estimation 
(n°.i64),  5,4oo,ooo  fr.  ; les  sept  de  l’eptagone , d’après 
la  même  estimation  , coûteront  3,1  5o,ooo  fr.  ; les  sept 
contre-gardes,  84o, 000  fr.  (n°.  i5g)  ; les  trois  lunettes, 
376,000  fr.  (n°.  173)  ; enfin  la  disposition  des  galeries 
de  mine , au  moins  84, 000  fr.  : d’où  il  résulte  que  la 
fortification  de  l’eptagone  composé  coûtera  en  tout 
4,35o,ooofr.  Si  maintenant  on  ajoute  a cette  somme 
de  4,35o,ooo  fr.  celle  nécessaire  pour  construire  les 
souterrains  indispensables  pour  loger  la  garnison  et 
ses  munitions  , dont  n’a  pas  besoin  le  dodécagone  , on 
verra  que  celle  de  5,4oo,ooo  fr.  qu’exige  le  dodéca- 
gone simple , ne  sera  pas  trop  forte  pour  l’eptagone 
composé. 
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défense  de  ce  dernier  , quoiqu’attaqué  par  une 
armée  double  de  celle  qu’il  faudroit  pour  le 
premier,  sera  d’un  tiers  plus  longue  (nos  2()4 
et  2g6).  On  ne  doit  donc  construire  de  petites 
places  que  le  moins. qu’on  peut,  et  lorsque  le 
poste  est  peu  important  et  n’exige  qu’une  for- 
tification simple  ; car  , dès  qu’il  demande  une 
certaine  résistance,  il  faut  préférer  y placer 
une  grande  place  à fortification  simple , à une 
petite  à fortification  composée. 

Cette  maxime  a été  peu  suivie  des  anciens 
ingénieurs,  et  rien  n’est  plus  commun  sur  les 
frontières  que  des  petites  places  chargées 
d’ouvrages  entassés  les  uns  sur  les  autres  ; mais 
f^auban  ne  s’en  est  jamais  écarté  : jamais  cet 
ingénieur , dans  ses  constructions  , n’a  placé 
aux  polygones  au-dessous  de  l’octogone,  d’ou- 
vrages autres  que  des  demi-lunes;  et  si  l’on 
trouve  aujourd’hui  les  petites  places  neuves 
qu’il  a élevées  plus  chargées  d’ouvrages  , c’est 
qu’ils  y ont  été  ajoutés  par  les  ingénieurs  qui 
l’ont  suivi  (n°.  167). 

Des  Forts. 

298.  Il  arrive  quelquefois  que  l’importance 
d’un  point  à occuper  sur  la  frontière  n’exige 
pas  l’appareil  d’une  place  de  guerre  en  règle , 
ou  même  que  le  local  s’y  refuse  , et  qu’il  suffit 
d’y  avoir  un  établissement  militaire  ; la  petite 
forteresse  qu’on  élève  alors.pour  le  protéger, 
se  nomme  fort  ou  château  (/). 


(Z)  11  paroît  que  le  nom  de  château  se  donne  plus 
particulièrement  aux  petites  forteresses  des  pays  de 

L’on 
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L’on  emploie  utilement  les  forts  dans  les 
pays  de  montagnes  , pour  défendre  les  gorges 
et  passages , ou  pour  occuper  les  plateaux 
qu’il  est  essentiel  de  conserver  , parce  que,  vu 
la  difficulté  d’y  aborder  , et  celle  d’y  conduire 
de  la  grosse  artillerie  , ils  y rendent  le  même 
service  qu’une  plus  grande  place.  Ils  sont  aussi 
très-propres  à protéger  une  navigation  (m)  , 
à couvrir  et  soutenir  une  communication , ou 
des  lignes  qui  lient  deux  places  voisines,  ou 
une  place  et  un  camp(/z);  à défendre  une 
<^te,  l’entrée  d’un  port,  d’une  rade  (o),  ou 
le  débouché  à la  mer  d’une  grande  rivière  ( p ) ; 
ou  enfin  à soutenir  une  île  ( q ) ou  une  colonie  (r). 


montagnes  , tandis  que  celui  de  fort  désigne  celle  de  la 
plaine  : au  reste,  il  n’y  a pas  de  règles  sûres  relativement 
à ces  dénominations  , et  c’est  l’usage  du  lieu  qui  décide. 

(m)  Comme  le  fort  Saint-François,  proche  à' Aire  , 
qui  soutient  les  écluses  de  la  Lis:  ceux  le  long  de  l’Es- 
caut, depuis  Anvers  jusqu’à  l’embouchure  de  cette  ri- 
vière , qui  assùroient  aux  Hollandais  la  navigation  'de 
cette  rivière , &c. 

( n ) Tels  sont  ceux  Louis  et  Français , qui  lient  Dun- 
kerque ave?  Ber  gués,  - 

(o)  Tels  étoient  ceux  qui  défendoient  le  port  de 
Dunkerque  ; ou  tels  sont  ceux  qui  entourent  la  rade  de 
Brest. 

(p)  Comme  ceux  qui  sont  élevés 4 l’embouchure 
de  la  Gironde. 

( q ) Le  fort  de  Saint-Philippe  de  Mahon , par  exem- 
ple , défend , non-seulement  le  port  et  la  ville  de  ce 
nom , mais  même  toete  l’île  de  Minorque , dans  laquelle 
il  est  impossible  de  se  soutenir  sartS  la  possession  de  ce 
fort. 

(r)  La  plupart  des  colonies  européennes  des  deux 
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La  figure  des  forts  dépend  de  l’objet  pour 
lequel  ils  sont  élevés , et  du  tferrein  où  on  les 
place  ; d’où  il  résulte  qu’ils  sont  rarement  ré- 
guliers , sûr-tout  ceux  bâtis  en  mer  ou  sur  les 
©ôtes , qui  ne  soDt  le  plus  souvent  qu’une  sim- 
ple batterie  de  peu  de  capacité,,  et  dont  la 
forme  se  trouve  réglée  par  le  local,  profi- 
tant pour  la  placer , d’une  île  , d’un  banc  , 
d’une  sommité  de  rocher,  de  la  pointe  d’un 
çap,  Sfc. 

■ Lorsque  le  fort  est  destiné  à la  défense  du 
pays , et  fait  l’office  d’une  petite  place , il  faut 
dans  ce  cas  lui  donner  une  capacité  propor- 
tionnée à l’importance  du  passage  qu’il  doit 
garder , afin  qu’il  puisse  contenir  la  garnison 
et  les  choses  nécessaires  à cette  garde  ; c’est- 
à-dire  ,1e  construire  sur  un  polygone  de  quatre 
op  cinq  côtés  plus  ou  moins  longs , en  |e  con- 
formant , pour  le  fortifier , aux  principes  en- 
seignés précédemment. 

» 

Des  Camps  retranchés. 

\ îi  ' 

299.  Souvent^  par  des  révolutions  qu’oc- 
casionne une  suited'adversités  dans’ une  guerre 
malheureuse  , il  arrive  qu’une  place,  qui, 
lors  de  sa  copstructipn  ,.p’él:oit  destinée  qu’à 
jouer  un  rôle  subalterne  , devient  d’une  im- 


Indes  ne  sont  soutenues  que  par  des  forts  dispersés  sur 
la  côte  ou  dans  l’intérieur  du  pays , où  ils  font  le 
même  effet  que  les  bonnes  places"  en  Europe,  les 
moyens  d’attaque  étant  difiêrens. 
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portance  qui  oblige  d’en  augmenter  la  force 
par  un  accroissement  ; or  c’est  cet  accroisse- 
ment , lorsqu’il  est  hors  de  l’enceinte  de  la 
place  , et  qu’il  ne  renferme  point  d’habitations 
dans ‘son  intérieur,  que  l’on  nomme  camp  re- 
tranché (s). 

Les  camps  retranchésdoivent  être  situés  sous 
le*  fortifications  des  places  , en  faire  en  quel- 
que façon  partie  , afin*  d’en  être  protégés , et 
avoir  assez  de  capacité  pour  contenir  le  sur- 
croît de  garnison  qu’on  veut  donner  à ces  pla- 
ces , ainsi  que  toutes  les  choses  qui  lui  sont  né- 
cessaires. Us  doivent  de  plus  être  situés  sur  des 
terreins  ai|és  à préserver  des  attaques  deTas- 
siégeant , et  qui  soient  couverts  par  des  obs- 
tacles , comme  ouvrages  détachés,  inonda- 
tions , marais,  escarpemens  , &c.  qui  en  éloi- 


fs)  C’e?t  ce  qui  est  arrivé  à Dunkerque  dans  la 
guerre  de  la  succession.  Cette  place , d’une  capacité 
médiocre  , remplissoit  son  objet  tant  que  l'es  places  du 
Brabant  qui  la  couvroient  sont  restées  dans  les  main9 
des  Français;  mais  après  la  bataille  de  Ramilis,  eft 
1706,  qui  leur  fit  perdre  toutes  ces  places , elle  devint 
d’une  importance  au-dessus  de  ses  forces,  ce  qui  en^ 
gagea  à y ajouter  un  camp  retranché  ABEFCD,. 
qui , par  le  moyen  des  forts  M et  Français  , la  lioit 
avec  Bergues  ( fig . i3t  , pl.  XXIV  ),  et  la  rendoit  sus- 
ceptible de  s’opposer  aux  entreprises  que  l’ennemi  au- 
roit  voulu  tenter  dans  le  pays , en  y débarquant  quel- 
que gros  détachement  au-delà  de  Dunkerque  :■  les 
troupes  du  camp  retranché , jointes  aux  garnisons  de 
ces  deux  places , l’auroient  empêché  d’y  subsister,  en 
lui  coupant  toute  communication  avec  l’intérieur , ou 
"avec  ses  vaisseaux , en  cas  qu’il  eût  voulu  se  porter  en 
avant.  « 
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gnent  assez  l’assiégeant  pour  que  la  partie  de 
leur  intérieur  occupée  par  les  troupes,  ne 
puisse  pas  être  inquiétée  par  le  feu  de  ses  bat- 
teries établies  dans  la  campagne. 

Lorsque , par  la*nature  du  pays , l’attaque 
du  camp  est  possible  , et  que  l’assiégeant  peut 
détruire  ou  franchir  les  obstacles  qui  l’entou- 
rent, il  faut  alors  avoir  |oin  de  diriger  les  côtés 
de  ce  camp  qui  viennent  aboutir  à la  place,  dé 
façon  que  leur  attaque  prisse  être  prise  de 
revers  par  ses  ouvrages , et  faire  flanquer  sa 
tête  et  les  autres  parties  qui  ne  sauroient 
être  vues  de  la  place,  par  quelques  bonnes 
redoutes  , ou  même  par  des  forts  plus  ou 
moins  respectable^  /suivant  la  facilité  de  l’at- 
taque de  cette  tête  pu  de  ces  parties  acces- 
sibles. 

C’est  de  cette  manière  que  J^auban  avoît 
disposé  le  camp  retranché  de  Dunkerque.  La 
nature  du  terrein  l’avoit  obligé  de  lui  donner 
line  forfne  pentagonale  : les  deux  côtés  AB  et 
CD,  qui  veno.ient  s’appuyer  à la  place  , sui- 
voient  les  canaux  a et  c , qui  leur  servoient 
d’avant-fossés , et  dont  les  eaux , retenues  à 
leurs  entrées  d et  e dans  la  place , form oient  „ 
de  petites  inondations  en  avant  de  ces  parties. 

Le  côté  AB  avoit  de  plus  l’avantage  d’avoir 
son  attaque  prise  de  revers  par  les  ouvrages 
de  la  place  : celui  CD  ne  jouissoit  pas  d’une 
semblable  protection,  mais  le  terrein  en  avant 
étoit  d’un  plus  difficile  accès.  Enfin  les  deux 
côtés  B E et  FC,  qui  form  oient  la  tête  du  camp, 
et  dont  l’approche  étoit  plus  aisée , étoient 
flanqués  et  pris  de  revers  par  un  fort  M , comr 
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posé  de  quatre  bastions  avec  demi -lunes,  le 
'tout  bien  revêtu  en  maçonnerie  et  placé  au 
milieu  d’une  flaque  d’eau  h. 

Les  camps  retranchés  , disposés  ainsi  que 
nous  venons  de  l’exposèr , sont  d’un  grand  ef- 
fet; car  outre  que  le  surcroît  de  garnison  qu’ils 
renferment  concourt  à la  défense  des  places, 
et  la  rend  plus  vigoureuse  et  plus  longue,  en 
permettant  de  faire  des  additions  d’ouvrages 
et  d’employer  plus  de  monde  sur  les  fronts  at- 
taqués , ils  obligent  de  plus  l’aasiégeant  d’em- 
Lrasser  un  plus  grand  circuit  dans  ses  lignes 
de  circonvallation  , et  d’avoir  par  conséquent 
une  àmiée  plus  considérable  pour  assiéger  la 
place. 

Mais  lorsque  le  camp  retranché  ne  jouit  pas 
de  toits  ces  avantages  défensifs , et  qu’il  se 
trouve  disposé  de  manière  à pouvoir  être  at- 
taqué d’emblée  par  l’assiégeant,  il  devient  plus 
nuisible  qu’utile  à la  défense  de  la  place  dont 
il  fait  partie.  Ce,catnp  forcé, les  troupes  qui 
y étoient  renfermées  sont  obligées  de  se  re- 
plier dans  la  place,  dont  la  surface  et  les  mu- 
nitions qu’elle  peut  renfermer  cessant  alors 
d’être  en  proportion  avec  le  nombre  de  troupes 
qui  viennent  s’y  renfermer  , ne  peuvent  plus 
suffire  à sa  garnison , qui  se  trouve  forcée  de  * 
capituler  bien  avant  que  le  cours  des  attaques 
de  l’assiégeant  soit  assez  avancé  pour  la  forcer 
à le  faire. 

Les  camps  retranchés  ont  encore  l’a^ntage 
d’exiger  peu  de  dépense  pour  leur  construc- 
. tîon , les  retranchemens  qui  les  entourent  se 
.faisant  le  plus  souvent  en  terré,  au  tnoment 
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même  où  on  les  établit,  et  par  les  mêmes  trou- 
pes qui  doivent  les  garder.* 

^oo.  On  donne  aussi  le  nom  de  camp  re- 
tranché à un  terrein  compris  entre  une  ville  et 
une  suite  d’ouvrages  ou  petits  forts  qui  se  sou- 
tiennent les  uns  les  autres , de  façon  que  l’en- 
nemi ne  sauroit  passer  et  arriver  sur  la  ville, 
sans  avoir  auparavant  pris  plusieurs  de  ces 
forts. 

Cefte  espèce  de  défense  est  propre  aux 
grandes  villes  d’entrepôt  qui  sont  sur  les  der- 
rières d’une  frontière , et  qu’il  seroit  trop  oné-; 
reux  de  fortifier  régulièrement.  Quelques  forts 
bien  disposés  sont  tout  ce  qu’il  faut  pouf  empê- 
cher les  partis  d’en  approcher , et  même  pour 
tenir  tête  à un  gros  détachement  qui  viendroit 
pour  s’en  emparer. 

Mais  où  cette  défense  est  d’un  grand  se- 
cours , et  le  plus  généralement  employée , 
c’est  aux  grandes  villes  maritimes , dont  l’in- 
térieur est  rempli  de  magasins-,  et  qui , quoique 
fortifiées,  sont  commandées  par  des  hauteurs , 
desquelles  l’assiégeant  peut  ruiner  et  brûler 
les  magasins  et  les  vaisseaux  en  armement  dans 
le  port. 

Il  faut  alors  faire  occuper  les  hauteurs  par 
des  forts  ou  des  redoutes  jetés  assez  en  avant 
pour  obliger  l’assiégeant  à se  tenir  à une  dis- 
tance assez  considérable  de  la  place , pour  que 
le  feu  de  ses  batteries  ne  puisse  ni  ruiner  ni 
brûler,  soit  les  magasins  du  port/soit  les  vais-  , 
seaux  qui  y sont  en  armement. 

Supppsons  >4par  exemple  , qu’une  ville  ma-  • 
ritime  X,  destinée  par  sa  position  aux  grands. 
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arméniens  nationaux , soit  commandée  par  des 
hauteurs  O , situées  à 12  ou  i5oo  mètres , des- 
quellés  on  voit  une  partie  des  magasins  a du 
port  b , ainsi  que  les  vaisseaux  qui  y seroient 
en  armement  ; il  est  certain  que  l’ennemi , si 
l’on  n’occupe  pas  les  hauteurs  O par  des  forts 
ou  ouvrages  K , F , I , H,  G,  &c.  peut  venir 
établir  des  batteries  sur  ces  hauteurs,  et  écra- 
ser ou  brûler  les  magasins  a , et  les  vaisseaux 
qui  seroient  dans  le  port  b. 

Si  la  place  X est  en  même  temps  frontière 
du  côté  de  la  terre,  il  convient  alors  de  rendre 
les  forts  F,  G,  K , &ç.  si  respectables,  que  le 
terrein  compris  entr’eux  et  la  place , soit  un 
camp  sûr  aux  troupes  qu’on  voudroit  y placer 
pour  protéger  la  place  ou  le  pays.  Mais  si  cette 
place  X , par  sa  position , ne  doit  craindre  que 
des  armées  de  débarquement,  qui  ne  sont  ja— 
mais  nombreuses  et  souvent  mal  munies  ; et 
que  le  camp  retranché  n’ait  pour  objet  que 
d’empêcher  le  bombardement  et  l’incendie 
du  port,  il  n’est  plus  nécessaire  de  donner  le 
même  appareil  aux  forts  F , G , K , &c.  et  il 
suffit  seulement  qu’ils  puissent  tenir  l’ennemi 
en  échec , et  l’obliger  à une  attaque  en  règle , 
qu’il  n’osera  sûrement  pas  former , sur-tout 
s’il  y a une  certaine  distance  du  point  où  il  a 
débarqué  à la  place,  dans  la  crainte  et  l’incer- 
titude des  événeinens  de  la  mer,  de  l’arrivée 
d’un  secours,  et  autres  circonstances  qui  peu- 
vent le  faire  repentir  de  s’être  occupé  d’un 
siège  en  règle. 

3oi.  Il  est  quelquefois  arrivé , dans  ce  der- 
nier cas , que , sous  le  vain  prétexte  d’éloigner 
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davantage  l’ennemi  et  de  lui  disputer  le  terrein, 
on  a porté  les  forts  à trois  ou  quatre  mille  mè- 
tres de  la  place,  les  disposant  , comme  ceux 
A,  B , C , D , &c.  sur  les  principales  avenues, 
et  donnant  par  conséquent  une  étendue  très- 
considérable  au  camp.  Il  ne  remplit  plus  alors 
aussi  bien  son  objet,  puisque  toute  fortifica-  * 
tion  suppose  toujours  peu  de  monde  à opposer 
à l’ennemi,  par  conséquent  l’impossibilité  de 
lui  disputer  un  grand  terrein  ; d’ailleurs  la  dé- 

{)ense  devient  alors  beaucoup  plus  grande , et 
a défense  moins  sûre. 

i°.  La  dépense  devient  plus  considérable, 
parce  qu’ayant  un  plus  grand  circuit  à garder, 
il  faut  plus  de  forts  pour  le  faire , et  que  ces 
forts,  qui  alors  sont  isolés  et  abandonnés  à leur 
propre  force, vu  leur  éloignement  delà  place, 
sont  obligés  d’être  plus  considérables , et  de 
renfermer  dans  leur  intérieur  les  abris  né- 
cessaires à leur  garnison  et  à leurs  muni- 
tions. 

s°.  La  défense  est  moins  sûre,  parce  que 
dans  le  moment  où  l’ennemi  débarque  dans  le 
pays , il  pourra  se  faire  qu’il  ne  s’y  trouve  pas 
assez  de  troupes  pour  bien  garder  le  camp,  et 
alors  il  lui  sera  facile , sur-tout  lorsque  le  pays 
est  montagneux,  de  pénétrer  vers  la  place  par 
les  trouées  E.  qui  se  trouvent  entre  les  forts, 
sans  se  mettre  en  peine  de  ces  mêmes  forts, 
dont  il  masquera  les  foibles  garnisons  par  quel- 
ques détachemens  , afin  d’assurer  ses  con- 
vois et  sa  retraite.  La  même  chose  ne  sau- 
roit  arriver  lorsque  le  camp  est  sous  la  place  ; 
car  sa  garnison  ordinaire,  aidée  des  gens  de 
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mer  qui  s’y  trouvent , suffira  toujours  pour 
la  garde  du  camp  et  la  défense  de  ses  ou-' 

vrages.  * 

* 

Des  Citadelles  et  des  Réduits. 

3o2.  Lorsque,  par  droit  de  conquête,  un 
souverain  recule  ses  frontières,  il  est  obligé  , 
pour  s’en  assurer  la  paisible  possession  , de 
faire  élever  dans  l’intérieur  des  villes  princi- 
pales qui  la  composent , de  peti|es  forteresses 
qui  en  imposent  aux  habitans,et  qui  puissent, 
dans  une  révolte  , servir  d’asyle  à la  garnison  : 
ce  sont  ces  forteresses  qu’on  notnme  citadelles. 

Ce  premier  objet  des  citadelles  rempli , 
elles  en  ont  un  second , c’est  de  recevoir , après 
la  perte  de  la  ville  , la  partie  de  la  garnison  qui 
a échappé  aux  dangers  de  son  siège , ce  qui 
force  l’ennemi  à une  seconde  attaque  ; mais  * ' 
cet  objet  est  tout*à-fait  secondaire  et  subor- 
donné au  premier. 

* 3o3.  Les  citadelles  ,•*  comme  l’on  voit,  ont 
remplacé  les  châteaux  des  anciens,  qui,  pour 
la  plupart , n’étant  qu’un  amas  de  bâtimens  à 
murs  crénelés  et  entrecoupés  de  tours  précé- 
dées d’un  fossé  ( t ) , ne  pouvoient  plus , depuis 
la  perfection  de  l’artillerie,  servir  de  refuge. 

3oi.  Nous  venons.de  dire  que  les  citadelles  pi.  xxv, 
ont  deux  objets  j de  tenir  dans  le  respect  les  et 
villes  dont  elles  font  partie , et  de  servir  de 

m 

( t ) Tels  sont  ceux  qt^on  trouve  encore  dans  quel- 
ques places  du  second  ordre , et  qu'on  détruit  à me- 
sure qu’elles  dépérissent. 
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refuge  aux  garnisons  après  leur  prise;  ainsi 
leur  position  et  leur  capacité  n’est  point  arbi- 
traire. Leur  position  doit  être  telle  qu’une  par- 
tie a b ( fig.  140)  de  leur  enceinte  regarde  la 
ville,  afin  de  pouvoir  la  châtier  en  cas  de  be- 
soin , tandis  que  l’autre  est  tournée  vers  la 
campagne,  avec  laquelle  on  lui  donne  une  com- 
munication au  moyen  d’une  porte  q , qu’on 
nomme  porte  du  secours > pour  recevoir  du 
renfort  lorsque  cela  devient  nécessaire.  Quant 
à leur  capacité,  elle  dépend  de  la  grandeur  des 
villes  dont  elles  font  partie,  puisqu’elles  doi- 
vent recevoir  les  débris  de  leur  garnison  après 
leur  prise  ; c’est-à-dire,  par  exemple,  que  la 
. citadelle  d’une  ville  cfimme  Lille  , Stras- 
bourg ou  Metz;  doit  être  assez  spacieuse  pour 
renfermer  les  souterrains  nécessaires  au  loge- 
ment d’environ  cinq  mille  hommes  avec  les 
munitions  pour  huit  ( u ) , tandis  que  celle  d’une 
ville  comme  Tournay  ou  Cambray , n’a  be- 
soin d’en  contenir  que  pour  trois  mille  homme| 
ou  à-peu-près. 

Les  citadelles  bâties  jusqu’aujourd’hui  sont 
loin  d’avoir  été  construites  d’après  ces  pria— 


(a)  L’expérience  a prouvé  <Ju’à  la  fin  du  siège  d’une 
place  qui  s’est  bien  défendue , et  dont  la  garnison  étoit 
proportionnée  à ses  fortifications  , il  ne  restoit  plus 
qu’environ  les  deux  tiers  de  la  garnison  primitive  en 
état  de  continuerle  service  ; le  reste  est  aux  hôpitaux, 
a été  tué  , ou  esf  mort  de  maladie  : or , comme  de  ces 
deux  tiers  il  faut  encore  retrsfelier  ceux  qui  sont  de 
service , et  qui  par  conséquent  n’ont  pas  besoin  de  lo- 
gement , nous  ne  demandons  des  souterrains  que  pour 
ôooo  hommes , quoique  la  garnison  soit  de  8000. 
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cipes  : elles  se  ressentent  toutes  du  temps  de 
leur  établissement  (t>),  et  je  n’en  connois  pas 
une  qui , attaquée  avec  discernement , puisse 
soutenir  huit  jours  de  tranchée  ouverte,  quoi- 
que bien  fortifiées  d’ailleurs.  Elles  sont  presque 
toutes  des  quarrés  ou  des  pentagones  de  5oo 
à 520  mètres  au  plus  (i5o  à 160  toises)  de 
côté  extérieur , sans  souterrains,  et  remplis  de 
bâtimens  entassés  les  uns  sur  les  autres , de  peu 
d’utilité  en  temps  de  paix,  et  qui,  lors  d’un 
siège , par  leur  chute  et  embrasement , ne  ser- 
viraient qu’à  augmenter  le  désordre  (w). 

L’on  sépare  la  ville  de  la  citadelle  par  une 
esplanade  m , à laquelle  on  donne  au  moins 
1 20  mètres  de  largeur , afin  de  voir  venir  l’as- 
siégeant , et  de  l’empècher  , en  débouchant 
des  rues  x , u , v , w de  la  ville , d’arriver  sur 


(*>)  Les  dernières  citadelles  ont  été  bâties  du  temps 
de  Vauban , vers  la  fin  du  dix -septième  siècle;  et 

alors  l'artillerie  étoit  loin  de  la  perfection  où  elle  est 
aujourd’hui,  sur-tout  les  bombes , dont  l’usage  n’étoif 
pas  encore  fréquent , et  qu’on  ne  savoit  pas  bien  diri- 
ger , en  sorte  que  les  souterrains  n’étoient  pas  aussi 
indispensables  qu’ils  le  sont  aujourd’hui. 

(>v)  En  entrant  dans  la  plupart  des  citadelles  cons- 
truites par  l’ordre  de  Louis  XIV , on  est  frappé  do 

♦ l’air  de  grandeur  qui  y règne  ; tout  y annonce  una 
magnificence  fastueuse  qui  étonne  ; mais  revenu  de  ce 
premier  mouvement  d’admiration  , on  ne  peut  s’em- 
pêcher de  regretter  que  les  sommes  employées  à éle- 
ver ces  grands’portiques  qui  en  décorent  les  entrées , 

* ces  vastes  casernes  et  arsenaux  , ces  chapelles , ces  hô- 
tels pour  le  gouverneur  et  l’état-major,  n’aient  été  dé- 
pensées e*  constructions  de  bons  souterrains  , dont 
elles  manquent  toutes. 
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les  glacis  de  la  citadelle  $ raison  qui  engage, 
encore , lorsqu’on  le  peut , à faire  enfiler  ces 
rues  x ,u,v ,w  par  quelques  parties  de  la  for- 
tification de  la  citadelle. 

L’on  a aussi  l’attention  d’arrêter  les  rem- 
parts de  la  ville  à deux  ou  trois  cents  mètres 
du  chemin  couvert  de  la  citadelle,  afin  que 
l’assiégeant , établi  aux  extrémités  t et  s de 
ces  remparts  , ne  puisse  pas  plonger  dans  ses 
ouvrages.  On  continue  seulement  les  revête-  ' 
mens  o jusqu’aux  fossés  N et  K de  la  citadelle, 
pour  que  la  ville  soit  fermée,  et  l’on  construit 
le  long  de  ces  revêtemens  un  petit  terre- 
plein  a ( fig . i5g)  porté  sur  des  voûtes  y , sur 
leqûel  le  soldat  monte  pour  tirer  par  les  cré-  ♦ 

neaux  z faits  au  travers  des  revêtemens  0.  Ces 
parties  de  l’enceinte  ainsi  arrangées,  se  nom- 
ment communication  de  la  ville  à la  cita - • 

delle , et  elles  se  culbutent  , au  moyen  de 
quelques  fourneaux  de  mine  préparés  d’a- 
vance, au  moment  où  la  garnison  se  retire  dans 
la  citadelle,  ce  qui  isole  tout-à  fait  cette  der- 
nière. 

Comme  les  communications  AN  et  IK 
{fig.  i4o),  qui  viennent  aboutir  à la  citadelle, 
ne  sauroient  être  couvertes  par  des  ouvrages, 
parce  que  ces  ouvrages  seroient  pour  l’àssié-  ^ 
géant  d’excellens  emplacemens  pour  battre  et 
enfiler  ceux  de  la  citadelle  ; ces  parties  AN  et 
IK  seroient  les  points  foibles  de  la  place,  et 
ceux  sur  lesquels  .l’assiégeant  cdnduiroit  ses 
attaques  , si  l’on  n’avoit  pas  soin  d’en  faire  des 
rentrans  pris  de  revers  par  la  citadell^  , c’est- 
à-dire  , de  combiner  le  tracé  de  cette  dernièr* 
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de  façon  ijue  les  cotés  oe  et  bc  de  son  poly- 
gone fassent  des  angles  aigus,  ou  au  moins 
droits,  avec  les  communications  A N et  IK. 

Je  connois  plusieurs  citadelles  où  l’on  n’a 
pas  eu  cette  attention,  et  où  les  angles  ea A 
et  cbl  sont  obtus,  en  sorte  que  ces  points 
sont  vraiment  ceux  d’attaque.  Il  faut  aussi , 
autant  que  l’on  peut  et  que  la  nature  du  terrein 
s’v  prête , faire  tomber  ces  communications 
IK  et  AN  dans  des  parties  de  difficile  accès, 
comme  marais  , inondations , &c. 

Il  faut  encore  s’assurer , par  des  parallèles 
d’attaque  , du  temps  que  peuvent  tenir  la  ville 
et  la  citadelle  attaquées  de  ce  côté , afin  de  dis- 
poser les  fronts  cde  , qui  donnent  sur  la  cam- 
pagne, de  manière  que  leur  fortification  puisse 
faii;e  une  résistance  plus  longue  que  celles 
réunies  de  la  ville  et  de  la  citadelle  attaquées 
de  ce  côté;  car  sans  cela,  l’ennemi  attaque- 
roit  par  ces  fronts  cde  , afin  de  s’épargner  la 
peine  de  deux  sièges.  Ainsi  , si  nous  suppo- 
sons, par  exemple,  que  la  ville  puisse  tenir 
5o  jours  , et  le  front  a b de  la  citadelle  1 2 , il 
faudra  fortifier  ceux  cde  de  manière  à résister 
au  moins  5o  jours  (x). 

On  n’a  pas  toujours  eu  égard  à cette  obser- 
vation , et  il  existe  beaucoup  de  citadelles  où  il 
seroit  impossible  aujourd’hui  , la  nature  du 


(f)  Nous  disons  cinquante  jours  au  lieu  de  qua- 
rante-deux , parce  qu’il  se  passe  toujours  au  moins 
cinq  ou  six  jours  en  pourparlers  et  arrangemens , du 
moment  où  la  ville  capitule  à celui  où  l’emiemi  corn- 
zueaco  Iss  attaques  de  la  citadelle. 
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terrein  s’y  opposant,  de  cendre  les  fronts  de  la 
campagne  susceptibles  d’une  défense  égale  à 
celles  réunies  de  la  ville  et  de  la  citadelle  atta- 
quées de  ce  côté.  Il  y en  a d’autres  où  l’on  s’est 
plu  à entasser  ouvrage  sur  ouvrage  sur  le  front 
qui  regarde  la  ville,  ne  réfléchissant  pas  que 
le  manque  de  souterrains  feroit  rendre  la  cita-  . * 
delle  en  peu  de  jours  , malgré  tous  ces  beaux 
ouvrages  , qui  ne  servent  qu’à  prouver  que 
leur  constructeur  n’étoit  pas  ingénieur. 

3o5.  Tout  le  monde  convient  aujourd’hui 
qu’il  est  impossible  de  défendre  une  citadelle 
qui  n’a  pas  de  souterrains , et  cependant  je  ne  % 
vois  nulle  part  construire  de  ces  abris , parce 
que  les  entretiens  èt  reconstructions  des  bâti— 
mens  qui  y sont  renfermés , absorbent  la  plus 
grande  partie  des  fonds  annuels  consacrés  à 
l’entretien  et  amélioration  de  leur  fortification.  • 

Ces  batimens  y sont  regardés  comme  néces- 
saires , parce  que,  par  un  ancien  usage,  on 
envisage  les  citadelles  comme  faisant  des  pe- 
tites places  indépendantes  des  villes  dont  elles 
font  partie,  et  dans  lesquelles  il  faut  entretenir 
garnison  (y).  Mais  si  l’on  vouloit  enfin  se  dé- 
faire de  cet  ancien  préjugé  , et  les  considérer 


(y)  Ce  mot  garnison  entraîne  avec  lui  la  nécessité  • 
apparente  d’un  grand  état-major  ; en  sorte  qu’outre  le 
commandant  et  son  état-major,  il  faut  encore  loger  un 
gouverneur  , les  ofliciers  du  génie  , de  l’artillerie  , un 
aumônier,  un  chirurgien-major,  un  geôlier,  un  can- 
tinier , un  garde-magasin  , les  portiers , les  agens  des 
vivres  , 8cc.  &c.  toutes  personnes  assez  inutiles  dans 
une  citadelle  en  temps  de  paix. 
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sous  leur  véritable  point  de  vue,  on  apperce- 
vroit  peut  - être  l’inutilité  d’y  entretenir  un 
état-major  ; et  telle  citadelle  qui  aujourd’hui 
peut  logef  quatre  bataillons  , et  qui  en  ren-  • 
ferme  habituellement  deux , n’auroit  réelle-  * 
ruent  besoin  que  du  logement  nécessaire  à 
quelques  compagnies  et  à un  adjudant,  qui 
. iroit  tous  les  jours  prendre  l’ordre  du  comman- 
dant de  la  place  , et  dont  la  seule  présence 
seroit  par  conséquent  nécessaire  (z). 

3o6.  Dans  les  très-grandes  villes,  où  ^aP1'x^v7  et 
population  est  considérable,  on  ne  se  contente  I40  e’t 
pas  toujours  de  les  faire  contenir  par  une  seule  m«. 
citadelle;  on  élève  en  outre,  dans  les  quartiers 
opposés,  de  petits  forts , tels  que  D ( jig . 1 4o) , l’i-  XXV. 
afin  que  toute  la  ville  soit  en  crainte  , et  que 
les  habitans  soient  bien  persuadés  que  rien  ne 
peut  les  soustraire  à la  vengeance , s’ils  vien- 
nent à se  révolter  ( aaj. 

Ces  petits  forts  D se  nomment  réduits  : ils 
se  construisent  en  fermant  quelque  grand  bas- 


(z)  Car  la  garde  ordinaire  d’une  citadelle  se  réduit 
à celle  de  sa  porte  de  communication  avec  la  .ville. 

Dans  le  cas  extraordinaire  où  l’on  fera  entrer  plus  de 
monde  dans  la  citadelle,  on  le  logera  dans  les  souter- 
rains. ' . 

(ao)  C’est  ainsi  que  Louis  XIV  a tonjours  fait.  Dans 
les  villes  d’une  population  médiocre,  comme  Tournay,  Il 

Arras  , Cambrai , &c.  il  se  contentoit  de  faire  contenir 
la  ville  par  une  citadelle  ; mais  dans  celles  très-peu- 
, plées , comme  Lille , Strasbourg , Besançon  , Scc.  ou 
dont  la  fidélité  étoit  plus  suspecte,  il  faisoit  aider  la 
citadelle  par  de  ces  petits  forts  placés  dans  des  quar- 
tiers opposés, 

> » 
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f* 

tion  de  l’enceinte  par  la  gorge  , au  moyen 
d’un  retranchement  i 2 3 4 à ilancs , afin  de 
voir  le  fossé  g et  le  pont  5 de  la  porte  6 , qu’on 
PI.  XXVI.  couvre  d’une  place-d’armes  7 ( fig.  141  ).  On 

* # donne  au  fossé  dix  ou  dçuze  mètres  de  lar- 

geur, et  on  le  fait  tourner  sur.  le  pourtour  du 
réduit , pour  séparer  cet  ouvrage  du  rempart 
10  de  la  ville.  L’on  fait  en  maçonnerie  le  revê-» 
tement  du  retranchement  1234,  lorsque  le 
fossé  g est  sec;  mais  s’il  contient  2 mètres  de 
hauteur  d’eau , on  laisse  ce  retranchement  en 
terre  , revêtu  (Je  gazons  ( bb  ). 

Les  réduits  ainsi  disposés  , sont  tout  ce  qu’il 
faut,  n’étant  pas  faits  pour  soutenir  un  siège 
en  règle,  mais  pour  en  imposer  4 la  populace, 

. • qui  est  toujours  mal  armée  ; aussi  dans  beau- 

* , coup  de  places  où  on  a élevé  des  citadelles  à 

grands  frais , il  auroit  peut-être  suffi  d’y  cons- 
truire trois  ou  quatre  de  ces  réduits , dont  la 
dépense  est  bien  peu  de  chose  en  comparaison' 
de  celle  d’une  citadelle  (ce). 


(bb)  C’est  de  celle  manière  que  Vauban  les  cons- 
truisoit  ordinairement. 

{ce)  Car  en  supposant  que  chaque  réduit  augmente 
la  dépense  de  1 25, 000  fr.  ce  qui  est  beaucoup  , quatre 
coûteront  par  conséquent  5oo,ooo  fr.  : or  la  plus  mo- 
dique des  citadelles  ne  peut  pas  coûter  moins  de 
.3*000,000  fr.  ou  environ. 
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C.H  A P I T R E I L 

De  l’espèce  de  Fortifications  qui  convient 
aux  Places  d’après  leur  site  ou  position 
particulière . 

307.  A p RÈS  avoir  donné  des  règles  géné- 
rales sur  la  disposition  et  la  capacité  que  doi- 
vent avoir  les  places  élevées  le  long  d’une 
frontière  pour  sa  garde,  il  nous  reste  encore, 
pour  cotnpléter  cette  instruction  , à parler  des 
espèces  d’ouvrages  qui  doivent  composer  leur 
fortification , suivant  la  qualité  du  terrein  sur 
lequel  elles  s’élèvent. 

La  partie  du  terrein  sur  lequel  est  placée  la 
fortification  d’une  place,  et  qu’on  nomme  site 
de  cette  place,  peut  être  uniforme  et  de  même 
nature , ou  de  nature  différente  , en  sorte  que 
le  site  des  places  est  divisé  en  site  simple  e t en 
site  composé , lesquels  se  subdivisent  encore. 

D»  SITE  SIMPLE. 

3o8.  Le  terrein  uniforme  sur  lequel'  doit 
être  située  une  place , peut  être  une  plaine , 
un  marais  , ou  une  hauteur , ce  qui  divise  le 
site  simple  en  Jrois  espèces. 

Des  Places  situées  en  plaine : 

3o9«  La  plaine  où  doit  s’élever  la  place 
peut  être  sans  eaux  ou  coupée  par  une  ou  plu- 
sieurs rivières  ou  ruisseaux . • • ' • 

Tome  I.  F f 
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I. 

3tO.  Si  la  plaine  est  sans  eaux,  on  entou- 
rera la  partie  du  terrein  qui  doit  former  Ja 
place  ou  la  ville  destinée  à être  fortifiée , si 
elle  est  déjà  bâtië , d’un  polygone  tracé  de 
manière  qu’il  remplisse  les  trois  conditions 
suivantes  : 

1°.  Que  tous  ses  côtés  soient  de  35o  mètres 
( 180  toises)  ou  à-peu-près  (n°.vg8). 

2°.  Que  le  plus  petit  de  ses  angles  soit  en- 
core assez  ouvert  pour  laisser  prendre  Go  de- 
grés à celui  dû  bastion  (n°.  77  , art.  V)  , en 
conservant  néanmoins  une  longueur  toujours 
raisonnable  aux  flancs. 

3°.  Enfin  que  la  fortification  ne  resserre  pas 
trop  les  habitations , si  la  ville  çst  déjà  bâtie 
(n°.  120),  défaut  dans  lequel  on  est  souvent 
tombé.  1 

Lorsque  le  polygone  sera  ainsi  disposé  , on 
le  fortifiera  d’après  les  principes  répandus 
dans  les  deux  premiers  livres  de  cet  ouvrage, 
et  on  le  chargera  de  plus  ou  moins  d’ouvragés, 
suivant  l’importance  et  la  capacit^que  devra 
avoir  la  place. 

Cè  site  est  peu  avantageux  ; car  la  nature 
n’ajoutant  rien  à l’art  ,1a  fortification  , dans  ce 
cas , est  accessible  sur  tous  ses  points , et  le 
manque  d’eau , auquel  il  faut  suppléer  par  des 
puits  ou  des  citernes  voûtés  à l’épreuve  de  la 
bombe  , est  de  plus  un  grand  inconvénient. 

II. * 

* 

3 1 1 . Lorsque  la  plaine  est  occupée  par  une 

. • . * ' k 

. - \ 

«v 


^igitized  by  Google 


DE  FORTIFICATION.  lre part,  fit 

ou  plusieurs  rivières  ou  ruisseaux  qui  traver-  PI.  XXVII 
sent  le  terrein  ou  la  ville  a fortifier , il  faut  avoir  ?' ' xxvm- 
soin  de  disposer  le  polygone  ABCDEFG  151, 152,153  ♦ 
( fig . i4q)  qui  l’entoure  , de  façon  qu’en  renj-  'pi'^xxvil 
plissant  les*trois  conditions  indiquées  dans  le 
numéro  précédent , les  entrées  et  les  sorties  a 
des  rivières  se  trouvent  dans  des  courtines  J'afm 
que  ces  passages , par  lesquels  l’ennemi  pour- 
roit  s’introduire  dans  la  place,  soient  bien  flan- 
qués et  couverts  par  des  demi-lunes. 

Pour  que  les  entrées  et  sorties  a des  rivières 
n’interrompent  pas  la  communication  du  rem- 

Fart  m et  le  feu  du  rempart  b , on  les  voûte  à 
épreuve  de  la  bombe;  lorsque  les  rivières, 
cemme  celle  y,  par  exemple  , ne  sont  point 
navigables , on  ferme  ces  voûtes  par  des  grilles 
de  fer  g-  {fig.  101  *ét  1Ô2),  posées  en  o à de-  pi.  X^VIII. 
meure.  Mais  lorsque  les  rivières  portent  ba- 
teaux , il  faut  alors  disposer  les  grilles  g en 
forme  de  portes , et  les  placer,  comme  celles  e 
{fig-  i52,  i53e/  i54),  en-dedans  de  la  ville. 

Ces  passages  , que  l’on  nomme  portes  d’eau , 
et  auxquels  on  donne  une  largeur  et  une  hau- 
teur telles  que  les  bateaux  puissent  y passer 
librement,  sont  gardés  par  un  corps-de-garde, 
comme  les  portes  de  la  ville  (n°.  108). 

3 12.  Si  la  ville  n’est  coupée  que  par  une  pi.  XXVII, 

, seule  rivière  x , par  exemple , qui  ait  assez  de  fi6-  *49- 
pente  de  son  entrée  C dans  les  fossés  de  la  place , 
à la  sortie  I , pourque  ses  eaux  retenues  en  a et 
jetées  dans  les  fossés  CBAr  et  çrDFs  puissent 
s’écouler  par  la  sortie  I,  il  ne  faut  pas  man- 
quer d’établir  ces  fossés  de  manjère  qu’ils  puis- 
sent être  secs  ou  pleins  d’eau  à volonté.  Pour 
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cela  faire , il  suffira  de  barrer  les  fossés  par  des 
batardeaux  C et  q , qui  empêchent  les  eaux 
de  la  rivière  de  s’y  répandre,  et  de  mener  en 
pente  uniforme  le  fond  des  fossés  CA r et 
çrDFs  jusqu’à  la  sortie  I , où  il  faudra  placer 
aussi  des  batardeaux  r ets,  dont  l’élévation 
sera  égale  à la  pente  totale  des  fossés , plus 
2 mètres.  Par  exemple,  supposons  qu’il  y ait 
16  décimètres  de  pente  de  l’entrée  C des  eaux 
à leur  sortie  I , il  faudra  mener  le  fond  des 
fossés  CAr  et  ^DFs  en  pente  réglée  de  C 
en  r et  de  q en  s , et  donner  56  décimètres 
d’élévation  aux  batardeaux  r et  s ; car  alors  on 
sera  sûr  qu’en  barrant  la  rivière  à son  entrée  a , 
après  avoir  ouvert  les  écluses  des  batardeaux 
C et  q , et  fermé  celles  de  ceux  r et  s , les  eaux 
de  la  rivière  x se  jetteront  cfans  les  fossés  CAr 
et  yDFs,  et  s’y  éleveront  a la  hauteur  de 
36  décimètres  contre  les  batardeaux  r et  s , et 
à celle  de  20  contre  ceux  C et  y,  endroit  le 
moins  profond  de  ces  fossés  ; et  qu’au  con- 
traire, en  laissant  à la  rivière  son  cours  libre  , 
après  avoir  fermé  les  écluses  des  batardeaux 
C et  q , et  ouvert  celles  de  ceux  r et  s , les  fos- 
sés CAr  et  qD  F s resteront  à sec. 

Mais  si  la  pente  de  l’entrée  C à la  sortie  I est 
considérable , et  qu’il  faille  donner  aux  batar- 
deaux de  retenue  r et  s , pour  qu’il  y ait  au  moins 
u mètres  de  hauteur  d’eau  dans  la  partie  la  plus 
élevée  des  fossés , une  élévation  qui  les]  fasse 
découvrir  de  la  campagne  , ou  qui  les  élève 
au-dessus  de  la  hauteur  fixée  aux  contres- 
carpes ou  aux  gorges  des  ouvrages  , il  ne  fau- 
dra plus  établir  le  fond  des  fossés  CAr  et 
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yDFs  en  pente  réglée  de  l’entrée  à la  sortie 
des  eaux  , mais  couper  cette  pente  par  un  ou 
plusieurs  batardeaux  intermédiaires  , suivant 
la  hauteur  qu’il  est  possible  de  donner  aux  ba- 
tardeaux de  retenue  r et  s ; ou  la  diminuer  en 
creusant  les  fossés  CAr  et  yDFs  au-dessous 
du  lit  de  la  rivière  à son  entrée  C. 

Par  exemple  , supposons  qu’il  y ait  36  déci- 
mètres de  pente , au  lieu  de  16 , de  l’entrée  C 
à la  sortie  I,  et  qu’on  ne  puisse  donner  que 
4o  décimètres  d’élévation  aux  batardeaux  de 
retenue  ret  s , à la  place  de  56  qu’il  leur  fau- 
droit  dans,  ce  cas-ci  pour  en  soutenir  20  contre 
ceux  C et  q ; il  faudra  établir  les  batardeaux 
intermédiaires  j comme  M , par  exemple,  de 
36 décimètres  de  hauteur,  en  donnant  16  dé- 
cimètres de  pente  de  C ou  q en  M , et  20  de 
M en  r ou  s } ou  faire  le  fond  du  fossé  en  C 
et  en  q,  16  décimètres  plus  bas  que  le  lit  de  la 
rivière  , et  conduire  ensuite  ce  fond  au  point  r 
ou  s sur  une  pente  uniforme  de  20  décimètres. 

Si  la  pente  de  la  rivière  est  encore  plus  grande, 
au  lieu  d’un  batardeau  intermédiaire  M , on  * 

en  élevera  deux,  trois,  &c.  suivant  sa  roideur , 
ou  on  approfondira  davantage  les  fossés.  C’est 
à l’ingénieur  à bien  combiner  les  pentes  , 
d’apres  la  hauteur  qu’il  est  possible  de  donner 
aux  batardeaux  de  retenue  , et  à déterminer 
les  emplacemens  les  plus  convenables  aux  ba-  . 
tardeaux  intermédiaires  , qui  , comme  l’on 
sait,  ne  peuvent  pas  être  élevés  indifférem- 
ment par-tout  (n\  145). 

3 1 3.  Lorsque  la  ville  est  coupée  par  plu-  pi.xxvtt, 
sieurs  rivières  x . y , &c.  il  n’est  pas  toujours  m» 
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possible  de  disposer  les  fossés  de  manière  qu’ils 
soient  secs  ou  pleins  d’eau  à volonté  ; cela  dé- 
pend absolument  du  niveau  de  leur  lit.  Par 
exemple,  si  le  lit  des  deux  rivières  x et  y est 
à-peu-près  de  niveau  , il  sera  aisé , pourvu 
qu’elles  aient  une  certaine  pente  de  leur  en- 
trée à leur  sortie  , de  disposer  les  fossés  CBr 
et  p Fs  de  façon  à les  avoir  secs  ou  pleins  d’eau 
à volonté,  mais  celui  qF)v  sera  sec  ou  plein 
d’eau  à demeure , suivant  sa  profondeur.  Mais 
si  le  lit  de  la  rivière  x étoit  assez  élevé  pour 
/ que  ses  eaux  , jetées  dans  le  fossé  qDv,  pus- 

sent s’écouler  par  celle  alors  le  fossé  qF)v 
pourroit  jouir  aussi  de  l’avantage  d’être  sec  ou 
plein  d’eau  à volonté;  mais  celui  p Fs  seroit 
. * vraisemblablement  sec  ou  plein  d’eau  à de- 

meure, à moins  que  la  pente  de  l’entrée  C à 
. la  sortie  I ne  fût  très-considérable.  Si  c’étoit 

• au  contraire  la  rivière qui  fût  plus  élevée  que 
celle  x , alors  ce  seroit  les  fossés  vD q et  pF s 
qui  pourroient  être  secs  ou  pleins  d’eau  à vo- 
lonté , tandis  que  celui  CBr  seroit  vraisembla- 

# blement  sec  ou  plein  d’eau  à demeure. 

Pi.  XXXV,  3l4.  Nous  avons  supposé  que  les  rivières 
çfïyj.' 1/1  traversoient  la  ville,  mais  il  pourroit  arriver 
qu’une  d’elles  ne  le  fit  pas  et  coulât  sqjis  ses 
murs,  ou  à une  certaine  distance  de  la  place. 

^ Dans  le  premier  cas  , si  la  rivière  qui  est  au- 

dehors  est  peu  considérable  , elle  n augmen- 
tera pas  de  beaucoup  la  force  des  fronts  le 
longs  desquels  elle  passe , ainsi  on  ne  sauroit  se 
dispenser  de  les  fortifier  comme  si  elle  n’exis- 
toit  pas  : mais  si  là  rivière  est  très -large, 
comme  la  Meuse  à.  Namur^fig.  171),  à 
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Maastricht , V Escaut  à Envers  , &c.  on 

Eeut  négliger  ces  fronts.  Il  faut  cependant 
ien  se  garder  de  suivre  l’exemple  de  la  dispo- 
sition des  fortifications  de  la  plupart  des  places 
ainsi  situées  , où  l’on  s’est  contenté  d’élever 
une  simple  enceinte  CDE  {fig.  171),  qui  n’est 
point  couverte  Ibx  vues  de  la  campagne,  et 
à laquelle  l’assiégeant  peut  faire  des  brèches  , 
telles  que  a et  b , en  se  plaçant  comme  en  e 
et  d sur  la  rive  opposée  de  la  rivière , et  aux- 
quelles il  arrive  en  suivant  le  bord  de  cette  ri- 
vière, le  long  de  laquelle  il  se  trouve  toujours 
des  attérissemens  (a).  Il  faut  au  contraire  for- 
mer l’enceinte  avec  des  bastions  a {fig.  172 
et  173),  afin  de  la  flanquer , mais  sur-tout  la 
couvrir  d’un  chemin  couvert  b avec  glacis  ed , 
prolongé  jusqu’au  niveau  d des  eaux  de  la  ri- 
vière , ou  coupé,  comme  celui  eg , dansées 
parties  où  cette  rivièrte  resserre  l’enceinte  et 
ne  permet  pas  de  les  alonger. 

De  cette  manière,  les  fronts  que  couvre  la 
rivière  deviennent  très- respectables , et  l’as- 
siégeant ne  peut  plus  y faire  brèche  de  la  cam- 
pagne , puisque  leur  revêtement  /est  entière- 
ment couvert  par  la  masse  odebr  ou  qgebr 
du  parapet  du  chemin  couvert  {fig.  iq'ô). 


(a)  C’est  ce  qui  est  arrivé  à Namur  en  1746.  Les 
Français  firent  des  brèches  a et  b au  corps  de  la  place 
et  à l’ouvrage  à corne  Q qui  le  couvre  , avec  des  bat-  • 

teries  d et  « placées  sur  le  bord  de  la  rivière,  et  aux- 
quelles ils  arrivèrent  au  moyen  des  attérissemens  f 
qui  se  trouvoient  au  pied  de  ces  ouvrages  , en  chemi- 
nant par  le  terrein  M situé  entre  la  rivière  et  les  hau- 
teurs I. 
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Lorsque  la  place  se  trouve  avoir  une  sortie  i 
( fig . 172)  sur  la  rivière  , il  faut  alors  couvrir 
la  tête  du  pont  m par  un  bon  ouvrage  Q,  plus 
ou  moins  respectable, suivant  l’importance  de 
cette  sortie  et  la  disposition  des  localités.  Il  est 
aussi  très-avantageux  , dans  ce  cas,  de  cacher 
le  pont  m aux  vues  de  la  campagne , pour  que 
l’assiégeant  ne  puisse  pas  le  rompre  de  loin, 
ce  qui  engage,  lorsqu’on  le  peut , à placer  ce 
pont  dans  un  coude  de  la  rivière , ou  à la  con- 
tourner.- 

» 3l5.  Nous  venons  de  supposer  que  la  ri- 

vière coule  le  long  de  l’enceinte  ; mais  il  peut 
arriver  qu’elle  en  passe  à une  certaine  dis- 
tance, comme  celle  z,  servant  à la  navigation, 
que  la  disposition  locale  de  la  place  n’a  pàs 
permis  de  pratiquer  dans  son  intérieur,  ou  de 
ca^al  de  décharge  à celle  x qui  traverse  cette 
place.  Dans  ce  cas , il  faut  couvrir  l’écluse  t 
de  leur  séparation  par  un  ouvragé  u>  plus  ou 
moins  respectable  : c’est-à-dire , simple , s’il 
se  trouve  assez  près  de  la  place  pour  être  ai- 
sément protégé  des  ouvrages  qui  couvrent 
l’enceinte  ; mais  composé , c’est-à-dire , formé 
d’un  nombre  plus  ou  moins  grand  d’ouvrages , 
qui  se  soutiennent  les  uns  les  autres  , s’il  est  à 
plus  de  160  à 200  mètres,  auxquels  on  est 
quelquefois  obligé  de  substituer  un  fort , lors- 
que la  distance  est  de  3 à 400  mètres.  Ces  ou- 
vrages ou  forts  u>  assurent  à l’assiégé  la  pos- 
session des  eaux  de  la  rivière  x , que  l’assié- 
geant pourroit  jeter  dans  le  canal  » si  l’écluse  t 
n’étoit  pas  soutenue , afin  d’ôter  aux  fossés 
une  partie  de  leur  défense,  et  de  p rver  la  gar- 
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nison  et  les  habitans  de  leurs  eaux , lorsque  *• 
cette  rivière  x est  la  seule  qui  traverse  la  place. 

3x6.  Enfin,  si  la  rivière  z n’a  aucun  rap-  Pi.  XXVil, 
port  avec  celles  qui  traversent  la  place , et  I49* 
qu’elle  ne  soit  utile  ni  à son  commerce , ni  à 
sa  défense,  ni  à celle  du  pays,  on  la  laissera 
libre. 

317.  Ce  second  site  des  places  situées  en  Pi.  xxvii 

{daine  , est  préférable  au  pretaier  ; car  outre 
es  ressources  que  les  habitans  retirent  des  Ma- 
rivières  pour  leur  commerce  et  leurs  besoins 
journaliers  , et  la  fortification  pour  la  défense 
de  ses  fossés  , elles  ont  encore  l’avantage  de,  * . 
couper  le  terrein  de  manière  à gêner  souvent 
les  dispositions  de  l’armée  assiégeante , et  à 
décider  les  points  d’attaque , qu’on  peut  alors 
soigner  davantage. 

Par  exemple , supposons  un  terrein  coupé 
par  deux  rivières,  telles  que  x et  y (fig.  i4g),  Pl.XXVII. 
dont  celle  x a un  canal  z de  décharge  ou  de 
navigation;  et  que  ce  terrein  doit  être  ren- 
fermé par  un  eptagone  disposé  de  façon  que 
les  deux  rivières  x et  y le  traversent.  Daprè3 
ces  conditions  , on  voit  que  , de  quelque  ma-  9 
ïiière  qu’on  tourne  le  polygone  , le  côtéd’at-  , 
taque  sera  celui  compris  entre  la  rivière  y et 
la  partie  u u de  celle  x parce  que  le  terrein 
a toute  l’étendue  nécessaire  pour  y développer 
une  attaque,  qui  y marchera  avec  sécurité, 
ayant  ses  aijes  appuyées  à ces  deux  rivières. 

Le  côté  le  plus  foiblfe  ensuite , est  celui  com- 
pris entre  les  deux  rivières  x etj',-  car  celui 
entre  celles  x et.  U.u  est  couvert  par  le  ca-  ^ 

nal  z , qui , tant  que  l’assiégeant  restera  maître 
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*•  de  l’ouvrage  u> gênera  fort  la  marche  de» 
tranchées. 

C’est  d’après  ces  réflexions  que  nous  avons 
disposé  le  polygone»  tel  que  la  figure  le  pré- 
sente. Nous  avons  été  forcés  de  l’alonger , 
c’est-à-dire  , de  lui  donner  une  forme  ellip- 
tique , afin  qu’il  pût  renfermer  les  deux  ri- 
vières .r  et  y , ce  qui  est  une  des  conditions  , et 
que  malgré  cela  il  ne  s’éloignât  pas  trop  de  la 
* séparation  t des  deux  rivières  x et  z que  les 
ouvrages  de  la  place  doivent  soutenir  ; ce  qui 
n’auroit  pas  été  possible  avec  un  eptagone  ré- 
gulier de  55o  mètres  de  côtés  extérieurs.  Nous 
avons  fait  l’angle  C fort  aigu , point  qui  se 
trouve  être  fortifié  par  l’ouvrage  w , pour  pou- 
voir applatir  les  fronts  CD,  DÉ  et  EF,  et  leur 
donner  plus  de  défense  (n°.  1 16)  : nous  avons 
au  contraire  arrondi  le  côté  CB  AG,  qui  est 
moins  exposé  , pour  que  le  polygone  prît  un 

Eeu  plus  de  surface.  Enfin  nous  avons  fait  tom- 
er  l’autre  bout  de  l’ovale  entre  les  deux  ri- 
vières y et uu,  ce  qu’on  ne  pouvoit  pas  éviter, 
s’étant  décidé  pour  un  eptagone;  mais  nous 
^ avons  préféré  y placer  un  bastion  à une  demi- 
lune,  c’est-à-dire,  construire  le  polygone 
H.  XXVIII.  comme  qbcdefgÇfig.  i5o),aulieude  le  faire 
comme  A B CD  EF  G.  En  voici  les  raisons  : 
i°.  Rien  n’empêchera  l’assiégeant  de  suivre 
PI.  XXVIII.  les  trois  capitales  du  front  Aü(fig.  i5o),  tan- 
dis que  dans  la  disposition  (fig-  i4<)),ilne  sau- 
roit  suivre  celle  de  la  demi-lune  L , à cause  de 
la  rivière^  qui  l’oblige  à ;se  jeter  sur  le  côté  , 
_ et  par  conséquent  de  slexpo^er  davantage  eux 

feux  de  flanc.  : ; 
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2°.  Dans  la  disposition  ( jlg . i5o)  , l’assié-  PI.  XXVIII. 
géant  s’établira  aux  trois  saillans  t , s et  u , où 
il  construira  en  même  temps  ses  batteries  de 
brèche  et  ses  contre -batteries  de  flanc,  en 
sorte  qu’il  entrera  dans  la  place  par  deux  bas- 
tions , dès  qu’il  lui  sera  possible  de  monter  à la 
demi -lune  N.  Dans  celle  ( fig . i4g),,il  ne  Pl.XXVH. 
pourra  entrer  que  par  un  seul  bastion  R , qui 
pourra  par  conséquent  être  retranché  (n°.  10g), 
et  pour  cela  il  sera  forcé  de  s’emparer  de  deux 
demi-lunes  au  lieu  d’une. 

La  séparation  t ( fig . 1 4g)  des  deux  nvieres  PI.  XXVII. 
x et  z , se  trouvant  à a4o  mètres  des  chemins 
couverts  de  la  place  , auroit  été  mal  couverte 
par  un  seul  ouvrage;  considération  qui  nous  a 
engagés  à faire  soutenir  l’ouvrage  w , qui  cou- 
vre cette  séparation  , par  une  suite  d’ouvrage3 
T , S , V et  W.  Celui  S voit  l’intérieur  de  cet 
ouvrage  w , et  flanque  avec  celui  T son  fossé , 
son  chemin  couvert  et  son  glacis  X.  Les  demi- 
lunes  O et  P soutiennent  ces  deux  ouvrages  T 
et  S,  qui  sont  de  plus  flanqués  , ainsi  que  les 
glacis  c des  communications  de  la  plaèe  à l’ou- 
vrage w , par  les  flèches  V et  W.  Nous  avons 
aussi  disposé  les  ouvrages  w et  S de  façon  qu’ils 
puissent  flanquer  les  glacis  de  la  demi-lune  O , 
ce  qui  rend  impossible  la  prise  de  cette  demi- 
lune, qui  cependant  est  nécessaire  à l’assiégeant 
pour  arriver  sur  le  bastion  D , tant  que  l’assiégé 
sçra  maître  de  cesouvrages.  Nous  avons  préféré,' 
pour  remplir  cet  objet , de  nous  servir  de  l'ou- 
vrageS,qniestmoinsexposéqueceluiT.Ceder-  ' 
nier  doit  être  nécessairement  soumis  aux  deux 
autres  S et  w}  afin  qu’il  n’offusque  pas  leurs  fe  ux. 
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Des  Places  situées  sur  des  hauteurs* 

318.  Lorsqu’on  a une  place  à construire 
«t  157.’  sur  une  hauteur  , il  faut  avoir  grand  soin  de 

disposer  le  polygone  de  manière  que  la  forti- 
fication en  occupe  toute  la  sommité  , et  puisse 
en  découvrir  les  pentes,  ayant  cependant  égard 
aux  trois  conditions  indiquées  (n°.  3 1 o ) $ c’est- 
à-dire  , de  le  disposer,  par  exemple,  comme 
celui  TUVWXT  ( fig . i56). 

3 19.  On  néglige  quelquefois,  pour  plus 
d’économie  , de  faire  occuper  par  la  fortifica- 
tion tout  le  plateau  sur  lequel  elle  s’élève 
( fig . 1 55)  , et  on  la  construit  comme  A‘B CD, 
laissant  des  terreins  vagues  y à la  queue  des 
glacis.  Cette  disposition  de  tracé  est  blâmable  $ 
car  alors  l’assiégeant  marche  hardiment  sur 
les  pentes  rs , qui  ne  sont  pas  vues  , et  vient 
sans  aucun  risque  s’établir  sur  les  terreins  y. 
Ce  défaut , il  est  vrai , se  corrige  en  partie  en 
plaçant  des  ouvrages  détachés,  comme  F , par 
exemple , jetés  sur  le  bord  de  la  pente  ; mais 
ce  moyen  n’est  applicable  que  comme  correc- 
tion , et  il  faut  l’éviter  dans  les  constructions 
nouvelles , parce  que  ces  ouvrages  F sont  à 
charge  à la  garnison  , sur-tout  si  la  place  est 

. petite  , et  n’ôtent  pas  à l’assiégeant  la  facilité 
que  lui  donne  le  terrein^y  pour  se  développer , 
et  bien  soutenir  son  logement  du  chemin  cou- 
vert- ( b ). 


( b ) On  trouve  dans  beaucoup  de  places  de  ces  ou- 
vrages ainsi  placés  sur  de#bords  de  plateaux  , afin  de 


Digitized  by  Google 


fi 


/ 


DE  FO  RT  PF  IC  AT  ION.  ln  pOrC  46 1 

320.  Il  arrive  quelquefois  qu’on  tombe  pj.  XXIX. 
dans  un  excès  contraire  , et  qu’on  porte  l’en- fJB-  *>s.M4 
ceinte  , comme  MN OPQRS , sur  le  bord  de 
la  pente  rs(fig.  1 55),  afin  de  renfermer  plus 
"de  terrein.  Il  résulte  de  cette  disposition,  que 
les  ouvrages  extérieurs  G , ainsi  que  leur  che- 
min couvert  h , sont  tout-à-fait  sur  la  pente  rs, 
ce  qui  nécessite  d’enterrer  ces  ouvrages,  par 
conséquent  de  faire  de  grands  déblais,  pour 
que  l’enceinte  puisse  voir  sur  leurs  glacis;  ou 
de  donner  à cette  dernière  un  commandement 
excessif,  qui  oblige  à faire  beaucoup  de  dé- 
pense. Le  mieux  est  donc  de  donner  un  peu 
moins  de  surface  au  polygone , et  de  le  disposer 
tout  simplement , d’après  le  terrein  , de  façon 
que  la  fortification  soit  assez  avancée  pour  que 
la  queue  K des  glacis  ( fig . 1 56  et  167)  vienne 
se  confondre  à-peu-près  avec  la  pente  rs  du 
terrein. 

A ne  considérer  tjue  la  valeur  intrinsèque  de 
la  fortification , ce  site  est  un  des  plus  avanta- 
geux, lorsqu’il  ne  se  trouve  pas  à portée  de 
- hauteurs  voisines  , desquelles  on  puisse  battre 
la  place,  parce  qu’il  est  impossible  à l’assié- 
geant ,. placé  dans  la  campagne,  de  battre  les 
ouvrages  de  plein  fouet , et  trè^-difïicilement 
de  les  ricocher;  en  sorte  que  leurs* feux  sont 
encore  dans  toute  leur  activité , ‘lorsqu’il  ar- 
rive sur  les  glacis.  Mais  d’un  autre  côté , le 


s’emparer  des  terreins  laissés,  lors  de  l’établissement 
de  la  place,  à la  queue  des  glacis.  Ces  ouvrages  sont 
presque  toujours  sans  effet,  et  se  ressentent  du  mo- 
ment où  ils  ont  été  élevés. 
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manque  d’eau  est  un  grand  inconvénient , sur- 
tout lorsqu’on  est  obligé  d’y  suppléer  par  des 
citernes;  moyen  dispendieux,  et  qui  n’est  pas 
toujours  certain  (e).  Il  faut  encore  observer 
que  ces  espèces  de  places , n’étant  pas  suscep-* 
tibles  de  commerce,  et  étant  situées  le  plus 
ordinairement  dans  des  cantons  peu  produc- 
tifs, ne  peuvent  par  conséquent  jamais  être 
fort  grandes  (d).  • 

Des  Places  situées  dans  des  marais. 

Û21.  Lorsque  les  marais  qui  entourent  la 
place  sont  absolument  impraticables  à la  mar- 
che des  tranchées , il  suffît  de  l’entourer  d’une 
simple  enceinte  en  terre  , recouverte  d’un  che- 
min couvert , avec  demi-lunes  sur  les  portes 
seulement , pour  éviter  les  surprises*  car  l’as- 
siégeant ne  sauroit  y arriver  que  par  les  digues 
* ou  chaussées  élevées  au  travers  des  marais, 
pour  la  communication  de  la  place  avec  la 
campagne  , lesquelles  peuvent  se  détruire  en 
partie  au  moment  du  siège,  et  être  défendues  ' 
par  des  redoutes  placées  dans  le  marais. 

' Il  est  très-rare  de  trouver  des  places  situées 
dans  des  marais  tout-à-fait  impraticables  , et  il 


(c)  Parce  que  la  citerne,  quoiqu’à  l’abri  de  la 
bombe , peut  cependant  finir  par  être  détruite , si  plu- 
sieurs tombent  sur  sa  voûte  en  même  temps  ; 6u  parce 
que  la  place  peut  être  assiégée  après  un  temps  de  sé- 
cheresse , en  sorte  que  la  citerne  seroit  sans  eau. 

* (d)  Ce  sont  ordinairement  des  pentagones  ou  des 
hexagones  , et  rarement  elles  excèdent  la  surface  d’un 
octogone. 
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y a presque  toujours  des  parties  de  terrein  , 
outre  les  digues  ou  chaussées,  par  lesquelles 
on  peut  approcher  avec  plus  ou  moins  de  peine: 
Il  faut  flanquer  ces  parties  par  des  redoutes 

Îdacées  dans  le  marais  , et  les  faire  enfiler  par 
es  ouvrages  de  la  place,  qu’on  doit  alors  ren- 
dre plus  respectables.  * 

Il  arrive  encore  très-souvent,  outre  ces  par- 
ties de  terrein  par  lesquelles  ^assiégeant  peut 
arriver,  quoiqu’avec  beaucoup  de  peine,  que 
la  plus  grande  partie  du  marais , sans  être  tout- 
à-fait  praticable  pour  des  tranchées  faites  en 
règle  , permet  cependant,  à force  de  travail , 
dJy  établir  des  logemens,  communications  ou 
batteries  qui  aident  beaucoup  les  approches 
de  l’assiégeant. 

Dans  ce  cas , il  ne  faut  pas  seulement  se  con- 
tenter de  placer  de  grandes  redoutes  qui  flan- 
quent les  avenues  et  les  digues  ou  chaussées, 
et  qui  en  môme  temps  croisent  leurs  feux  sur 
le  marais  , il  faut  encore  s’assurer  des  eaux  qui 
coulent  au  travers  du  marais  , afin  de  les  re- 
tenir au  moment  du  siège , et  les  faire  répandre 
dans  toute  sa  surface , ce  qui  le  rend  plus  ma- 
récageux , et  plus  difficile  par  conséquent  à 
traverser. 

Supposons  , par  exemple  , un  terrein  ou 
ville  A , situé  le  long  d’un  grand  vivier  B,  et 
coupé  par  une  rivière  C qui  coule  au  travers , 
passant  ensuite  le  long  du  vivier  B , et  dont  les 
eaux  forment  des  marécages  T,  D et  X tout 
autour  (c). 


(O  Ce  site  est  celui  de  Saint-Guilain  ,pr«s  Mom. 
/ 

. C . - .7 


PI.  XXX  , 
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Nous  remarquerons , d’après  la  pente  des 
eaux,  qui  est  naturellement  dirigée  vers  le  bas 
C HC  de  la  rjyière  , que  les  parties  T du  ter- 
rein  doivent  être  moins  marécageuses  que 
celles  D et  X qui  sont  dans  le  bas,  sur-tout 
celles  CTZ  qui  avoisinent  les  bords  de  la  ri-' 
vière  de  Z en  C,  par  lesquelles  par  conséquent 
on  pourroit  peut-être  arriver  sur,  la  place.  Il 
en  sera  de  mè«ae  de  la  partie  faisant  digue 
située  le  long  du  vivier  et  de  la  ri- 
vière , pour  peu  que  l’assiégeant  donne  de 
l’écoulement  aux  eaux  par  la  partie  basse 

ch  (/■) 

C’est  d’après  ces  réflexions  que  nous  avons 
disposé  la  fortification  de  cette  place  telle  qu’on 
la  voit  à la  figure.  La  digue  ou  chaussée  kl 
soutient  les  eaux  de  la  rivière  jetées  dans  le 
marais  T et  D , au  moyen  d’une  écluse  de  re- 
tenue à son  entrée  E dans  la  place, et  les  oblige 
à s’étendre  sur  les  fronts  IK,KF,  Fy  etyx} 
pour  venir  s’écouler  par  le  vivier  B,  Ces  eaux 
rendent  ces  parties  du  marais  , ainsi  que  les 
bords  CZ  de  la  rivière  , impraticables,  sur- 
tout vis-à-vis  les  fronts  F y , que  nous  avons 
fort  négligés.  Nous  avons  fortifié  davantage 
celui  yx , parce  qu’il  est  assez  près  du  terrein 
ferme  où  se  trouve  la  seconde  communication 
o p de  la  place  avec  la  campagne.  Cette  com- 
munication o p sert  aussi  de  digue  , et  empêche 
les  eaux  du  marais  D de  se  jeter  tou,t  de  suite 


(/)  C’est  le  long  de  cette  lnngue  de  terre  ou  digue 
qne  le'<f  Français  conduisirent  leurs  attaques , en  1 7^6 , 
lorsqu’ils  p tirent  cette  place. 

dans 
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dans  le  vivier  B 3 ce  qui  leur  donne  le  temps  de 
séjourner  dans  ce  marais  et  d en  augmenter 
l’humidité.  Pour  empêcher  ^assiégeant  de 
couper  cette  digue  op  , nous  l’avons  couverte 
d’une  lunette  r ; et  pour  lui  ôter  toute  enwe 
d’attaquer  par  ce  point , en  prolitant  de  la 
chaussée  op  pour  conduire  ses  attaques  , nous 
avons  placé  dans  le  vivier  une  redoute  c qui 
flanque  la  chaussée  op,  et  prend  des  revers 
sur  les  chemins  couverts  du  bastion  x et  de  la 
demi-lune  q , qui  sont  plus  exposés  que  celui 
du  bastion  y qui  est  dans  le  marais. 

Nous  avons  beaucoup  plus  fortifié  la  tête  de 
la  digue  ou  chaussée  hi  , sur  laquelle  nous 
avons  placé  une  demi-lune  flanquée  de  deux 
bastions  , que  celle  de  la  digue  op,  parce  que 
sa  conservation  est  plus  essentielle  , l’assié- 
geant ne  pouvant  pas  faire  écouler  entière- 
ment les  eaux  de  la  rivière  C , jetees  dans  les 
marais  T et’  D par  la  digue  op  comme  par 
celle  hi , sur  laquelle  ces  eaux  sont  supposées 
se  jeter  naturellement.  La  demi-lune  f couvre 
la  porte  de  la  ville , et  enfile  la  digue  h i : celle  e 
couvre  la  retenue  E de  la  rivière  C,  et  flanque 
ses  bords  ZC  , le  long  de  laquelle  l’assiégeant 
pourroit  peut-être  venir , ainsi  que  nous  l’avons 
observé  r après  avoir  coupé  la  digue  h i , afin 
de  faire  écouler  les  eaux  de  cette  rivière  C, 
qu’il  peut  barrer  au-dessus  comme  en  Z. 

Nous  avons  formé  un  passage  h au  travers 
de  la  chaussée  hi,  qui  sert  de  dégorgeoir  aux 
eaux  jetées  dans  le  marais  T , qui  viennent  se 
répandre  dans  celui  X , de-là  dans  la  rivière 
CH.  Ces  eaux  augmentent  beaucoup l’humi- 
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dite  du  marais  X , sur-tout  si  l’on  a soin  d’élever 
le  long  de  la  rivière  CSCH,  au  moment  de 
l’attaque  , une  espèce  de  petite  digue  de  8 ou 
10  décimètres  seulement  de  hauteur  , pour 
empêcher  les  eaux  de  se  jeter  tout  de  suite 
dans  cette  rivière , et  les  obliger  de  séjourner 
dans  ce  marais  X. 

Enfin  nous  avons  placé  une  demi-lune  g 
avec  réduit  sur  le  front  GI , qui  est  celui  d’at- 
taque , la  langue  de  terre  CuvtsCH  étant 
accessible  , puisque  l’assiégeant  peut  jeter  une 
partie  des  eaux  du  vivier  B dans  la  rivière  C, 
en  faisant  une  coupure  comme  N,  qui  em- 
pêche de  faire  baver  l’eau  de  ce  vivier  sur 
cette  langue  ; et  nous  avons  élevé  des  redoutes 
a y b et  n.  Par  ce  moyen , nou9  sommes  par* 
venus  à faire  enfiler  et  flanquer  toutes  les  par- 
ties delà  langue  de  terre  C u v ts  C , quoiqu’elle 
contourne  beaucoup  , et  de  faire  prendre  à 
dos  le  couronnement  du  chemin  couvert  de  la 
demi-lune  g et  du  bastion  G.  D’après  cette 
disposition,  il  est  impossible  , comme  l’on  voit, 
à l’assiégeant  d’entrer  dans  la  place  par  le 
frojit  GI , sans  auparavant  avoir  pris  ou  ruiné 
les  trois  redoutes  a,  b et  n,  ce  qn’il  ne  fera 
pas  aisément , si  elles  sont  construites  ainsi 
que  nous  allons  l’expliquer. 

Vh  XXVI,  322.  Ces  redoutes  doivent  être  spacieuses, 
144,145’, *4!)  c’est-à-dire.,  avoir  3o  ou  4°  mètres  de  face  , 
>47  *t  >48.  20  ou  de  flanc  , pour  contenir  au  besoin 

de  80  à xoo  hommes , et  quelques  pièces  d’ar- 
tillerie d’un  petit  calibre.  Il  faut  donner  8 mè- 
tres de- largeur  au  terre7plein  u de  leur  rera- 
* part , et  élever  dans  leux  intérieur  un  corps»* 
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de-garde  a,  dont  la  voûte  c ( fig . i45),  à 
l’épreuve  de  la  bombe , n’excède  pas  la  crête  b 
du  parapet , afin  qu’elle  ne'  soit  pas  décou- 
verte de  la  campagne.  La  partie  d du  rez-de- 
chaussée  de  ce  corps-de- garde  {fig-  i42  et 
i43)  est  destinée  à renfermer  les  munitions  et 
l’artillerie  dans  les  momens  où  elle  ne  tire  pas, 
et  celle  e à contenir  les  poudres.  L’escalier  i 
sert  à monter  à l’étage  supérieur  f , où  se  re- 
tirent une  partie  de  la  garde  , qui , par  ce 
moyen  , ne  sera  pas  exposée  mal-à-propos, 
ainsi  que  les  blessés  de  la  journée  qui  y atten- 
dront la  nuit , seul  temps  où  les  redoutes  peu- 
vent communiquer  sans  danger  avec  la  place. 

Lorsque  ces  redoutes  sont  d’un  accès  diffi- 
cile , il  suffit  de  les  faire  en  terre  avec  un  grand 
talus gh  {fig-  1 42  et  i43),  afin  que  les  bou- 
lets des  batteries  de  l’assiégeant  ne  les  détrui- 
sent pas  aisément  , et  de  les  entourer  d’un 
fossé  k assez  profond  pour  contenir  au  moins 
2 mètres  de  hauteur  d’eau  ,et  assez  large  pour 
fournir  les  terres  nécessaires  à leur  construc- 
tion. Dans  le  cas  où  elles  sont  accessibles  avec 
des  bateaux  , il  faut  faire  précéder  la  redoute 
d’une  enveloppe  m {fig  i44  et  i48),  élevée 
en  forme  de. chemin  couvert , et  de  deux  mè- 
tres seulement  au-dessus  des  eaux,  afin  de  pou- 
voir y jeter  du  monde  , lorsque  cela  devient 
nécessaire  : cette  enveloppe  m arrête  les  ba- 
teaux et  les  empêche  de  gagner  la  redoute. 

Mais  si  la  redoute  estfprès  du  terrein  ferme, 
et  qu’il  ne  faille  qu’un  peu  de  vigueur  pour  y 
arriver , il  convient  alors  de  la  revêtir  d’un 
mur  o {fig.  t45  et  1 46)  de  4 mètres  environ 

Gg  3 


'4^8  TRAITÉ  COMPLET 

d’élévation  au-dessus  des  eaux  de  son  fossé  v ; 
pour  la  mettre  à l’abri  d’un  coup  de  main.  IL 
faut , dans  ce  cas , que  l’enveloppe  m , qui  de- 
vient absolument  nécessaire , soit  assez  élevée 
pour  cacher  le  revêtement  o aux  batteries. 

Lorsque  la  redoute  est  ouverte  du  côté  de 
la  place,  comme  celles  A,  B et  C {fig.  i4 2, 
i45eti48),  il  faut  la  fermer  d’un  mur  cré- 
nelé r ( fig . i45  ) peu  épais  ( n°.  1 79),  et 
percé  d’une  porte  s pour  entrer  dans  la  re- 
doute. Si  la  redoute  est  fermée  sur  son  pour- 
tour, comme  celle  D {fig.  1 47  ),  il  faut  alors 
placer  la  porte  s dans  le  côté  le  moins  exposé. 
Enfin  si  la  redoute  est  située  au  milieu  de 
l’eau  -,  et  qu’il  faille  des  bateaux  pour  y com- 
muniquer , il  est  nécessaire  alors  d’y  construire 
le  mur  r {fig.  i42  > >4^  ei  148),  de  manière 
qu’il  fôrme  un  rentrant  ou  petit  havre  p : et 
dans  le  cas  de  la  redoute  D {fig.  1^7)  , on 
construira  le  havre  p dans  l’intérieur  de  la  re- 
doute , laissant  un  petit  canal  t pour  y arriver. 

Ces  redoutes  ainsi  construites  , seront  d’un 
grand  effet , et  il  sera  difficile  à l’assiégeant 
d’en  éteindre  le  feu,  l’assiégé  tenant  son  monde 
et  son  artillerie  dans  le  corps-de-garde  a , d’où 
il  ne  sort  que  lorsqu’il  voit  jour  à faire  mal  à 
l’ennemi , et  dans  lequel  il  rentre  dès  qu’il  ne 
peut  plus  soutenir  son  feu , pour  répéter  1» 
même  manœuvre  lorsqu’il  le  voit  s’affoiblir. 

Dans  les  places  où  l’on  trouve  des  redoute» 
ainsi  placées  , elles  sont*,  pour  l’ordinaire  , pe- 
tites, et  elles  n’ont  ni  terre-plein  de  rempart 
pour  placer  de  l’artillerie  , ni  abri  pour  les 
troupes  J ce  qui  force  l’assiégé  de  les  évacuer  , 
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dès  que  l’assiégeant  dirige  son  feu  dessus  , sans 
oser  attendre  que  ses  tranchées  les  avoisinent, 
moment  cependant  où  la  redoute  doit  avoir  de 
l’effet.  La  même  chose  ne  sauroit  arriver  à 
celles  construites  comme  nous  venons  de  l’en- 
seigner : ce  sont  des  espèces  de  petits  forts  dans 
lesquels  les  troapq^ne  manquent  de  rien  , et 
où  elles  ne  sont  exposées  que  dans  les  moinens 
où  cela  est  nécessaire  pour  la  défense. 

3 2Ô.  Ce  que  nous  venons  de  dire  pour  les 
redoutes  , doit  aussi  s’entendre  des  ouvrages 
r , h et  l qui  soutiennent  les  digues  ou  chaus- 
sées : c’est-à-dire  , que  ces  ouvrages  doivent 
être  fermés  par  un  mur  crénelé  , et  renfermer 
dans  leur  intérieur  un  corps-de-garde  voûté, 
afin  qu’ils  puissent  bien  se  défendre  , et  qu’ils 
ne  courent  pas  le  -risque  d’être  enlevés  par  la 
gorge  (g). 

Nous  n’avons  pas  joint  les  deux  bastions  h 
et  / par  une  courtine  , ainsi  que  cela  se  fait 
presque  toujours  , parce  que  cette  courtine, 
qui  n’est  point  nécessaire  à la  défense  de  la 
demi-lune  i,  qui  est  défendue  parles  faces  des 
bastions  k et  l , ne  serviroit  qu’à  faire  tomber 
les  deux  bastions  i et  l après  la  prise  d’un 
seul. 

324.  Ce  site' a Te  défaut  d’être  inlfl-saîn  ; 
mais  il  est  d’une  grande  défense,  comme  on  le 


(g)  En» 746»  au  siège  d eSaint-Guilain,  on  disposa 
une  attaque  avec  des  bateaux , sur  la  redoute  qui  cou- 
vroit  la  tête  de  la  chaussée  i h , ce  qui  obligea  }es  trou- 
ves qui  y étoient  enfermées  à capituler , n'ayant  pa» 
’abri , et  craignant  d’être  emportées  par  la  gorge. 
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voit , sans  être  obligé  pour  cela  de  faire  beau- 
coup de  dépense  , puisqu’il  n’exige  pas  à l’en- 
ceinte toute  la  perfection  de  celle  des  places 
en  plaine  : il  ne  demande  que  quelques  dé- 
fenses de  chicane  , la  plupart  en  terre , dis- 
persées çà  et  là  , suivant  les  localités. 

Ce  site  a encore  un  avaiÿage , c’est  qu’il  per- 
met de  former  très-aisément , sous  les  fortifi- 
cations de  la  place  , en  peu  de  temps  et  sans 
beaucoup  de  frais  , un  camp  retranché  inac- 
cessible , soit  pour  des  troupes,  soit  pour  un 
, dépôt  d’approvisionnemens  pour  une'  armée 
qui  se  porte  en  avant  : il  suffit  de  creuser, un 
fossé  dans  le  marais,  et  de  former,  des  terres 
qui  en  proviennent , une  digue  comme  OPRS, 
par  exemple  , qu’on  fait  en  forme  de  bastions 
ou  de  redans.  Cette  digue  ou  retranchement 
soutient  les  eaux  du  marais  , qui  forment  une 
inondation  en  avant  du  terrein  qu’elle  renferme 
entr’ elles  et  la  place , et  qui  sert  de  camp  re- 
tranché. On  dessèche  ces  camps  au  moyen  de 
quelques  fossés  faits  en  travers. 

Toutes  ces  raisons  font  regarder  ce  site 
. comme  le  meilleur  de  tous , sur-tout  lorsque 
la  rivière  qui  traverse  la  place  est  navigable. 

'*  < .«r/y*. 

© u.^.$  1 TE  COMPOSÉ.- 

3i5.  Les  sites  composés  sont  très-multî- 
pliés , car  la  variété  dans  les  terreins  est  infi- 
nie ; mais  cependant  on  peut  les  ranger  en 
quatre  classes , savoir  : 

x°.  Site  composé  d e plaine  et  de  marais  on 
de  terrein  bas  et  marécageux  , comme  sont 
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ceux  de  la  plus  grande  partie  des  places  de» 
ci-devant  Pays-Bas. 

2°.  Site  composé  de  plaines  et  de  hauteurs, 
ou  de  hauteurs  de  différentes  élévations. 

5°.  Site  composé  de  hauteurs  et  de  maré- 
cages. 

4°.  Site  composé  de  plaines  , de  hauteur $ 
et  de  marécages. 

Des  Places  situées  partie  en  plaine  , partie 
en  terrein  bas  et  marécageux. 

326.  La  fortification  d’une  place,  ainsi  si—  Pt-  XXXI  et 
tuée  , doit  être  très- irrégulière  , et  varier  sui-,  fij,  îj^eV 
vant  la  position  de  ses  parties.  Par  exemple,  165. 
les  fronts  qui  regardent  la  plaine,  et  qui  sont 
ceux  d’attaque  , ne  recevant  aucune  protec- 
tion du  local , doivent  être  régulièrement  for- 
tifiés, tandis  que  ceux  placés  dans  les  maré- 
cages peuvent  être  plus  ou  moins  négligés  , 
suivant  la  difficulté  que  l’assiégeant  pourroit 
éprouver  pour  en  approcher  : ainsi  c’est  de  la 
manière  seule  dont  le  terrein  est  coupé  que 
dépend  l’espèce  de  la  fortification  , et  comme 
il  ne  l’est  jamais  semblablement  , et  qu’il  varie  , 
d’un  lieu*à  un  autre , il  est  bien  difficile  d’assi- 
gner'au  juste  des  principes  généraux  sur  la  « 
manière  de  fortifier  les  places  élevées  sur  de» 
sites  composés  ; pous  allons  cependant  cher- 
cher à établir  quelques  règles  à suivre  dans  ces 
différentes  circonstances  de  terrein, que  nous 
appuyerons  d’exemples  pris  sur  des  places  qui 
existent , afin  de  les  renare  plus  sensibles. 

La  place  qui  s’élève  sur  un  terrein  composé 
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de  plaines  et  de  marais , peut,  en  général,  se 
trouver  disposée  relativement  aux  marais , de 
deux  manières  ; elle  peut  descendre  de  la  plaine 
dans  le  marais  sans  le  traverser  tout- à-fait , en 
sorte  qu’il  contourne  une  partie  de  son  pour- 
tour j telles  sont  les  villes  de  Scünt-  Orner , de 
j Menin  (j fig.  i5g) , d’udire , &c.  elle  peut  tra- 
verser tout  le  marais , et  s’appuyer  aux  plaines 
par  plusieurs  côtés  , comme  Oudenarde  {fig» 
i65)  , Mons  , &c. 

Dans  le  premier  cas,  si  le  marais  n’est  pas 
traversé  par  une  rivière,  qui,  retenue  à son 
entrée  dans  la  ville,  peut  former  une  inonda- 
tion , alors  il  faudra  fortifier  les  fronts  qui  en 
sont  couverts  avec  précaution , suivant  que  le 
marais  est  plu3  ou  moins  difficile  à traverser. 
Mais  si  le  marais  se  trouve  coupé  par  une  ou 
plusieurs  rivières  qui  peuvent  y fonder  des 
inondations,  il  ne  faut  pas  manquer  d’en  tirer 
parti,  en  établissant  au  travers  les  digues  né- 
cessaires (n°.  321  ),  pour  retenir  ces  inonda- 
tions ; car  alors  les  fronts  qu’elles  couvrent 
peuvent  être  fort  négligés , ce  qui  apporte 
beaucoup  d’économie  dans  la  construction. 

327.  Menin,  ville  des  ci- devant  Pays- 
Bas  , située  sur' la  rivière  de  Lis  , et  fortifiée 
en  partie  par  le  maréchal  de  F' auban  , nous 
offroitun  exemple  dfe  ce  premier  cas  (fig-  i5q). 
Voici  le  parti  qu’en  avoit  tiré  cet  ingénieur  (A). 

Après  avoir  fermé  le  côté  de  la  plaine,  qui 
naturellement  est  celui  d’attaque , par  trois 


(h)  Cette  ville  a été  démantelée  depuis  par  l'empe- 
reur Joseph  H , 
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fronts  réguliers  de  55o  mètres  ( 180  toises)  de 
côtés  extérieurs,  recouverts' par  des  demi- 
lunes  avec  réduits  en  maçonnerie  (n°.  106), 
il  établit  à l’entrée  a de  la  Lis  , une  écluse  de 
retenue , couverte  aux  vues  de  la  campagne 

Îjar  une  contre-garde  G , afin  de  faire  refluer 
es  eaux  de  cette  rivière  et  de  former  une  inon- 
dation b , retenue  par  la  digue  r , vis-à-vis  les 
fronts  FH,  HI  et  Io  ; cette  inondation  b lui 
permit  de  négliger  ces  fronts,  qu’il  couvrit 
seulement  d’un  glacis  coupé  r , pour  ôter  à 
l’assiégeant  l’envie  d’y  faire  des  brèches  , au 
moyen  d’une  batterie  placée /comme  U 'ou  ni, 
sur  le  bord  de  l’inondation  b , et  auxquelles  il 
auroit  pu  arriver  avec  des  bateaux. 

Le  surplus  des  eaux  de  l’inondation  b se  je- 
toit , au  moyen  de  passages  faits  dans  la  digue  i, 
dans  le  marais  c , où  elles  se  répandoient  et 
formoient  une  inondation  inférieure,  qui  cou- 
vroit  les  fronts  pKet  KD,  qui  ne  sont  enve- 
loppés que  d’un  chemin  couvert  y , pour  les 
mêmes  raisons  que  celles  déduites  pour  les 
fronts  oIHF.  Quant  au  front  CD,  Vauban  le 
couvrit  d’une  demi-lune  O , dont  il  fit  flanquer 
le  chemin  couvert  par  une  lunette  u>  placée 
dans  l’inondation  c , regardant  avec  raison  ce 
point , malgré  que  le  terrein  y soit  très-res- 
serré , comme  susceptible  d’attaque. 

Quoique  la  disposition  générale  des  défenses 
de  cette  place  ainsi  fortifiée  fût  bien  ehtendue, 
l’on  ne  peut  cependant  s’empêcher  de  faire  re- 
marquer que  L'auban  n’avoit  pas  tiré  du  local 
tout  le  parti  qu’il  pouvoit.  1 Dans  le  tracé  des 
fronts  F E AB,  celui  AB  s’éloigne  trop  du  petit 
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ravin  inondé  n , ce  qui  a obligé  depuis  de  cons- 
truire sur  sa  sommité  un  retranchement  q pour 
y voix  et  occuper  le  terrein  compris  entre  ce 
ravin  et  le  glacis  du  front  AB  ; et  ceux  A E et 
EF  ne  sont  pas  assez  en  ligne  droite  pour  obli- 
ger 1 assiégeant  à les  embrasser  tous  deux  , en 
sorte  qu’il  arrive  sur  les  bastions  E et  F sans 
s embarrasser  de  la  demi-lune  R (i) , auxquels 
il  donne  1 assaut  en  même  temps  qu’à  la  demi- 
lune  S.  La  même  chose  ne  sauroit  arriver,  si  le 
tracé  devient  à-peu-près  une  ligne  droite  , 
comme  FEMN:  l’assiégeant  est  forcé  alors 
d embrasser  tout  le  terrein  depuis  l’inonda- 
tion b jusqu  au  ravin  n , afin  de  pouvoir  mar- 
cher sur  la  demi-lune  du  front  EM,  dont  il 
iaut  qu  il  s’empare  alors  pour  pouvoir  s’établir 
au  saillant  du  bastion  E.  Ce  tracé  FEMNC  a 
fencore  sur  celui  F E A B C de  ^ aulan  , l’avan-  * 
tage  de  serrer  assez  le  ravin  n pour  que  le  re- 
tranchement q , dont  la  garde  est  embarras- 
sante , ne  soit  plus  nécessaire,  et  d’augmenter 
la  surface  de  la  ville  sans  faire  une  plus  grande 
dépense. 

2°.  Le  front  CD , sur  lequel  on  peut  con- 
duire une  attaque  , est  très-foible , les  bastions 
C et  D et  la  demi-lune  O étant  petits  et  sans 
flancs  , ce  qui  auroit  dû  engager  J^auban  à 
soigner  davantage  la  redoute  , et  la  faire  se- 
conder par  une  autre  z , et  peut-être  même  à 
faire  occuper  le  terrein  en  avant  par  une  bonne 
lunette  L. 


( i ) C est  ce  qui  est  arrivé  aux  deux  sièges  que  cette 
place  a soutenus. 
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3°.  Enfin  la  tête  op , qui  donne  dans  le  ma- 
rais , et  qui  devroit  être  le  point  le  plus  fort , 
se  trouve  au  contraire  le  plus  foible  (/t) , les 
ouvrages  qui  la  couvrent  ayant  été  très-négli- 
gés : i°.  la  branche  droite  xs  de  l’ouvrage  à 
corne  ts  n’est  flanquée  de  nulle  part , en  sorte 
que  l’assiégeant  peut  prendre  cet  ouvrage  par 
ce  côté  j au  moyen  d’une  brèche  faite  avec 
une  batterie  placée,  comme  T,  dans  la  cam- 
pagne, afin  de  s’éviter  la  peine  d’en  détailler 
la  tête  (/)  ; 2°.  la  digue  i,  qui  sert  en  même 
temps  de  communication  de  la  place  à la  cam- 
pagne , étant  fort  épaisse , permet  de  s’y  loger 
et  d’y  marcher  pour  gagner  les  chemins  cou- 
verts de  la  demi-lune  W (m)  : les  lunettes  h 
et  f sont  trop  petites  pour  que  l’assiégé  puisse 
y tenir,  et  l’enveloppe  v ne  sert  qu’à  donner  à 
l’assiégeant  la  facilité  de  pouvoir  étendre  son 
logement  fait  dans  la  digue  i.  3°.  Enfin  le  bas- 
tion o n’est  pas  couvert , et  l’assiégeant  peut 
le  mettre  en  brèche  avec  une  batterie , comme 
U , placée  sur  le  bord  de  l’inondation  b ( n ). 

Lors  de  la  construction  primitive  delà  place, 
l’ingénieur  auroit  évité  le  premier  de  ces  dé- 
fauts , en  faisant  le  front  op  assez  large  pour 

• , ■ , . -i 
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(t)  C’est  par  cette  tête  que  les  Français  ont  pris 
cette  place  en  i jkb , après  sept  jours  seulement  de 
tranchée  ouverte. 

(l)  Facilité  que  donne  le  terrein  qui  va  en  pente 

douce  vers  l’ouvrage  ts,  et  dont  les  Français  profi- 
tèrent en  1 744.  v-i  : 

( m ) Ce  que  les  Français  firent  en  1744. 

(nj  Ce  que  les  Français  firent  en  1 744. 
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dépasser  les  branches  de  l’ouvrage  ts  : mais 
cette  faute  faite  , au  ban  ne  pouvdit  plus  la 

réparer  de  cette  manière  , sans  culbuter  toute 
la  partie  lopK  de  l’enceinte  , et  se  jeter  par 
conséquent  dans  une  dépense  considérable; 
le  seul  parti  qui  lui  restoit  à prendre,  étoit 
d’élever  sur  la  branche  sx  (fig.  160)  une 
contre  - garde  u , qui  couvrît  son  revêtement 
aux  vues  de  la  campagne. 

. Le  second  défaut  disparoissoit  en  substi- 
tuant à la  digue  i ( fig . i5g)  une  chaussée  i 
{fis-  I6°)  en  forme  de  pont , de  6 ou  7 mètCe9 
seulement  de  large  , et  à l’enveloppe  v , la  flè-i 
che  b et  les  deux  redoutes  a et  d construites, 
ainsi  que  nous  l’avons  expliqué  (n°.  Ô2-2  ),  et 
disposées  de  façon  à pouvoir  flanquer  l’inté- 
rieur de  l’ouvrage  ts  , les  fossés  de  ses  bran- 
ches, et  la  digue  i.  Une  troisième  redoute, 
placée  comme  q , seroit  aussi  d’un  bon  effet  ; 
car  elle  flanqueroit  le  glacis  w de  la  contre- 
garde  u , qui  n’est  pas  vu  et  la  digue  i , et- 
prendroit  des  revers  .sur  le  glacis  du  cheraia 
couvert  de  la  demi-lune  W.  > 

Quant  au  troisième  défaut , qui  est  le  plus 
essentiel , et  qui  fut  cause  de  la  reddition  de  la 
place  en  1744 , il  est  si  aisé  à corriger,  qu’il  est 
étonnant  qu’on  l’ait  laissé  subsister  alors  : il 
suflisoit  d’élever  vis-à-vis  le  bastion  o {fig- 1 59), 
un  chemin  couvert  qui  couvrît  sou  revête- 
ment, c’est- à-dire, de  finir  celui  commencé^, 
en  le  faisant  accorder  avec  celui  r du  front  îo, 
comme  on  le  voit  à la  figure  160. 

Nous  avons  fait  remarquer  , ci-devant , la 
foiblesse  de  la  tête  AEF  , foiblesse  qui  tient  à 
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son  tracé  ; et  comme  cette  tête  est  décidément 
un  des  points  d’attaque , il  paroît  qu’on  pro- 
posa , depuis  Vauban  , afin  de  la  rendre  plus 
respectable , d’y  ajouter  un  ouvrage  à corne  X. 

Cette  addition  auroit  exigé  une  grande  dé- 
pense , sans  produire  un  effet  qui  la  compen- 
sât ; car  il  n’eût  pas  obligé  davantage  l’assié- 
geant à s’établir  vis-à-vis  le  front  AE,  et  il 
lui  eût  donné  , au  contraire  , beaucoup  d’ai- 
sance pour  le  faire  vis-à-vis  celui  EF.  Une 
simple  lunette  Y et  une  grande  redoute  Z ren- 
droient  un  meilleur  service  que  l’ouvrage  X , 
et  ne  coûteroient  pas  la  sixième  partie  de  ce 
dernier.  Ces  deux  ouvrages , que  l’assiégeant 
ne  peut  pas  se  dispenser  de.  forcer  , puisqu’ils 
prennent  des  revers  sur  les  approches  du  front 
EF  , l’obligent  à un  grand  développement  de 
tranchées  que  l’ouvrage  X n’exige  pas,  et  leur 
prise  ne  lui  donne  aucun  avantage  pour  l’at- 
taque des  chemins  couverts  de  la  place,  tan- 
dis que  celle  de  l’ouvrage  à corne  X les  fait 
tomber  sans  coup  férir , plongeant  de  son  rem- 
part dans  leur  intérieur. 

328.  Il  arrive  quelquefois , dans  le  cas  que  pi.  xxxn.' 
nous  venons  de  considérer  , le  marais  étant  ^f1  lfil*  *6a« 
fort  large  et  la  ville  peu  considérable,  que  4’ 

pour  éviter  la  dépense,  on  se  contente  seule- 
ment , pour  la  garde  du  marais  et  de  l’inonda- 
tion qu’on  veut  y faire , d’un  établissement  mi- 
litaire , c’est-à-dire  , d’un  fort  A ( fig . 161  ) 
élevé  dans  une.  des  plaines  entre  lesquelles  se 
trouve  le  marais  , disposé  de  manière  à proté- 
ger la  ville  , et  assez  spacieux  pour  ren- 
fermer les  munitions  nécessaires  à sa  dé- 
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fense  (o).  Il  faut  observer  que  le  fort,  dans 
cette  circonstance , fait  l'office  d’une  grande 
place  , et  qu’on  peut  par  conséquent  ne  pas 
craindre  d’en  bien  fortifier  les  fronts  qui  don- 
nent sur  la  plaine , parce  que  le  surcroît  de  la 
garnison  nécessaire  à leur  défense,  se  loge  dans 
la  ville  B,  qu’on  peut  regarder  comme  un  camp 
retranché  (n°.  29g). 

Cette  ville  B , dont  la  moitié  se  trouve  cou- 
verte par  les  marais  et  inondations  P formés 
par  la  rivière  ou  les  rivières  qui  y coulent , et 
l’autre  moitié  par  des  marécages  Q , s’entoure 
simplement  d’un  retranchement  en  terre 
OC  EU.  L’on  dispose  la  tête  CE  en  forme  de 
fronts  avec  demi -lunes,  afin  de  couvrir  la 
porte  k , flanquer  la  digue  i servant  de  com- 
munication de  cette  ville  à la  campagne , et 
couvrir  la  retenue  V de  la  rivière  R qui  forme 
l’inondation  P.  Quant  au  côté  C O , on  le  forme 
simplement  en  digue  qu’on  couvre  d’un  glacis 
coupé  r,  pour  prévenir  les  attaques  de  vive 
force  par  bateaux  ; mais  on  soigne  un  peu  plus 
celui  EU  , qui  n’est  couvert  que  par  des  maré- 
cages , et  on  dispose  le  fort  A de  manière  qu’il 
puisse  prendre  de  revers  les  attaques  que  l’as- 
siégeant y porteroit. 

La  digue  de  communication  i,  nécessaire 
pour  soutenir  les  eaux  de  l’inondation  P , étant 
fort  longue  , et  servaut  en  même  temps  de 
communication  dé  la  ville  à la  campagne  , ne 
peut , sans  beaucoup  de  dépense , se  faire  au- 
trement qu’en  terré  j en  sorte  qu’elle  prend 


(o)  Comme  à Bouchain , par  exemple. 
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assez  de  largeur  ( fig.  i63  et  164)  pour  per- 
mettre à la  rigueur  une  marche  de  tranchée  o ; 
raison  qui  doit  engager  à isoler  cette  digue  , 
afin  que  l’assiégeant  ne  puisse  pas  s’étendre 
de  droite  et  de  gauche  ; et  il  faut  bien  se  gar- 
der de  la  couper  par  des  réduits  ou  redoutes, 
comme  AB,  ainsi  qu’on  le  pratique  quelque- 
fois, parce  que  l’assiégeant,  arrivé  à ces  re- 
doutes, s’en  sert  d’épaulement . et  y établit 
un  logement  m avec  une  batterie  n{fig.  i63), 
pour  soutenir  sa  marche  o et  battre  les  ou- 
vrages. Il  faut , au  contraire , que  les  redoutes 
G et  I {fig- 1 6 1 ) destinées  à protéger  la  digue  it 
en  soient  éloignées. 

Dans^ quelques  places  , on  a fait  couvrir  la 
digue  i par  de  longues  branches  Mo  et  L o 
{fig-  162),  jointes  aux  ouvrages  qui  protègent 
sa  tête  , afin  que  la  communication  de  la  ville 
è la  tête  M L puisse  se  faire  en  tout  temps.  Cet 
avantage  , qui  est  inutile  si  l’on  a eu  soin  de 
construire  dans  les  ouvrages  M et  L un  abri 
pour  retirer  les  blessés  , et  des  munitions  pour 
dix-huit  ou  vingt  heures  (n°.  32a),  est  bien 
médiocre  auprès  des  inconvéniens  qui  en  ré- 
sultent ; car  ces  branches  Mo  et  L o servent 
de  chemin  à l’assiégeant  pour  conduire  ses  at- 
taques et  arriver  sur  les  fronts  de  la  ville , qui 
alors  ne  peuvent  faire  qu’une  foible  résistance. 
L’on  a encore , dans  quelques  places  , enve- 
loppé les  branches  Mo  et  Lo  d’un  chemin  cou- 
vert , comme  qt , pour  donner  apparemment 
encore  plus  d’aisance  à l’assiégeant  d’arriver 
sur  le  front  CD.  Enfin  dans  quelques-unes, 
on  a eu  la  mal-adresse  d’établir  l’écluse  V de 
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retenue  de  la  rivière  R entre  le  front  M L et  sa 
demi-lune  W,  en  sorte  que  l’assiégeant  peut 
rompre  cette  écluse  , et  faire  couler  l’inonda- 
tion P en  établissant  une  batterie  sur  la  crête 
du  glacis  j comme  en  s. 

Nous  avons  cherché  , dans  la  figure  161  , à 
éviter  tous  ces  défauts  : nous  avons  isolé  , 
comme  on  le  voit,  la  digue  i,  que  nous  avons 
fait  flanquer  par  les  redoutes  G et  I,  et.enfiler 
par  la  demi-lune  F.  Nous  avons  soutenu  la 
tête  de  cette  digue  par  des  ouvrages  détachés 
(n°.  3a3)  : enfin  nous  avons  détourné  la  ri- 
vière R,  et  nous  l’avons  conduite  de  manière 
à pouvoir  établir  sa  retenue  V sur  le  front  CD 
de  .la  ville  même,  où  elle  se  trouve  parfaite- 
ment couverte. 

Quant  au  fort  A , nous  l’avons  disposé  de 
façon  qu’il  ne  présente  qu’un  bastion  d aux  at- 
taques , c’est-à-dire  , préféré  le  tracé  abcda. 
celui  zw xy  ; parce  que, dans  le  premier  trace, 
l’assiégeant  ne  peut  entrer  dans  la  place  , même 
par  le  seul  bastion  d , qu’après  la  prise  des 
deux  demi-lunes  e et  g , tandis  que  par  1 autre 
disposition  ( tracé  X ) , il  pénétrera  par  les  deux 
bastions  d et  c après  la  prise  de  la  seule  demi- 
lune  i^.Nous  avons  couvert  le  bastion  d attaque 
par  une  lunette  /,  pour  augmenter  sa  force  : 
nous  avons  fait  flanquer  les  saülans  des  bas- 
tions o et  c par  des  redoutes  H et  N placées 
dans  les  marais , quoique  leur  approche  soit 
très-diflicile  : enfin  nous  avons  place  une  lu- 
nette h sur  celui  c , afin  de  le  fortifier  et  pren- 
dre des  revers  sur  le  côté  EU  de  la  ville  B , et 
sur  la  demi-lune  d’attaque  g , la  redoute  N ne 
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pouvant  pas  le  faire  , le  terrein  allant  en  mon- 
tant : mais  nous  n’avons  rien  placé  sur  les  côtés 
cô  et  b a qui  regardent  la  ville,  si  ce  n’est  que 
nous  avons  couvert  la  sortie  de  la  porte  n par 
un  réduit  ou  mur  crénelé  m.  Il  eût  été  inutile 
d’augmenter  la  force  de  ce  côté  , qui  ne  doit 
servir  qu’à  assurer  une  capitulation  honorable 
à la  garnison,  après  la  prise  de  la  ville  B ; car 
l’attaque  de  la  tète  M L et  celle  des  fronts  CDE 
de  la  ville  B exigeront  déjà  plus  de  temps  à 
l’assiégeant , et  lui  donneront  plus  d’embarras 
que  celle  du  bastion  d du  fort  A. 


161, 

16Û. 


O29.  Nous  avons  supposé,  jusqu’à  présent,  x'x**XI» 

que  la  place  ne  s’appuyoit  qu’à  une  des  plai-  xxxm^ 

nés  , le  marais  contournant  une  partie  de  son 

• ..  • r , 165  et  i< 

pourtour  ; mais  il  peut  arriver , et  c est  notre 

second  cas  (n°.  326) , que  la  ville  s’élève  au 
milieu  du  marais,  l’occupant  sur  toute  sa  lar- 
geur, et  s’appuyant  aux  deux  plaines,  entre 
lesquelles  il  est  compris,  comme  le  représente 
la  figure  1 65.  Il  ne^aut  qu’un  moment  de  ré-  pi.  XXXIII. 
flexion  pour  s’appercevoir  que  cette  disposi- 
tion est  moins  avantageuse  ; parce  qu’alors  la 
place  présente  à l’assiégeant  plusîfeurs  côtés 
également  faciles  à attaquer , et  que  la  partie  c 
du  marais  , située  à la  sortie  des  eaux , ne  sau- 
roit  être  fort  marécageuse , les  eaux  ne  cou- 
lant pas  sut  cette  partie  , et  ne  s’y.  répandant 
pas  , comme  elles  le  font  dans  l’autre  cas 
(fig.  i5q  et  1 61  ),  en  s’échappant  par  les  pas-  pi.  xxxi  et 
sages  faits  au  travers  de  la  digue  i;  en  sorte  XXXI1* 
que  les  fronts  DKp  ont  besoin  d’être  mieux 
soignés  dans  la  disposition  (fig.  i65),  que  dans  Pi.  XXXIII, 
celles  précédentes. 

Tome  I.  H h 
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Il  faut  chercher , dans  cette  circonstance , à 
donner  aux  parties  pAB  et  aD,  qui  sont  sur 
les  plaines  , une  certaine  étendue  , comme  « 
p AB,  afin  d’obliger  l’assiégeant  à donner  du 
développement  à ses  attaques  , de  croiser  le 
terrein  sur  lequel  il  doit  marcher , de  beaucoup 
de  feu , et  de  l’empêcher  de  resserrer , dès  les 
premiers  momens , l’assiégé  dans  son  chemin 
couvert , ainsi  que  cela  arrive  lorsque  la  place 
ne  présente  qu’une  tête  a D aux  attaques.  Mais 
si  la  figure  de  la  ville  ne  permet  pas  de  donner 
à ces  points  du  développement , et  force  l’in- 
génieur à y placer  une  pointe , il  faut  au  moins  f, 
qu’il  fasse  en  sorte  de  terminer  cette  pointe 
par  un  bastion  D ( fig . 166)  , et  non  par  une 
demi-lune  f(fig-  i65) , pour  les  raisons  expli- 
quées (n°.  3î8). 

Pj-XXXIII,  53o.  Cette  figure  i65,  qui  est  le  plan  de 
167.  la  ville  d’ Oudenarde , place  du  ci-devant  Bra- 
bant y avant  qu’elle  ne  fût  démantelée  , nous 
offre  un  exemple  frappant  de  ce  que  nous 
avons  dit  (n°.  i84)  concernant  les  lunettes  pla- 
cées dans  des  rentrans.  Celles  m,  n et  s ne 
servirent  à tien  au  dernier  siège  de  cette  place, 
en  174b  ; les  Français  ne  les  attaquèrent  pas; 
et  après  avoir  construit  la  parallèle  l , ils  des- 
cendirent tout  de  suite  dans  la  place-d’armes  z, 
sans  s’embarrasser  de  ces  lunettes  , afin  de 
passer  l’avant-fossé  o qu’elles  ne  voyoient  pas, 
et  de  s’établir  au  saillant  v , ce  qui  fit  tomber 
ces  ouvrages  sans  coup  férir  ( p ). 


(p)  Ces  lunettes  m,n,  s étoient  cependant  revê- 
tues en  maçonnerie,  et  elles  auroient  sûrement  coûté 
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La  même  chose  ne  sauroit  arriver  si  l’on 
transporte  les  lunettes  en  t,  m et  n ( fîg . 167) 
sur  les  saillans  des  bastions  j car  alors  l’assié- 
geant ne  sauroit  s’établir  sur  le  chemin  cou- 
vert q de  l’enceinte  , sans  avoir  auparavant  pris . 
les  lunettes  qui  le  flanquent.  Ce  seul  change- 
ment auroit  fait  durer  le  siège  au  moins  huit 
jours  de  plus , sans  augmenter  sensiblement  la 
dépense. 

Si  l’on  avoit  ajout  é seulement  des  flancs  aux 
lunettes  m , n et  s ( fig . i65)  , c’est-à-dire,  si 
on  les  avoit  construites  comme  celles  ponc- 
tuées , on  en  eût  tiré  quelque  parti  , leurs 
flancs  voyant  alors  de  revers  les  saillans  v et  w ; 
mais  cfette  disposition  , quoique  meilleure , est 
encore  bien  inférieure  à celle  que  nous  venons 
d’indiquer  {fig.  167). 

Voilà  la  différence  d’une  fortification  tracée 
avec  intelligence , avec  une  autre  qui , quoi- 
que composée  des  mêmes  ouvrages,  n’a  pas  ' 
été  disposée  d’une  manière  aussi  habile  : la  per- 
sonne qui  a ajouté  à cette  place  les  lunettes 
i , m ",  72  et  5 ne  s’est  pas  doutée  qu’en  faisant 
cette  dépense  , elle  n’augmentoit  pas  la  force 
de  la  place. 

33 1.  Si,  dans  cette  circonstance  de  ter-  P!-  xxxiv, 
rein  , la  fortification  ne  touche  à la  plaine  que  et 

par  des  langues  de  terre , comme  à Mons , par 
exemple  {fig.  168),  ces  langues  sont  néces- 
sairement les  points  d’attaque  , et  demandent 
par  conséquent  à être  fortifiées  avec  soin  j mais 

du  monde  et  fait  perdre  du  temps  a l’assiégeant , s’il 
«voit  fallu  les  attaquer  en  règle. 
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i!  faut  bien  se  garder  de  suivre  l’exemple  de 
cette  place , où  elles  le  sont  avec  des  ouvrages 
à cornes  E.  De  toutes  les  manières  de  fortifier 
ces  langues,  celle  où  l’on  emploie  les  ouvrages 
à corne  est  certainement  une  des  plus  mau- 
vaises ; parce  que  les  têtes  de  ces  ouvrages  , 
qui  sont  toujours  étroites  et  sans  protection  , 
sont  aisément  emportées  par  l’assiégeant , qui 
se  loge  ensuite  dans  leur  intérieur,  sans  que 
l’assiégé  puisse  lui  disputer  le  terrein.  Des  ou- 
vrages détachés  qui  se  protègent  bien  et  qui 
obligent  l’assiégeant  à les  détailler , sans  gêner 
l’assiégé  dans  ses  manœuvres  , valent  bien 
mieux.  Par  exemple  , dans  ce  cas-ci,  la  langue 
de  terre  étant  étroite,  une  disposition  de  trois 
lunettes  E , K et  L {fig.  169 ),  soutenues  des 
trois  réduits  b,det  r,  seroit  d’un  grand  effet 
et  ne  coûteroifc  pas  la  moitié  de  l’ouvrage  à 
corne  E {fig.  168). 

1".  Outre  que  ces  lunettes  K , L et  E se  pro- 
tègent bien , leur  avenue  est  battue  par  les^ 
redoutes  G.  et  F , qui  avoient  peu  d’action  sur 
l’ouvrage  à corne  (fig.  168).  * s 

20.  Les  lunettes  K , E , L prises,  l’assiégeant 
ne  peut  en  tirer  aucun  parti  pour  arriver  à la 
place  , et  il  sera  forcé  de  marcher  sur  un  ter- 
rein  M qui  pourra  lui  être  disputé  pied  à pied  , 
et  qui  est  vu  et  croisé  par  les  feux  des  ouvrages 
G,D,B,e?,C,i,ùetF,  tandis  que  dans  la 
disposition  {fig.  168) , l’intérieur  de  l’ouvrage  _ 
à corne  E , où  il  marche , n’est  vu  que  des 
seuls  ouvrages  B,  A et  C. 

3°.  Enfin,  le  terrein  M {fig.  i6q)  sert  à 
rassembler  les  troupes  qui  doivent  former  les 
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sorties  ou  soutenir  le  chemin  couvert  des  lu- 
nettes : elles  partent  de  ce  terrein  , et  elles  se 
portent  où  cela  est  nécessaire , et  aussi  sou- 
vent qu’elles  le  veulent , étant  sûres  de  leur 
retraite,  protégée  par  les  lunettes  E et  L,  der- 
rière les  gorges  desquelles  elles  viennent  s’as- 
sembler ou  se  rallier  à couvert.  La  même  ma- 
nœuvre ne  sauroit  se  faire  à l’ouvrage  à corne 
(fig.  168),  où  l’assiégé  est  resserré  par  des 
parapets  et  des  fossés  , et  où  tout  grand  mou- 
vement lui  est  impossible.  . > 

332.  La  figure  168  , qui  est  le  front  de  la  Pi.  xxxiv, 
ville  de  Mo  ns  par  lequel  les  Français  prirent  ^l6S  et 
cette  place  en  1746,  outfe  le  défaut  d’être 
couvert  par  un  ouvrage  à corne  E , a encore 
celui  d’avoir  ses  ouvrages  mal  disposés  entre 
eux.  1°.  L’intérieur  de  l’ouvrage  à ’corne  est 
peu  vu  des  ouvrages  qui  couvrent  l’enceinte , 
défaut  qu’on  eût  corrigé  en  raccourcissant  la 
branche  droite  xy  ( fig . 170).  20.  L’ouVrage  D 
(fig.  168),  qui  ne  sert  à rien  et  qui  tombe 
avec  la  prise  du  glacis  coupé  c , devenoit  d’uu 
grand  effet  en  y ajoutant  un  flanc  io  ( fig.  1 70)  ; 
car  ce  flanc  prend  à dos  les  établissemens  de 
l’assiégeant  sur  la  crête  de.  glacis  coupé  c. 

5°.  Ce  même  glacis  coupé  c a un  angle  mort  b 
(fig.  168)  , en  sorte  qu’une  partie  de  l’avant- 
fossé  a n’est  pas  vue  (çr)  : il  ne  faut  qu’une 
place-d’armes  e (fig.  170)  , avec  un  bon  ré- 
duit/-, pour  parer  à ce  troisième  défaut.  Le 


(7)  En  1746,  les  Français  passèrent  l’avant-fossé  o 
» cet  angle  mort,  et  ils  s’établirent  sur  le  glacis  coupe  e 
sans  éprouver  de  diflicultés. 
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réduit/1  servira  aussi  à soutenir  le  glacis  coupé 
c , dont  la  prise  alors  n’est  plus  aisée , étant 
vu  de  revers  de  ce  réduit  / et  de  l’ouvrage  D. 

Des  Places  situées  partie  en  plaine  et  partie 
sur  des  hauteurs  , ou  sur  des  hauteurs  de 
différentes  élévations. 

333.  Ce  site  est  très-mauvais,  sur-tout  lors- 
que les  sommets  des  hauteurs  sur  lesquels  la 
fortification  est  établie,  se  trouvent  être  des 
plateaux  fort  étendus,  qui  la  mettent,  comme 
celle  en  plaine  , dans  le  cas  de'ne  tirer  aucun 
avantage  de  sa  position  (n°.  3 x o ) 5 et  il  est  en-  . 
core  bien  moins  avantageux  pour  celle  qui 
descend  le  long  des  pentes  , ou  qui  s’élève  sur 
des  hauteurs  ou  dans  des  plaines  soumises  à 
d’autres  hauteurs  $ car , outre  le  désavantage 
attaché  au  site  de  plaine , elle  a encore  celui 
d’être  commandée  , ce  qui  oblige  à la  défiler  j 
opération  qui  ne  fait  que  l’améliorer , sans  la 
rendre  d’une  bonne  défense. 

Nous  observerons  que,  dans  cette  second^ 
circonstance  , les  fronts  commandés , c’est-à- 
dire  , élevés  sur  les  parties  les  plus  basses  , 
peuvent  se  trouver  situés , relativement  aux 
élévations  qui  les  commandent , de  trois  ma- 
nières différentes  : ils  peuvent  s’élever  vis-à- 
vis  ; ils  peuvent  se  présenter  de  flanc  j enfin  ils  % 
peuvent  leur  tourner  leur  intérieur  , c’est-à- 
dire  , en  être  vus  à dos. 

i°.  Lorsque  les  fronts  s’élèvent  vis-à-vis  la 
hauteur,  il  faut  alors  chercher  à suivre , quant 
au  tracé  et  au  relief,  les  règles  générales  ex- 
pliquées ( n°*  g66  et  suiv,  ) j mais  il  faut  de 
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plus , lorsque  la  hauteur  est  très-élevée  , ce 
qui , malgré  tout  l’art  du  défilement , donne 
toujours  beaucoup  d’aisance  à l’assiégeant,  ou 
lorsqu’elle  est  très-roide  ou  escarpée,  laissant 
entr’elle  et  la  fortification  un  terrein  sur  lequel 
l’assiégeant  peut  faire  marcher  ses  attaques  j 
il  faut , dis-je,  alors  élever  sur  la  hauteur  des 
ouvrages  qui  obligent  l’assiégeant  à commen- 
cer ses  attaques  de  plus  loin , et  l’empêchent 
de  venir,  dès  les  premiers  jours  du  siège,  sur 
ceux  de  l’enceinte. 

La  ville  de  Namur , telle  qu’elle  étoit  for- 
tifiée en  1746  > nous  présente  un  exemple 
d’une  place  dont  une  partie  AB  de  l’enceinte 
est  élevée  au  pied  d’une  suite  de  hauteurs  F , 
G,  H,  I , et  escarpées  du  côté  de  la  place. 

Il  est  certain  que  si  l’on  n’avoit  pas  occupé 
ces  hauteurs  par  différens  ouvrages  F , G , H , I, 
l’assiégeant , établi  sur  ces  points  , pouvoit , 
dès  les  premiers  jours  du  siège  , bombarder 
toute  la  ville , et  écraser  les  ouvrages  A , K , L , 
Q , B et  C , 'de  façon  à en  chasser  l’assiégé , 
où  , malgré  tout  l’art  du  défilement  et  la  mul- 
tiplicité des  traverses  , il  n’auroit  pas  pu  tenir, 
et  vers  lesquels  il  seroit  ensuite  arrivé  sans  ris- 
ques , par  les  fonds  O et  M. 

Par  le  moyen  des  ouvrages  F , G,  H ,I,&c. 
cela  n’est  plus  possible , et  l’assiégeant , avant 
d’arriver  sur  les  fronts  AB  ou  BC , est  forcé 
de  prendre  ceux  de  ces  ouvrages  qui  pour- 
roient  le  voir  à dos,  ou  qui  flanqueraient  le 
chemin  que  ses  attaques  doivent  tenir  ( r ).  On 


(r)  Les  Français  conduisirent,  en  174G,  leurs  at- 
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fait  les  ouvrages  F , G , H , I , &c.  plus  ou 
moins  respectables  , suivant  l’importance  de 
la  place  et  la  facilité  que  l’assiégeant  a d’ap- 
procher de  ces  ouvrages , considérations  qui 
engagent  souvent  à en  faire  des  forts. 

2°.  Lorsque  la  fortification  se  présente  de 
flanc  , c’est-à-dire  , ‘lorsqu’elle  descend  le  long 
des  pentes  pour  s’élever  ensuite  dans  des  val- 
lées ou  sur  des  hauteurs  soumises  à celles  qui 
les  environnent,  nous  avops  vu  (n0ï  270  et 
suiv.)  qu’alors  il  faut  jeter  sur  la  sommité  des 
hauteurs  qui  commandent , des  ouvrages , afin 
de  réduire  le  défilement  des  fronts  de  ces  par- 
ties à un  défilement  de  face  ; mais  la  figure  et 
la  position  de  ces  ouvrages  ne  sont  pas  arbi- 
traires. 

Si  c’est  dans  une  vallée  que  s’éltyOR  les 
parties  de  la  fortification  , comme  , par  exem- 
ple , celle  E , F , B,  et  que  la  vallée  soit  assez 
étroite , pour  que  de  la  sommité  i d’une  des 
hauteurs  au  pied  jf  de  l’autre,  il  n’y  ait  pas  plus 
de  quatre  à cinq  cents  mètres;  il  n’est  pas  né- 
cessaire alors  que  les  ouvrages  G , H , I , K , 
L,  D,  &c.  placés  sur  les  sommités  i,  soient 
fort  respectables,  parce  que  dans  ce  cas  l’as- 
siégeant ne  pourra  pas  arriver  sur  un  des  fronts 
commandés  EF  ou  F B de  la  vallée,  sans  être 
vu  à bonne  portée  de  droite  et  de  gauche , des 

. | — 

taquespar  le  bas  M,  afin  d’arriver  à l’ouvrage  à corne  Q, 
pù  ils  «voient  fait  une  brèche  b , au  moyen  d’une  bat- 
terie e , placée  sur  le  bord  de  la  rivière  ; mais  ils  furent 
obligés,  auparavant,  de  s’emparer  des  forts.  ou  re-i 
doutes  1. 
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ouvrages  G,  lï,  I,  K,  L,  D , &c.  des  deux 
sommités  i , ce  qui  l’obligera  à trois  attaques  , 
qui  , quelque  foibles  qu’elles  soient , lui  de- 
manderont sûrement  beaucoup  plus  de  temps 
et  lui  coûteront  plus  de  monde  que  celle  qu’il 
pourroit  conduire  sur  un  autre  côtéde  la  place. 
Mais  si  la  vallée  est  fort  large , l’attaque  d’un 
front  commandé  EF  ou  FB  ne  pouvant  être 
vu  que  d’un  côté,  et  n’exigeant  par  conséquent 
que  deux  attagues  , pourroit  peut  - être  déci- 
der l’assiégeant  à s’y  porter,  raison  pour  la- 
quelle , dans  ce  second  cas  , il  faut  rendre  plus 
respectables  les  ouvrages  G , H , I,  K , L,  D 
des  sommités  qui*coramandent.  Par  exemple, 
dans  le  premier  cas  , les  ouvrages  G , H , I , 
K , L , D , &c.  peuvent  être  abandonnés  à leur 
propre  force;  et  dans  le  second  , il  faudra  les 
soutenir  par  une  disposition  de  mine  placée 
dessous  leur  glacis. 

3°.  Enfin , si  les  hauteurs  et  les  plaines  sur 
lesquelles  est  placée  la  fortification  , sont  dis- 
posées de  manière  que  l’intérieur  des  ouvrages 
qu’on  pourroit  y établir  soit  vu  à dos  des  hau- 
teurs plus  élevées,  alors  les  traverses  et  para- 
dos  étant  insuffisans  (n°.  5274),  il  n’y  a qu’un 
moyen  pour  tirer  parti  de  la  fortification  de  la 
place , c’est  d’élever  sur  ces  parties, qui  voient 
dans  les  ouvrages,  d’autres  ouvrages  ou  forts 
qui  empêchent  l’assiégeant  de  s’y  établir,  ou 
du  moins  dont  il  est  obligé  de  s’emparer  aupa- 
ravant, s’il  veut  jouir  de  l’avantage  de  voir  la 
fortification  à dos. 


Des  Places  situées  partie  dans  des  marais  , 
partie  sur  des  hauteurs. 

XX,  3o4.  Ce  site  est  plus  avantageux  que  le 

li?'  précédent , sur-tout  lorsque  les  marais  peu- 
vent être,  inondés , parce  qu’alors  les  fronts 
couverts  par  ces  inondations  , qui  les  rendent 
inaccessibles , peuvent  être  négligés.  Par  exem- 
ple , si -le  terrein  c où  s’élèvent  les  fronts  FE 
et  FB , que  nous  avons  supposé  être  une  plaine 
dans  l’article  précédent  , se  trouvent  être , 
dans  ce  cas,  un  marais,  il  est  clair  que  la  forti- 
fication des  fronts  EF  et  FB  n’a  plus  besoin  de 
la  même  perfection , et  que  sa  qualité  doit  dé- 
pendre de  la  facilité  à conduire  les  attaques 
dans  le  marais  c. 

Si  le  marais  c est  coupé  par  une  rivière  qui 
puisse  y former  une  inondation  , étant  retenu 
à son  entrée  dans  la  ville  , les  fronts  EF  et  F B 
n’auront  besoin  que  d’être  couverts  d’un  sim- 
ple chemin  couvert  : mais  si  le  terrein  c n’est 
que  marécageux , il  sera  nécessaire  alors  de 
rendre  ces  fronts  plus  respectables , suivant 
que  le  marais  présentera  plus  ou  moins  d’obs- 
tacles aux  travaux  de  l’assiégeant  j mais , dan& 
tous  les  cas,  les  ouvrages  G , H,  K , L,  D,  &c. 
placés  sur  les  sommités  i , deviennent  inutiles  y 
vu  la  difficulté  d’approcher  des  fronts  EF  et 
F B , qui , quoiqn’énfilés  des  hauteurs  i , n’eu 
seront  pas  plus  accessibles. 
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Des  J3  laces  situées  partie  en  plaine , partie 
dans  des  marais  et  partie  sur  des  hau- 
teurs. 

335.  Ce  site  est  un  composé  des  précé- 
dens  ; ainsi  nous  n’avons  rien  à ajouter  ici  à ce 
que  nous  avons  enseigné  (n°‘  326,  333  et 
334)  ; cependant , pour  mieux  fixer  les  idées 
des  commençans  , nous  les  renvoyons  à la 
-figure  i4o  , qui  représente  une  place  ainsi  si- 
tuée , et  dont  les  différens  ouvragés  de  sa  for- 
tification sont  analogues  aux  terreins.  L’on 
doit  y observer  que  le  front  AN  de  la  ville  , et 
ceux  ae  et  ed  de  la  citadelle,  qui  peuvent 
être  considérés  élevés  dans  une  plaine, la  pente 
de  la  hauteur  Z étant  très-douce,  sont  extrê- 
mement soignés , n’ayant  aucune  protection  à 
espérer  du  local  ; tandis  que  ceux  de  et  c b , 
qui  sont  sur  le  bord  d’un  escarpement , sont 
fort  négligés.  Il  en  est  de  même  des  fronts  H K 
et  AB  de  la  ville,  qui , vu  les  marais  ou  inon- 
dations p et  h qui  les  couvrent,  ne  sont  pré- 
cédés que  d’un  simple  chemin  couvert , dont 
le  glacis  coupé  sert  de  digue  : mais  ceux  CD, 
DE,  EG  et  GH,  élevés  vis-à-vis  les  hauteurs 
M et  U,  ont  été  soignés  et  tracés  le  plus  pa- 
rallèlement possible  aux  hauteurs,  afin  que 
leurs  bastions  en  soient  difficilement  enfilés. 
Ils  ont  de  plus  été  couverts  par  des  ouvrages 
P,  R,  Q,  T et  O,  qui  occupant  la  sommité  des 
hauteurs  M et  U,  parce  que  de  ces  sommités 
l’assiégeant  les  auroit  vus  à dos  et  d’enfilade. 

Deux  lunettes  T et  O ont  suffi  pour  s’empa- 
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rer  de  la  hauteur  U ; qui  est  peu  étendue  ; 
mais  il  a fallu  plus  d’appareil  pour  occuper 
celle  M , qui  est  beaucoup  plus  large  , et  dont 
la  pente  vers  la  place  est  très-longue;  en  sorte 
que  les  ouvrages  P , R et  Q se  trouvent  éloi- 
gnés, et  ont  besoin  par  conséquent  d’être  plus 
respectables  que  ne  le  sont  des  lunettes, 
n’ayant  aucune  protection  à espérer  de  ceux 
de  l’enceinte. 

Nous  avons  isolé  ces  ouvrages  P , R et  Q lés 
uns  des  autres , préférant  cette  construction  à 
celle  qu’on  suit  ordinairement , qui  est  de  les 
lier  par  des  courtines , c’est-à-dire , d’en  faire 
un  ouvrage  à couronne.  Les  ouvrages  à corne 
ou  à couronne  sont  bons  pour  couvrir  des  têtes 
de  ponts  , des  camps  retranchés  , des  faux- 
bourgs  de  ville  , de  grands  terreins  dans  les- 
quels on  veut  établir  des  magasins  d’approvi- 
sionnement, ou  pour  servir  de  fort,  parce 
qu’alors  il  est  indispensable  que  le  terrein  qu’ils 
embrassent  soit  renfermé  ; mais  dans  le  cas  où 
ils  sont  employés  comme  ouvrages  extérieurs, 
il  vaut  mieux  détacher  les  bastions  les  uns  des 
autres , parce  que  : 

x°.  La  dépense  est  moins  forte,  puisque  par 
cette  construction  on  épargne  les  courtines  et 
une  partie  des  branches. 

2°.  L’assiégeant  est  forcé  de  prendre  cha- 
cun des  bastions  P , R et  Q , tandis  que  la  prise 
d’un  seul  les  jait  tous  tomber  lorsqu’ils  sont 
liés  ensemble  par  des  courtines. 

3°.  L’assiégeant , maître  des  ouvrages  P , 
R et  Q , n’en  tire  aucun  avantage  pour  domi- 
ner sur  les  chemins  couverts  de  la  place , vu 
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leur  éloignement , comme  il  le  fait  des  extré- 
mités des  branches  d’un  ouvrage  à corne  ou  à 
couronne  , qui  y touche  ordinairement. 

4°.  Le  terrein  8 compris  entre  les  ouvrages 
. P , R et  Q et  la  place  , est  très-propre  pour  as- 
sembler les  troupes  qui  doivent  faire  les  sor- 
ties ou  défendre  les  chemins  couverts , ou  dis- 
puter les  passages  de  fossé  : elles  débouchent 
en  colonne  par  les  trouées  des  tenailles  S , der- 
rière lesquelles  elles  s’assemblent , ou  par  le* 
fossés  i4  ; manœuvres  impossibles  dans  un  ou- 
vrage à corne  ou  à couronne. 

Il  faut  que  la  gorge  des  ouvrages  P , Q et  R 
soit  fermée  par  un  mur  crénelé  , afin  d’empè- 
cher  l’assiégeant  de  prendre  par-là  ces  ou- 
vrages, ou  de  venir  s’établir  sur  le  terrein  8, 
dans  l’intention  de  les  faire  tomber  par  cette 
manœuvre,  qui  devient  impossible  alors,  car 
les  murs  crénelés  le  verroient  à dos.  Il  faut  en- 
core avoir  soin  de  diriger  les  gorges  de  façon 
que  lts  feux  des  murs  crénelés  se  croisent  et 
défendent  réciproquement  leur  approche.  En- 
fin , il  faut  nécessairement  une  communica- 
tion souterraine  8 , allant  du  fossé  de  la  place 
à chacun  des  ouvrages  P , R et  Q , afin  que 
l’assiégé  puisse  tenir  dans  ceux  qui  n’ont  pas 
été  forcés  après  la  prise  des  autres.  Quant  aux 
tenailles  S , on  les  fait  fort  basses,  n’ayant  pour 
objet  que  de  défendre  le  terre-plein  des  demi- 
lunes  L , et  découvrir  les  troupes  qui  s’assem- 
blent sur  le  terrein  b. 
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Des  Ports  de  mer. 

336.  Les  villes  qui  ont  des  ports  de  mer 
peuvent  être  éloignées  de  la  côte,  communi- 
quant à la  mer  par  une  grande  rivière  , comme 
Bordeaux  , Rouen,  Nantes  , &c.  ou  elles 
peuvent  être  sur  la  côte. 

337.  Dans  le  premier  cas,  la  place  n’a  pas 
besoin  d’être  fortifiée  ; une  armée  de  débar- 
quement n’osant  pas  s’avancer  dans  le  pays 
et  perdre  de  vue  ses  vaisseaux , qui  sont  sa  seule 
retraite  , dans  la  crainte  d’être  coupée  ou  de 
ne  pouvoir  pas  les  regagner  à temps,  si  les 
vents  ou  l’approche  d’une  escadre  ennemie  les 
obligeoient  à s’éloigner  de  la  côte  : il  suffit 
dans  ce  cas  de  défendre  l’entrée  de  la  rivière, 
et  de  fortifier  les  parties  de  la  côte  des  envi- 
rons où  il  se  trouve  quelque  rade  ou  anse  pro- 
pres à faciliter  une  descente. 

338.  Mais  si  la  ville  est  sur  le  bord  cle  la 
mer,  elle  demande  alors,  pour  peu  qu’elle 
soit  d’une  certaine  importance  , soit  par  son 
commerce,  soit  par  sa  position  militaire,  à 
être  fermée  , et  la  force  de  sa  fortification  doit 
être  relative  à sa  situation  particulière. 

1°.  Si  la  ville  est  en  même  temps  frontière 
du  côté  de  la  terre,  comme  Dunkerque , par 
exemple , il  faut  que  son  enceinte  , du  côté  des 
terres , soit  capable  d’une  résistance  propor- 
tionnée au  rôle  qu’elle  doit  jouer  sur  la  fron- 
tière. 

20.  Si  elle  est  éloignéede  la  frontière,  comme, 
par  exemple  , les  villes  situées  sur  la  côte  de. 
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l'ouest  de  la  République  française  , alors  ne 
devant  résister  qu’à  une  armée  de  débarque- 
ment , il  suffit  de  l’entourer  d’une#simple  en- 
ceinte, capable  seulement  d’obliger  l’ennemi 
à une  attaque  en  règle  , afin  de  donner  le 
temps  aux  secours,  soit  de  mer  , soit  de  terre, 
d’arriver , ou  aux  inconstances  de  la  mer  d’o- 
bliger l’escadre  à quitter  la  côte.  Il  suffit 
même , lorsque  la  côte  est  difficile  , ou  que  les 
points  de  débarquement  sont  éloignés  de  la  • 
ville  , ou  enfin  lorsque  le  mouillage  des  vais- 
seaux de  guerre  est  trop  loin  de  la  côte  pour 
pouvoir  soutenir  et  protéger  la  descente, d’en- 
tourer la  ville  d’un  simple  mur  avec  un  fossé  , 
ou  d’une  enceinte  en  terre,  lorsque  le  fossé 
peut  contenir  a mètres  de  hauteur  d’eau , ou 
enfin  quelques  ouvrages  ou  forts  placés  sur  les 
principales  avenues,  qui  mettent  la  place  à 
l’abri  d’un  coup  de  main , et  de  fortifier , pav 
quelques  batteries  ou  forts , les  points  acces- 
•sibles  de  la  côte. 

339.  Les  défenses  à établir  du  côté  de  l’en- 1 
trée  du  port,  sont  relatives  au  local.  Par  exem- 
ple, dans  les  ports  formés  par  line  petite  ri- 
vière (fig.  175  et  176)  , et  où  les  vaisseaux  ne 
peuvent  arriver  qu’en  suivant  un  chenal  B 
contenu  entre  des  jetées  cd  et  ef,  comme  à 
Dunkerque , Calais  , &c.  alors  il  suffit  de 
fortifier  par  des  batteries  a et  b la  tête  de  je- 
tées , et  de  faire  enfiler  le  chenal  B par  quel- 
qu’ouvrage  de  la  place,  afin  d’empêcher  les 
vaisseaux  ennemis  d’entrer  dans  le  chenal  ou 
d’approcher  assez  près  de  la  place  pour  la  ca- 
nonner  ou  pour  la  bombarder. 
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Lorsque  le  mouillage  des  gros  vaisseaux  est 
hors  de  la  portée  du  cqnon , on  peut  faire  les 
forts  a et  II  en  charpente,  c’est-à-dire,  les 
former  comme  celui  b ( fig . 176),  d’une  plate- 
forme yorlée  sur  pilots  et  entourée  d’un  garde- 
fou  en  gros  madriers , au  travers  desquels  on 
perce  des  embrasures  pour  tirer  le  canon  (s). 
Ces  batteries,  qu’on  arme  de  pièces  de  36  et 
de  24,  et  de  fourneaux  à rougir  les  boulets, 
•sont  tout  ce  qu’il  faut,  ne  pouvant  être  appro- 
chées que  par  de  petits  bâtimens  qui  ne  por- 
tent au  plus  que  des  pièces  de  18  , et  qui  par 
conséquent  n’auroient  pas  beau  jeu  contre  ces 
batteries.  Mais  si  le  mouillage  est  près , et  si 
les  gros  bâtimens  peuvent  approcher  à une 
bonne  portée  de  la  place,  il  faut  alors  néces- 
sairement que  les  forts  a et  b { fig.  175  ) soient 
en  maçonnerie,  cardes  plates-lormes  en  char- 
pente ne  résisteroient  pas  long-temps  à l’ar- 
tillerie nombreuse  d’un  gros  vaisseau  de  guerre. 
Il  faut  même,  dans  ce  cas,  faire  soutenir  les» 
forts  a et  b par  quelques  ouvrages  de  la  place 
ou  élevés  sur  la  côte , afin  qu’ils  ne  puissent 
pas  être  entoûrés  et  qu’ils  n’aient  a combattre 
que  des  vaisseaux  en  face , qui  les  occuperont 
assez,  sans  en  avoir  encore  qui  les  prennent 
en  flanc. 

34o.  Il  arrive  quelquefois,  dans  ces  petits 
ports  à chenal,  que  le  port  se  trouve  situé  sous 


(s)  Le  fort  Rouge  de  Calais,  qui  défend  l’entree du 
clienal , est  ainsi  construit.  Ceux  qui  occupoient  an- 
ciennement les  têtes  des  jetées  de  Dunkerque  étoient 
aussi  çn  charpente. 
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les  murs  de  la  place,  la  rivière  n’étant  pas 
assez  forte  pour  que  les  vaisseaux  puissent 
monter  jusques  dans  la  ville  ; alors  on  doit  dé- 
fendre le  port  h per  quelqu’ouvrage  ou  re- 
doute g , qui  batte  le  revers  i les  dunes  h qui 
couvrent  le  port  h,  tandis  que  les  ouvrages  de 
la  place  battront  les  avenues  de  l’autre  côté 
des  dunes,  afin  d’empêcher  l’ennemi  de  venir 
prendre  le  port  par  derrière  ( t ). 

34 1.  Dans  les  ports  ainsi  formés,  on  estPl.XXXVH; 
obligé  ordinairement  d’établir  des  éçluses  , ^‘7Î  ** 
telles  que  m , n , o , &c.  qui  retiennent , pen- 
dant la  marée  haute,  les  eaux  de  la  rivière, 
qui  forme  le  port , ainsi  que  celles  provenant 
des  ruisseaux, ‘marais  , &c.  du.  pays,  qu’on 
fait  arriver  exprès  sur  la  place  par  le  moyen 
de  canaux,  afin  de  se  ménager,  à marée 
basse,  des  chutes  et  des  courans  d’eau  , qu’on 
nomme  chasses  , qui  , passant  dans  le  port 
et  de-là  dans  le  canal  B,  les  nettoyent  et  em- 
portent les  sables  que  la  mer  et  les  vents  y 
apportent , et  qui  finiroient  par  barrer  toyt-à- 
fait  l’entrée  du  port.  Ce  moyen  ne  suffit  pas 
toujours,  et  il  y a beaucoup  de  ports  où  l|pn 
est  encore  obligé  d’augm^ptef  le  réservoir 
d’êau  destinée  aux  chasses en  faisant  entrer 
flans  les  fossés  de  la  place,  ou  dans  des  marais, 
canaux,  &c.  situés  sous  la  place,  les  eaux  de 
la  mer  à marée  haute , qu’on  retient  ensuite 
au  moyen  d’écluses,  lorsqu’elle  descend , pour 


( t ) Le  port  de  Calais  est  ainsi  situé  , et  la  figure  176 
représente  à-peu-près  la  forme  de  cette  place. 
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les  lâcher  tout-à-coup,  lorsqu’elle  est  tout-à-1 
fait  basse. 

pi.xxxvn,  342.  Les  jetées  cd  et  ef  qui  forment  le 
,-û *7Ï  et  chenal,  et  qu’on  pousse  jusqu’à  la  laisse  de 
basse  mer  ou  à-peu-près , se  construisent  en 
maçonnerie  ( u ) , en  charpente  (*»),  ou,  pour 
plus  d’économie  , en  fascinage  («■’).  Elles  ser- 
vent à contenir  les  chasses  dans  la  même  di- 
rection , à empêcher  les  sables  de  droite  et  de 
gauche  de  tomber  dans  le  chenal , dont  le  fond, 
approfondi  par  les  chasses , est  plus  bas  que  ces  , 
côtés  , et  à marquer  la  route  aux  vaisseaux. 
Pl.xxxvil,  343.  Lorsque  le  port  est  formé  par  une 
% *77-  grande  rivière  ou  placé  aü  fond  d’une  baie  , et 
que  les  vaisseaux  ne  sont  pas  obligés  de  suivre 
un  chenal , alors  on  fortifie , par  des  batteries, 

• l’entrée  même  du  port , outre  la  chaîne  qu  on 
y met  en  travers.  Et  lorsque  la  rivière  ou  la 
baie  se  rétrécit  en  gagnant  la  mer , on  élève 
d’autres  batteries  ou  forts  , tels  que  fx  h et  g, 
qui  défendent  ce  passage  qu’on  nomme  goulet. 

Il  faut  de  même , lorsqu’il  se  trouve  une 
rade , s’en  assurer  la  possession  en  élevant  des 
batteries  ou  forts  sur  les  îles  , bancs , rochers  , 
qui  la  forment  ,«1  si  la  rade  se  trouve  formée 
par  la  baie  même  , comme  le  représente  la 


(u)  Au  Havre,  à Boulogne , &c.  les  jetées  sont  en 
maçonnerie. 

(v)  A Calais  , les  jetées  sont  en  charpente.  Les  an- 
ciennes jetées  de  Dunkerque  étaient  ausâi  en  char- 
pente. 

(w)  Les  jetées  de  Dunkerque  sont  maintenant-  en 

fascinage.  . -• 
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figura  177  , il  faut  avoir  soin  de  disposer  suc 
son  pourtour  des  forts  ou  batteries  f,  hii\h , 
l ,d  ,e  et  a,  de  manière  qu’il  n’y  ait  aucun 
mouillage  de  cette  rade  qui  soit  à l’abri  de 
leurs  boulets  et  de  leurs  bombes  (*). 

344.  Les  batteries  qu’on  élève  le  long  des 
côtes  pour  leur  défense  sont  plus  ou  moins  res- 
pectables , suivant  leur  objet  ou  la  facilité  que 
l’ennemi  peut  avoir  pour  en  approcher.  Par 
exemple , lorsqu’elles  n’ont  pour  objet  que  de 
garder  une  -côte  déjà  difficile  par  sa  nature  y 
ou  lorsqu’elles  peuvent  être  aisément  soute- 
nues ou  secourues  , il  suffit  qu’elles  soient  sim- 
ples (j')  j mais  lorsqu’elles  sont  abandonnées 
à leurs  propres  forces  et  qu’elles  gardent  des 
points  essentiels  , on  doit  les  fermer  et  en  faire 
de  bonnes  redoutes  ou  même  de  petits  forts, 
suivant  lebesoin  de  leur  situation , afin  que  l’en- 
nemi ne  puisse  pas  les  faire  surprendrê  par  des 
troupes  qu’il  pourroit  débarquer  pour  cet  objet, 
c’est-à-dire  , les  mettre  à l’abri  d’un  coup  de 
main. 


(x)  Brest  est  ainsi  située  au  fond  d’une  très*grande 
baie  qui  lui  sert  de  rade  , et  qui  communique  à la  mer 
par  un  goulet  étroit.  Les  rives  du  goulet  et  celle  du 
pourtour  de  la  baie  sont  hérissées  de  forts  qui  ferment 
le  passage  du  goulet  et  battent  tous  les  mouillages  de 
la  baie,  qui,  non-seulemenf  peuvent  être  croisés  de 
feux  de  canon , mais  encore  couverts  de  bombes  et  de 
boulets  rouges. 

(y)  Souvent  même  dans  ce  cas,  la  batterie  n’a  qu’un 
simple  parapet  à barbette;  j’cn  ai  même  vu  qui  n’a- 
voiont  pas  de  parapet,  ce  qui  est  encore  pis. 

Fin  de  la  première  partie  et  du  tome  premier. 
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